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i AVIS  AU  LECTEUR 

Sur  cette  Edition . 


IL  feroit  inutile  de  faire  l’é- 
loge de  ces  Mélanges.  Les 
trois  Editions  qui  ont  précédé 
celle  qu’on  donne  aujourd’hui» 
prouvent  qu’ils  font  connus  & 
eftimez.  Mais  il  eft  à propos  de 
dire  en  quoi  cette  quatrième  Edi- 
tion eft  differente  des  autres,  & 
ce  qu’elle  a de  particulier.  Le 
troifiéme  Tome,  qui  étoit  la  fuite 
de  ces  Mélanges,  n’étoit  prefque 
compofé  que  d’articles  qui  fe 
rapportoient  à ceux  des  deux 
premiers  Volumes  ; c’étoit  un 
efpece  de  fupplément,  dont  les 
chifres  renvoyoient  aux  pages 
^vuies  matières  dévoient  fe  im- 
porter. On.  a crû  rendre  Je* vice 


...  w«.ant  a 

_ - 'les  deux  premiers 

i unies,  ce  qui  étoit  fait  pour  être 
lu  de  fuite , lorfque  les  remarques 
ont  paru  mériter  cette  place.  Ce 
troifiéme  Tome  ainfi  dépouillé, 
s’eft  trouvé  réduit  prefque  à rien  j 
& il  a fallu  le  remplacer.  On 
fouhaite  que  ce  nouveau  Volume 
foit  digne  de  la  réputation  des 
deux  premiers  } c'eft  au  Public  à 
en  juger  : il  fuffit  de  dire  ici  qu’on 
a cherché  à le  compofer  dans  le 
goût  des  autres.  Traits  d’Hiftoire 
finguliers,  Anecdotes  littéraires, 

- Remarques  critiques,  Parallèles, 
Extraits  de  quelques  Livres  rares , 
Jugemens  fur  plufieurs  Auteurs, 
Ufarges  ridicules,  expofez  ou  ré- 
futez j Reparties  heureufes  & in- 
genieufes  * voila  ce  qui  fait  la  ma-  i 
tiere  du  troifiéme  Tome. 


....  Ntftri  eft  farrago  lifalü- 
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HUdovicus  Nonnius, 
favant  Médecin  d’Anvers  > 
a compofé  un  excellent  Trai- 
té , intitulé  : Dixtet'icon  , Jî - 
, ve  de  fie  Cibaria.  .On  ne 

peut  rien  lire  , en  ce  genres  ni  de  plus 
utile  ni  plus  agréable.  Il  y a cent  cho- 
ses remarquables  qui  peuvent  fervir  à 
1", intelligence  des  Poètes  Latins,  prin- 
cipalement d’Horace,  de  Juvenal  Sc 
de  Martial,  quien  corrigeant  les  mœurs 
des  Romains,  ont  parlé  des  viandes 
qui  fervent  aux  plailirs  de  la  Table. 
Je  ne  fçaifi  je  dois  bazarder  ici  une  con- 

Tomc  I. 
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jeéture  à l’égard  de  Martial.  On  lui 
donne  quelquefois  le  furnom  de  Cocus 
ou  Cui finie?  ; foie  que  Ton  pere,  ou 
iui-même  en  fa  jeunelfe,  eût  cet  em-  j 
ploi  j foit  pour  quelque  raifon  incon- 
nue, je  me  fuis  imaginé  que  c’étoitpeut- 
êcre  , parce  que  Martial  dans  Tes  Epi- 
grammes,  femble  affréter  de  parler  de  ce 
qui  regarde  les  fiiuftes&  la  bonne  chère. 

Nonntus  réveille  l'opinion  des  anciens 
Médecins  qui  ont  écrit  Ve  falubri  PiJ * ' < ! 
cium  alimente.  II  fait  voir  que  félon 
eux  , le  Poilfon  eft  un  aliment  très— 
falutaireaux  perfonnes  iédentaires,  aux 
vieillards,  aux  malades  & aux  gens  de 
foible  complexion,  parce  qu’il  fait  un 
fang  de  moïenne  confiftance,  qui  eft  » 
propre  à leur  tempérament. 

Le  Médecin  Simon  Sethi , entre  les 
Grecs  modernes,  eft  de  ce.fentiment  a- 
près  Galien  parmi  les  Latins.  On  m’a 
mandé  de  Paris , qu’un  Médecin  célèbre 
tient  cette  opinion  comme  un  dogme, 
dont  il  fc  promet  de  faire  voir  un  jour 
l’importance.  *Ce  Médecin  eft  M.  An- 
dry  , qui  prouve  par  une  infinité  de 
raifons  & d’expériences  le  fentiment  de 
Nonnius  : le  livre  qu’il  a compofé  fur 
ce  fu  jet  eft  intitulé  : Truité  des  Alïmens 
de  Carême. 


I 


TT  Dt  L TT  TER  Â'T  TJ  T S.  ^ 

-Nomifts  fe  plaint  extrêmement  des 
.«Arabes , qui  en  traduifant  les  Auteurs 
Crées,  ont'  pftlFé  lous  lilence  ce  qu’ils 
ont  dit  du  Poiffon*  parce  qu’on  n’ufoiç 
guéres  de  Poilîon  dans  les  quartiers  de 
l’Arabie  où  ils  demeuroient  , le  Pais 
étant  trop  chaud  & peu  aquatique, 
i Les  Orientaux  , excepté  quelques  Ha- 
bitans  des  Côtes  Maritimes  , ne  man- 
geoient  guéres  de  Poilîon:  Le-»  Juifs  6C 
les  Syriens  n’en  mangeoient  prefque 
point  j & les  Fgyptiens  s’en  abftc  notent 
par ‘fuperftitSon  , s’imaginant  que  Ve- 
nus , à qui  ils  rendoicm  un  culte  par- 
ticulier , s’étçiit  métamorpholée  en  Poi£ 
fon.  Dans1  le  Septentrion,  l’on  mange 
plus  de  Poiflon  que  par  tout  ailleurs* 
En  Hollande  6c  en  Angleterre  . le  Peu- 
ple mang-tf  plus  de  Poilïon  que  de  Vian- 
de. Généralement  dans  l’Occident,  fut 
tout,  en  France  , le  Poilîon  eft  allez  d’u- 


fàge.  Les  Romains  en  faifoient  leurs 
déiicesj  & tous  leurs  grands  repas  é- 
toient  également  fervis  en  Chair  & en 
Poilîon.  Les  Efpagnols  en  mangent 
peu  , 6c  l’accommodent  très-mal. 

Il  ne  fevoit  perfonne  qui  n aille  avec 
averfion  pour  la  V îande  ; mais  il  y a bien 
des  gens  qui  font  nez  avec  un  extiêmc 
dégoût  pour  le  Poilîon , & qui  ne  peu- 

A ij 
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vent  le  digérer.  Philippe  II.  Roy  d’Ef- 
pagne  ne  le  pouvoit  iouffrir>  & n’en 
mangeoit  jamais.  Il  difoit  que  ce  n’é- 
toit  que  de  l'eau  gelée,  ou  de  la  gelée 
d’eau.  Ileft  vrai  aufli  qu’il  y a des  gens 
qui  font  très-friands  de  Poilïbn.  La 
Reine  Atergatis  l’aimoic  avec  tant  d’ex- 
cès, qu’elle  défendit  à fes  Sujets  d’en 
manger,  de  crainte  qu’il  n’y  en  eût  pas. 
aflez  pour  elle. 

€ C’eft  uneleéture  bien  fcche  & bien 
trille  que  celle  des  Rabins.  Néanmoins 
li  l’on  vouloit  recueillir  toutes  leurs 
penfées  & leurs  expredions  grotcfques, 
il  y auroit  de  quoi  rire.  Quand,  on  in-/ 
terroge  ces  Docteurs  fur  la  Loi  Zclo- 
typia , qui  eft  en  grande  ^vénération 
parmi  eux , & qu’on  leur  demande  com- 
bien il  faut  qu’une  femme  demeure  de- 
tems  avec  un  homme  lufpeél , afin  que; 
(on  mari  la  puifle  légitimement  foupçon-; 
lier  d’infidélité , ils  répondent  grave- 
ment , qu’il  fuffit  qu’elle  y demeure  au- 
tant de  tems  qu’il  en  faut  pour  faire 
cuire  un  oeuf  frais  & l’avaler. 

f On  fait  que  le  Cardinal  de  Bracan- 
tio  a fait  un  Traité  du  Chocolat  : Mais 
on  ne  fait  peut-être  pas  qui  le  Cardi- 
nal de  Lion  Alphonfe  de  Richelieu., efi: 
le  premier  en  France  qui  aufe  de  ce&tc 


* 

t < * t 

IT  î>  E LlTTUATUR!,  jJT 
drogue.  J'ai  oui  dire  à l'un  de  Tes  Do- 
meffiques,  qu'il  s’en  fervoit  pour  mo- 
dérer les  vapeurs  de  fa  rate  > & qu'il  te- 
uoitce  feerct  de  quciqu&s  Religieux  El* 
pagnols  qui  Importèrent  en  Fiancer 
f C'eft  une  chofc  qu'on  a fou  vent  ex- 
' perimentée  dans  les  Montagnes  de.Dau- 
phiné  & de  Savoie  , que  les  Lièvres  qui 
font  blancs,  parce  qu'ils  ont  toujours 
la  neg-e  devant  les  yeux  , deviennent 
gris  quand  -on  les  enferroe  dans1  des 
lieux  où  ils  n'en  voient  peint  ; ôc  que  ' 
• quand  on  les  remet  dans  les  i éges , ris 
> reprennent  leur  première  blancheur.  - 
Les  Lièvres  font  de  differentes  cou- 
leurs félon  les  Païs  : Snnt  alii  cyanei , 
*lti  in  terris  mgris  fufci  » alii  in  r y.  bris 
rutili.  Oviedus  in  America  yv.ofdam 
vagari  feribit  > quorum  dorfntn  lepori- 
ni  eft  coloris  y rehyuum  corpus  album , 
latera  Leucophaa.  Olfïriatt*  ut  Pli- 
mus  prodit , alii  in  Alpilus  » & in  fum- 
mis  A ncitii  a v ail is  mon  t il  us . 

On  peut  ajouter  qu'il  Ce  trouve  des 
; Lièvres,  non  feulement  dediverfes  cou- 
leurs , mais  aufli  qui  ont  des  çotneL 
Jonfton  dans  fon  Hifloirc  Naturelle  de 
Qyiadrupedilus , nous  a donné  deux  fi- 
gures de  ces  Lièvres  cornus.  Feu  M. 
.Renaudut  racomoit,  que  de  fon  teins, 

A iij 
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Monfieur  le  Duc  de  Vit ry  aïant  pris  à 
là  chalTe  un  Lièvre  de  cette  efpéce,  il 
en  fit  prefent  à Jacques  I.  Roy.  d’An- 
gleterre j comme  d une  grande  rareté.. 

Ç Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  qu’il 
neconnoilfbit  au  monde  que  trois  hom- 
mes fouvcrain'cmcnt  (à vans,  qui  étoient 
Meilleurs  de  Saumaife,  Grotius  & Bi- 
gnon. Feu  M.  dePeïrefc  difoitque  Gro- 
tius valoit  deux  Saumailès.  M.  Bafnage 
le  nie,  & dit  que  Grotius  égale  feule- 
ment Saumaife  & Scaliger.  Je  parirois 
bien  pourM.de  Ppï.relc  contre  M.Bafna- 
gc}  & il  y uiroit  b;en  des  gens,  entr’au- 
. très  M.  Colomiez,  qui  leroient  de  moi- 
tié-avec  moi.  M.  de  Saumaile  avoitl’ef- 
prit  très-  vif , & là  mémoire  prodigieulè.. 
Autant  de  Livres  dq  fa  façon , autant 
d’ Improvnta}  Mai  vil  ne  digéroit  pas  af- 
fez  les  matières  qu'il  traitoic  : Ce  qu'il 
doimoic  au  Public  il  le  donnoit  tout 
cru , avec  dédain. , Sc  comme  tout  en 
colère..  Il  fpmbioit  j.etter  Ion  Grec,  fou 
Latin  SC.  toute  fa  lcienceà,  la  tête  des 
gens.  Grotius  au  contraire,  çonfidéfe 
tout  „ digère  tout  , l’ordonne  & le 
range  fagement  : Il  refpeète  & ménage 
fon  Leèteur  : Son  érudition  eft;  comme 
un  grand  fleuve,  qui  fe  répand  large- 
ment». & Laie  du.  bien  a tout  lp  monde.. 
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utant  d Ouvrages  de  Grotius  , autant 
de  chef-d’œuvres  en  tout  genre  ; ce  qui . 
eft  fans  exemple- chez  Jcs  Anciens  $c 
chez  les  Modernes.  Jamais  Auteur  n’a 
mieux  choifi  Tes  lirjets  : Il  s’agrandit 
avec  eux,  & ils  s’agrandillent  avec  lui  s 
Crtfcït  eut n amplitudinc  rerum  vis  in- 
genii. 

Sur  le  révéré  d’une  Médaille  que  non» 
avons  dans  l’Hiftoire  Métallique  de  la 
République  de  Hollande,  Hugues  Gro- 
tius eft  appelle  le  Phénix  de  la  Patrie , 
l'Oracle  de  Delft , le  grand  cfprit , la 
lumière  qui  éclaire  la  terre.' 

Le  principal  Ouvrage  de  Grotius  dt 
fon  Commentaire  fur  l’Ecriture  Sainte. 
On  y remarque  deux  défauts  ; trop  de 
hardic/fe  & trop  d’amour  peur  la  nou- 
veauté des  interprétations,  & un  éta- 
lage tropaf£;&é  d’érudition  profane.- 
f Etant  à Leyue,  M.  le  M.  médit:' 
Je  ne  fai  pourquoi  ceux  qui  ont  pris  loin 
de  la  nouvelle  Edition  du  Bréviaire  de 
C.  au  lieu  de  la  magnifique  Orai- 
fon  : Vew  qui  ad  majorem  tui  nominû 
gloriam , &c.  que  N.  N.  ont  fabriquée 
pour  leur  S.  N.  N.  ont  ajufté  à ce 
Saint , l’Oraifon  des*  B.  Viti»  ModejH 
& Crefcentia  , qui  le  trouve  dans  le 
Bréviaire  Romain  le  i/.  jour  de  Juin: 
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Da  Ecclefix  tux  quxfumus  Domine , 
fanftis  M artyribus  tut*  V~ito  > Modefto 
AtqueCrefcetftia  intercedentibtu  yfuper- 
te  non  fapere  , fed  tib't  plxeitâ  humili-* 
tate  proficere  ; ut  pravn  defpiciens , qux- 
cumqtte  rcftafunt  libéra,  exercent  ch  a-' 
ritate.  Per  Domïnnm  nojlrum  » &c. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  ceux  qui  ont  eti 
foin  de  la  derniere  Edition  du  Bréviaire 
de  Cluny  , ayent  changé  l’Orailon»» 
Dette  qui  ad  majorem  > G Te.  ed  celle  D 4- 
Ecclefix  y &c*  Il  y eut  feulement  dif-; 
pute  là-defliis  entre  ces  Meilleurs.  Les 
«ns  prétendant  que  l’Qraifon  Dent  qui 
ni  major em  gloriam , étant  trop  éloignée 
du  ftile  de  l'antiquité-»  il  faloit  la  re- 
trancher ; 8c  les  autres  foûtenant, 
qu’aïant  été  aprouvée  de  l’Eglife  , il  y-  ' 
auroit  de  la  témérité,  à lui  en  iubftituer 
une  autre  , quoique  plus  (impie  , 8c  ti- 
rée du  Bréviaire  Romain. 

f Ceux  qui  difent  que  le  Bocalini 
n’eft  pas  le  véritable  Auteur  de  la  Pie • 
tra  di  Parrangone  > ôc  qu'il  n’a  fait  que 
prêter  fon  nom  aux  Cardinaux  Borgnc- 
lé  8c  Càëtan  , qui  cherchoieot  àfe  ven- 
ger des  Efpagnols  à coups  de  plume» 
en  difent  trop..  Le  ftile  de  ce  Livre  eft 
couftamment  le  même  que  celui  des  au-, 
tres  Ouvrages  de  Bocalin  : C’cft  pat 
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tout  le  même  génie  & le  même  tour  d'ci- 
prit  qui  régnent. Ses  Raguagli  dt  Parnaf- 
fo  » font  écrits  fur  le  modèle  de  Lucien  ; 

& l’on  peut  dire  que  cet  Auteur  eft  le 
Lucien  d'Italie.  Il  a eu  depuis  fa  mort  dés 
imitateurs  ; mais  il  n’a  point  eu  d’égal 
que  le  malheureux  Ferrante  Palavicin,  . 
Auteur  du  Dizortio  Celtfie  , & du  Cor- 
reno  Szaliggiato . Trop  d’efprit  & trop 
d’emportement,  firent  périr  ces  deux 
rares  Ecrivains.  On  eut  beau  les  aver- 
tir : Ai  a gli  animi  z iz  aci  non  pojfon» 
fewpre  repnmere  fi  grandi  pruriti , onde 
e bifogna  che  sfogino  , o vero  che  refiino 
fvffocati.  Il  faut  que  ces  gens-là  fi.  vifs 
s’éehapent  , ou  qu’ils  crèvent.  Il  en 
coûta  la  tête  à Palavicin  ; & le  Boca~ 

Un  f»  facc/jet.tato  ; c’eft-à  dire,  fi  bien 
battu  par  les  Efpagnols,  quMcn  mou- 
rut peu  d’heures  après.  C’tft  une  in- 
vention des  Italiens  pour  tuer  un  hom- 
me fans  répandre  de  fàng,  de  le  fraper  # 
rudement  iur  - le  dos  avec  des  fachets 
remplis  de  fable.  Les  metirtriflures  en 
font  incurables  *.  la  gangrène  s’y  met, 

6c  la  mort  achève  le  meurtre..' 

Je  dirai  deux  mots  de  l’hiftoire  de 
Ferrante  Palavicin,  pour  fatisfaire  U 
Curiofité  de  ceux  qui  ignorent  les  avan- 
tures  de  det  Auteur. 
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Ferrante  Palavicin  Chanoine  de  La- 
tran  , illuftre  par  fa  nailfance  & par 
fon  mérite,  fe  brouilla  malheureufè- 
ment  pour  lui , avec  les  Barberins , 
durant  leur  plus  grande  élévation,  & 
les  déchira. par  de  cruelles  fatires.  Elles 
. parurent  d’abord  écrites  à la  main,  & 
peu  après  imprimées  avec  une  Planche, 
fur  laquelle  étoit  gravé  un  Crucifix  plan- 
té  dans  des  épines  ardentes,  & envi- 
ronné d’un  gros  elïcin  d’abeilles  , avec 
ce  verlet  des  Pfeaumes  : Circumdede- 
runt  me  Jicut  apes  ; & exarferttnt  fient 
ignis  in  fpinis  î & in  nomine  Vomini  , 
quia  nhntfnm  in  ewj-faifant  allufioix 
aux  abeilles  que  les  Barberins  portent 
dans  l’Ecullbn  de  leurs  armes.  Pala- 
vicin marcha  quelque  tems  à couvert  ; 
«nais  à la  fin  étant  reconnu  auteur  de 
ces  fatires,  il  lè  retira  Venife,  ou  fés 
ennemis  lui  dreflerent  un  piège,  dont 
il  ne  s’aperçut  que  lorfqu'il  fut  tombé 
dedans.  Le  fils  d’un  Libraire  de  Paris, 
qui  demeuroit  chez  un  Libraire  de  Ve- 
nife , où  Palavicin  venoit  d’ordinaire 
converfèr  avec  les  Savans  qui  s’y  ren- 
contioient,  -gagné  par  les  Barberins 
lui  fit  entendre  que  s’il  vouloit  palFer 
en  France , il  feroit  parfaitement  bien 
reçu  .du  Cardinal  de  Richelieu , qui 
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cherchoit  un  homme  comme  lui  pour 
écrire  fou  Hifloire.  Lachofelui  fut  ré- 
pétée tant  de  fois , qu’à  la  fin  il  y prêta 
l'oreille  ; & quand  il  eut  mordu  à l'ha- 
meçon , il  vint  des  lettres  fupofées,  par 
lefq «elles  on  lui  promettoit  une  grolîe 
penfion  avec  ordre  au  Libraire  de  l’a- 
mener en  France,  & de  fournir  large- 
ment aux  frais  du  voïage..  Iis  partirent 
cnlcmble  , & ils  arrivèrent  à Vailon, 
petite  Ville  de  la  dépendance  du  Pape 
dans  le  Comtat  d’Avignon,  où  le  Li- 
braire feignoit  avoir  des  affaires  impor- 
tantes. A l’entrée  de  cette  Ville,  Pala- 
vicin  voïant  les  Armes  du  Pape,  s'é- 
cria, ah 4 je  fuis  perdu  : mais  le  traître 
qui  i’accompagnoit , fallu rant  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre,  l'engagea  dans, 
une  Auberge,  oùcles  Gardes , fous 
prétexte  de  vifiter  ies  valifes,  fe  faili» 
rcnt.de  lui , & le  jettérent  dans  une  Pri- 
fon , d’où  il  fut  conduit  à Avignon.  Il 
cria  bien  haut  , mais  on  ne  l’écouta 
point  quand  il  vit  qu’ojilaHfoit  éva- 
der le  Libraire,  il  reconnut  trop  tard 
qu’il  écoic  vendu  & trahi. 

Le.  bel  efpric  & la  belle  humeur  de 
Palavicin  gagnèrent  le  cœur  du  Geôlier  ,, 
qui  prenant  compaffion  de  fa  mauvaife 
fortune» adoucit  autant  qu’il  pût  les 
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amertumes  de  fa  prifon,  qui  dura  plus 
d’une  année.  Il  permettoit  aux  hon'- 
nétes  gens  de  la  Ville  Sc  d’alentour  , 
dele  voir,  ôc  de  charmer  Tes  ennuis  par 
des  entretiens  agréables.  Mais  Palavicin 
enfin,  trop  impatient  dans  fon  malheur  , 
chercha  les  motens  de  ië  fauver.  Il  n’en 
voïoit  qu’un  qui  luy  paroilfoit  imman- 
quable j c’étoit  de  percer  une  porte  con- 
damnée dans  la  muraille  de  la  Prifon-. 
Une  nuit  lorfque  chacun  repofoit  > il 
mit  le  feu  avec  une  bougie  a la  porte 
de  Ton  cachot,  5c  aïant  fait  fauter  la 
ferrure , il  s’attacha  à la  porte  qu’il 
avoit  en  vue,  &c  la  perça  aifément  : 
mais  il  trouva  derrière  une  porte  de  fer 
<^uile  jetta  dans  le  defefpoir-  Le  Geôlier 
3 étant  éveillé  au  bruit , 5c  le  trouvant 
dans  l’adlion  , le  maltraita  fort.  Les 
plaintes  en  furent  portées  au  Mngiftr.it , 
qui  reçut  ordre  de  la  Cour  de  Rome  de 
faire  le  proeèsàPalavicinÿquelques  jours 
après ron  lui  coupa  le  cou.  Ses  amis  le 
■firent  enterrer  celerkcr , & parvo  cnlw\ 
mais  ils  le  pleurèrent  amèrement,  rc- 
gretant  qu'un  fi  bel  efpric  fe  fut  attiré 
par  fa  faute  une  fin  fi  honteufe. 

f II  y a dans  le  grand  Büllaire  des 
Séraphins,  une  Bulle  allez  remarquable- 
d*.Ürbain.  VIII.  par  laquelle  ce  Pape* 
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pour  fatisfaire  aux  jultes  plaintes  du 
Doïen  & du Chapitre  de  la  Cathédrale 
de  Seville,  excommunie  -ceux  qui  pren- 
nent du  tabac  dans  les  Egliles.  Les 
Prêtres  en  Efpngne  en  prenoient  juf- 
que  fur  l'autel  ; & c’cft  peut-être  ce 
qui  à fait  dire  à l'Abbé  Nilleno.»  que 
c’eft  le  Diable  qui  a apporté  cette  herbe 
abominable  des  Indes  en  Efpagne  , ôc 
dans  tout  le  refte  du  monde.  Quand 
elle  parut  la  première  fois  en  France, 
elle  fut  appellée  Nicctiana, de  M.  Nicot 
qui  l’a  port  a de  Portugal,  ou  herbe  à la 
Reine  , à caufe  que  ce  Magiftrat  la  pre- 
fenta  à la  Reine  Catherine  de  Medccis. 
On  ponroit  l’apeller  aujourd’hui  plus 
juftement  Planta  Jtegai'ts  , ou  l’herbe 
des  Partifans , d’autant  qu’elle  attire 
dans  les  coffres  du  Roy  plus  d’or  & 
d’argent  qu'il  n’en  pouroit  tirer  des 
mines  les  plus,  riches. 

f Saint  Thomas  d’Àquin  étoit Nor- 
mand j ôc  Bas-Normand,  du  côté  de  fa 
mere  , qui  étoit  fortie  des  Seigneurs 
Tancredede  Haiiteville,  &c.  La  preuve 
ç’en  trouve  dans  de  vieux  Manufcrits 
à Coûtante,  & dans  Vannée  Domini- 
caine compolé  par  un  Jacobin,  qui  en 
fait  mention  le  feptiéme  de  Mais.Fctc 
de.  Saint  Thomas. ..  ; 
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Ce  point  d’Hiftoire  a donnélicu  a une 
rencontre  qui  pourra  réjouir  le  Le&euf.1 
ün  Prédicateur  Bas- Normand  > & d’un 
Ordre  Régulier , prêchant  avec  réputa- 
tion dans  une  Ville  célébré  de  Bretagne  > 
fut  prié  par  certains  Religieux  de  cette 
Ville  , de  leur  donner  un  fermon  de  la 
façon  le  jour  de  Saint  Thomas.  Le  Pré^ 
dicateur  reçut  avec  plaifir  1 honneur  que 
ces  Religieux  lui  faifoient,  les  aflurant 
qu’il cherchoit  depuis longtempsl’occa- 
lion  de  faire  connoître  au  public  que  S. 
Thomas  d’Aquin  étoit  Normand  & Bas- 
Normand.  Ces  Peres  éfraïez  de  ce  dif- 
cours , prièrent  très-humblement  le  Pré- 
dicateur  de  ne  rien  dire  de  femblable  , vu 
que  les  Bretons  liaïlïant  les  Norman* 
à mort  ; ce  feroit  les  détourner  de 
leur  dévotion  en  vers  le  Saint , & leur 
rendre  les  Thomiftes  abominables.  Le 
Prédicateur  leur  repartit- , qu’il  ne  vou- 
loit  ôffenfèr  perfonne  , ni  rien  dire  en 
chaire  que  de  bien  à propos.  Maisle  jouf 
de  la  Fctc , fur  le  milieu  du  fermon  , ve- 
nant à parler  de  la  profonde  fagelTe  de 
Saint  Thomas  * il  éleva  tout  d’un  coup 
une  voix detonnerre  , s’écriant  à pleine 
tête  : Atiffi  était-il  du  Pahde’Sapienca 
U giaxd  Saint , Normand  & Bas-Nor- 
mand du  coté  de  fa  mere . Ce  mot  lâ- 


ut  de  Littérature.  'if 
ciré,  il  fe  fie  un  éfronble  murmure  par 
toute  l'Eglife  , 8c  un  fiflement  comme 
de  ferpens  irritez.  Le  Prieur  outré  juf- 
qu’au  fond  du  cœur  , fortit  de  l’Audi* 
toirej  & s’en  alla  préparer  toutes  chofes 
à la  vengeance.  Quand  le  Prédicateur 
après  fon  aélion  , fut  retoiirné.à  la  cham- 
bre dtftinée  au  repos  des  Orateurs  fa* 
crez,  le  Frere  qui  devoir  l’aflîller , mit  le 
feu  à un  fagot  mouillé  j 8c  fe  retirant  , 
ferma  la  porte  à double  tour.  La  fumée 
étoufoit  le  Prédicateur , 8c  il  avoit  beau 
vouloir  exciter  la  flame  du  coin  4e  fon 
manteau  , plus  il  faifoit  de  mouvement , 
8c  plus  il  étoufoit.  Il  but  toute  fajiieur 
dans  cet  exereice  ; & ne  trouvant  ni  pain 
ni  vin  pour  fe  foulager  , il  fe  jetta  fur  la 
paillallc  d’un  lit  dégarni  pour  prendre 
un  peu  de  repos  : mais  il  ne  lui  fut  pas 
poflîble  , ne  pouvant  deviner  à quoi  fe 
termineroit  un  jeu  fi  defagréable-  Il 
étoit  dans  ces  inquiétudes,  quand  furie 
foir  il  entendit  ouvrir  fa  porte,  8c  une 
voix  qui  lui  crioit  : Si  vous  voulc^/ou- 
fer  , entrer  dans  U chambre  xoifînc» 
Pretîé  de  la  faim  , car  de  la  journée  il 
n’àvoit  pris  qu’un  boiiillon,  il  palfa  bruf- 
qucrqent  de  fa  chambredans  celle  qu’on 
lui  marquoit.  D’un  premier  coup  d’œil 
il  aperçût  une  table  bien  couverte  : un 
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grand  turbot  écaloit  Tes  franges  furies 
bords  d’un  vafte  badin  ; des  foies,  des 
vives,  un  ragoût  & une  tourte  dcpoif- 
fon  , tenoient  les  quatre  coins  de  la  ta- 
ble , & dans  les  entre-deux  , il  y avôit 
des  câpres  , des  olives  , une  falade  avec 
des  anchois , & des  huîtres  marinées.  Le 
vin  brilloit  furie  bufet  dans  des  carafe*  ' 
de  criftal  -,  & les  verres  étoient  propre- 
ment rinfez.  Le  Pere  Prieur  avec  fou 
Soûprieur  & quatre  autres  de  fes  Reli- 
gieux » prenoit  l’air  d’un  grand  feu.*  Le 
Prédicateur  les  falua  tous  : mais  pas  urf 
ne  fit  fcmblant  de  le  voir  ni  de  récou-  • 
ter.  On  prefenta  à laver  j le  Prieur  y in- 
vita les  liens , fans  faire  nulle  civilité  au 
Prédicateur.  Onfe  mit  à table  j le  Prieur 
mit  fon  Soûprieur  à côté  de  lui , les  au- 
tres fe  rangèrent  de  fuite, deux  de  chaque 
côté , personne  ne  difant  au  Prédicateur, 
mettez-vous  là.  Cependant  comme  il 
s’aperçut  qu'il  y avoit  un  feptiéme  cou- 
vert , & une  feptiéme  place  , il  prit  fans 
façon  le  lieu  qu'on  lui  lailfoit.  Le  Prieur 
fervit  fes  Religieux  , & ne  mit  rien  fur 
Tafliettcdu  Prédicateur.  Mais  le  Prédi- 
cateur,'homme  bien  avifé  , fe  fervitlui-  " 
meme,  & du  tranchant  de-fon  eoûteau, 
ficunc  breche  irréparable  à la  tourtc,qu’il 
avoit  fous  les  yeux.  Le  Prieur, à plufieurs 

retours 

i* 
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retours,  lût  la  famé  de  Tes  Religieux,  Se 
ils  lui  en  firent  raifon  , ne  faifant  nulle 
mention  du  Prédicateur  , non  plus  que 
s'il  n'y  a voit  point  été.  11  bu<oit  pour- 
tant à la  lourd  in  e , & on  le  iaifioit  boi-^ 
te.  Au  deflert , le  Prieur  le  verre  à la  main 
dit,  en  s’adreftantà  les  Religieux  : C'eft 
la  lamé  du  Indicateur  ./tf/owr,  sifinior, 
u4jinïjfiwfts » qui  a ofé  prêcher  contre  la 
vérité  de  l'Hiûoire  , que  Saint  Thoma» 
efi:  Normand  & Bas-Normand  y vous 
m'en  ferez  raifon.  Le  Prédicateur  fc 
voyant  attaqué  perfbnnrliement  , prit 
Ion  férieux  , & dit  d'un  ton  grave  : C'eft 
à tort.,  mes  Peres  ,.que  vonsme  traiçezlî 
mal  : J’ai  prêché  la  vérité  dans  la  chaire 
de  vérité  > 8c  c'eft  à;  la  plus  grande  gloi- 
re de  Saint  Thomas',  -que  j'ai  déclaré 
qu'il  écoit  Normand  8i  Bas- Normand.», 
en  voici  la  preuve.  Alors  tirant  délions 
fon  manteau  l 'Annie  Vcnnmca.ir>c.  ,. 
compolée  par  un  lavant  Jacobin  ,,  lair 
fit  voir  qu’il  n’avoit  point  parlé  ténéraj- 
rement  & lans  autorité.  Le  Prieur  paie 
ü’s  lunettes  pour  examiner  la  choie  ÿ le 
SiCipiieur  i’accoloit  pour  voir,  de  plus 
près,  ;.  8c  fis  autres  regaidoicnt  par  dit  fi- 
lais l'épaule  de  ceux-ci.  Enfin  convain- 
cus par  leurs  propres  yeux , 8c  craignant 
que  le  Prédicateur  ne  le  vengeât  de  l'ity-  . 

Tomt  7.  B 
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fuite  qu’on  lui avoir  faite»  s’acculèrent 
:cux-rnêmes  d’incanfidération  , comblè- 
rent le  Prédicateur  de  louanges-»  admirè- 
rent fa  profonde  érudition  , & la  grande 
connoilfance  qu’il  avoit  des. anciennes 
Généalogies  > &.  après  mille  aedama"- 
tions-  » le  conjurèrent  d’oublier  ce  qui 
.s’étoit  pa lie-.  Le  Prieur  fit  ligne  qu’on 
aportât  d’une  certaine  liqueur  toute  ce- 
Jelte  qui  fert  à.apaifer  les  émotions  qui 
s’élèvent  quelquefois  entre  les  Freres.. 
Chacun  en  btitîamefure  neceffaire  pour 
avoir. fon  effet;  & le  fommeil  étant  fur-- 
venu  , on  ne  fe  fouvint  plus  de  cette  hi- 
fioire  de  part  ni  d’autre  que  pour  s’en.  . 
divertir , & en  rire  de  tout  fon  cœur. 

- f Un  Efpagnol  a dit  que  les  bêtes  ' 
n’ont  point  d ame.  Un  François  1 a dit. 
suffi  ; mais  un  Italien  plus  outré  > s’eft 
av.ifé.  de  foûtenir  que  les  femmes  n ont, 
«point  d’ame  , & ne  font  pas  de  1 efpecc 
-des  hommes  : Che  le  donne  non  habbmo-. 
Anima  » & che  non  fîino  dei'a  fpetie  degli 
huamlyn  » e vienne' comprobato  da  moltt* 
liioghi  délia  Scnttnra  Janta  •*  ce  que 
l’Auteur  tache  de  prouver  par  plulieurs, 
pallages  de  L’Ecriture  Sainte,. qu’il  ajufte 

ài;fa  f.intailie.  Tant  que  ce  livre  ne  pa- 
rut qu’èn  Latin  , Y Jncjmfuion  ne  dit. 
j.mais  dès  qu  ilfut  traduit  eu  Italien*, 
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clic  le  cenfura,  & le  défendit.  Les  Da~’ 
mes  d'Italie  prirent  ce  fiftéme  bien  di- 
verfement  : les  unes  étoient  fâchées  de 
n’avoir  point  d'araes , & de  fe  voir  h fort 
ravalées  au  défions  des  hommes,  qui  les 
praiteroient  dorefnavant  comme  des  gue- 
nons : les  autres  allez  indiférentes  , ne 
feregardant  plus  que  comme  des  machi- 
nes, fe’promettoient  défaire  fi  bien  joiier 
leurs  refibrts  , qu'elles  feroient  enrager 
les  hommes. 

Il  étoit  bien  jufte  d’arrêter  le  cours 
de  cette  hérélie  qui  cft  ancienne  , & fi 
ancienne  que  l’Ecclefiaftique  parcît  l’a- 
voir combattue  , lorsqu'il  a dit  que  Dh*- 
étvoit  créé  à Adam  une  Compagne  fem - 
blable  à lui  ; & quü  leur  an  oit  donné  à 
tous  deux  une  langue  , dû  yeux  , des 
oreilles  , & par  dcjj'ns  tout  cela,  une  ame 
pour  p enfer  & fe  conduire. 

L'Auteur  du  Commentaire  furies  Epî* 
très  de  S.  Paul , faufiément  attribué  à S.- 
Ambroife  , dit  fur  le  chapitre  onzième 
delà  première  aux  Corinthiens  , que  les 
femmes  ne  font  pas  faites  à l’image  & 
rdfemblance  de  Dieu  : Fœminas  ad  ima* 
gtnem  Veifattas  non  ejfe-. 

Les  Turcs  femblent  tenir  quelque 
chofe  de  cette  opinion  ;•  & s’ils  ne 
croient  pas  que  les  femmes  n’ont  point  . 

B ij. 
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d*ames , ils  croient  au  moins  que  leur 
«me  eft  fi  peu  de  chofe  > qu’elle  ne  fer« 
de  rien  pour  leur  fàluu  llsfeperfuadeno 
que  les  femmes  ne  fe  peuvent  fauver  que 
par  leurs  macis , & les  filles  par  leurs 
pères  i comme  fi  elles  11  a voient  point 
d’autses  âmes , que  celles  de  leurs  peres 
Sc  de  leurs  maris.  Mahomet  à.  même  été 
plus,  loin  dans  fou  Alcoran  } pivif- 
qu’il  prétendque  les, femmes  n’éntreromt 
point  dans  le  Paradis  , à la.  place  def? 
quelles  il  y fait  trouver  des  odaliques 
d’une  beauté  parfaice>.&  fi  douces  qu’une 
ièuie  goûte  de  leur  faliv.e  le  roi  t capable 
de  dellaler  toute  Teau.de  la  mec. 

f M..  le  Marqjuis.de  Fontenay-  Mareüil, 
’Ambafiadeur  de  France  à la  Cour  de  Rot 
mc,.difoit  qq.’il  avoit  aprisà  Venife,  de 
h propre  bouche  de  Fra-Paolo  >.  qu’il 
aTavoit  écrit  l’Hjftoire  du.  Concile  de 
Trente  y que  pour  venger  fa  République 
d'e  Tin  jn re  q u-i  1 ui  é t o i t fa  ic e- p a.r  le  Sy ni ei* 
nio  dslLa  hb.ert.a.F enetet,-  Ce  Moine  efth- 
moit.  q,ue  c’étoic  la  feule  réponfe  qu’on, 
.pouvoit.  faire  à ce  livre  : fiurquoi  M.  de 
Mareiiil  lui  dit:  AP  en  Per.e  yceinsapclle 
donner  tin  coup  dr’épée.  pour  t*.n  fottflet.. 

Ç La  plupart  des  femmesdes  Sa  vans, 
tirent  tant  de  vanité  de  la  capacité  s du 
»érit.c:  de  leurs  maris,,,  quelles, s en  teiv* 
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dent  infuportnbles.  La  femme  de  Bar- 
clay Auteur  de  X uirgcnis  y Ce  confidéroit 
comme  la  femme  d’un  demi  Dieu  , & ne 
croïoit  pas  que  pcrlônne  au  monde  fue 
comparable  à fon  mari.  Cela  parut  bien 
après  fa  mort  » car  fon  héritier  lui  aïant 
fait  d relier  tin  fépulchre  avec  fon  bulle 
dans  l'Egide  de  faint  Laurent  de  Rome» 
à côté  d’un  Tombeau  que  le  Gardinah 
Barberin  avoit  confacrc  à la  mémoirede 
ion  Précepteur  Bernard  Guiliclinij  Ma- 
dame Barclay,  en  fut  fi  indignée , qu’elle 
fit  démolir  ce  fépulchre  , & aporter  le 
bulle  chca  elle  , difant  que  les  cendres 
d’un  aufli  galant  homme  que  Moniteur 
Barclay  , ne  repoferoient  jamais  bien  au- 
près de  ce  vilain  Pédant. 

Madame  de  Saumaife,  outre  qu’elle 
s’imagi'noit  être  P rincette,  parce  qu’elle 
fupoioit  que  fon  mari  defeendoit  des 
Ducs  de  Bourgogne  , Si  qu’il  étoit  allié 
à la  Maifon  de  nos  Rois  , croïpic  être  la 
Reine  des  fciences  j.  Monfieur  de  Sau- 
maife étant  regardé  comme  un  Souve- 
rain parmi  les  Critiques  Si  les  Sa  va  ns. 
La  bonne  Dame  fe  mêloit  dans  toutes 
les  conférences  qui  lè  tenoient.  dans  le 
cabinet  de  fon  Mari..  Elle  y parloit  avec 
hauteur,.  Sc  décidoit  de  tout  en  fouve- 
laine.  Comme  M-  de  Saumaife  étoil 
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auffi  doux  & au £ÎI  honnête  dans  Ja  con- 
vcrfation, qu’il  i’étoit  peu  dans  Tes  écrits,, 
cette  orgueilleufe  Xantipc  croïoit  qu’il 
s’oublioit  quand  il  ne  maltraitoit  pas  les* 
gens  , & qu’il  ne  leur  difoit  pas  des  in- 
jures. 

La  première  femme  deM.  Rohault 
difciple  de  M.  -Dcfcartes  , dont  il  ex?* 
pliquoit  la  Philofophie  dans  des  confé- 
rences publiques  , fe  mettoit  ces  jours- 
là  fur  la  porte  de  fa  maifon  , & en  rcfu- 
fort  l’entrée  à tons  ceux  qui  n’avoienr. 
pas  l’air  de  qualité  j perfuadée  qu’il  fal- 
loir avoir  cet  air  pour  mériter  d’écouter 
fen  mari.  Le  bon-homme  fe  tuoit  de  lui* 
dire  , que  la  fortune  ne  donne  pas  tou- 
jours de  riches  habits  aux  Philoiophes 
elle  Youloit  voir  du  velours,  & n’en  dé? 
mordoit  point.. 

La  femme  du  moderne  Rafbius  , au* 
defefpoir  de  ce  qu’on  refufoit  les  hon- 
neurs funèbres  à ion  époux  , crioit  com- 
me une  enragée  : Eh  pourquoi  refufèr- 
ces  petits  devoirs  à un  homme  qui  a mé- 
rité des  Autels  ! 

5'  L’Abbé  GodonChanoinedcRoiien,, 
& ajicien  Précepteur -de  M.  l’Abbé,  de 
Lionne,  a traduit  d’Italien  en  François, 
l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Pa- 
ia vicia.  Il  ne  veut  point  donner  cette. 


Dlgitized  by  Google 


et  de  Littérature.  i.y. 
tradu&ion  au  public  ; parce  que  cette 
Hiftoire  , à çe  qu’il  prétend  , n’eft  pa$ 
di  gtift»  Francéfe.  Il  allure  que  la  Satire 
qui  parut  il  y a quelques  années  contre 
cet  Hiftorien  , fous  le  titre  d ‘Evangile 
de  Palavln  , &c  qu’on  a attribuée  au 
malheureux  M.  le  Noirde  Séez,  eft  rem- 
plie de  calomnies  ; que  les  palfages  tirez 
de  cet  Auteur  , font  ou  faufTemcnt  allé- 
guez, ou  malicieufement  tournez  en  ri- 
dicules & que  l’endroit  où  on  lui  fait  di- 
re des  chofes  fum  pertinentes  d’Ariftote,, 
eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  tout  le 
livre.  Cela  mérité  bien  d’être  examine 
fur  l’original. 

f Un  Gentilhomme  de  la  fuite  de  M. 
le  Nonce  m’étant  venu  voir , la  conver- 
fation  tomba  fur  les  Hifloriens  anciens  & 
modernes.  Je  lui  demandai  ce  que  l’on, 
difoit  en  Italie  de  l’AbbéMainbourg. }On 
.dit  de  lui  ( me  répondit-il  ) qu’il  eft  en- 
tre les  Hiftoricns  ce  qu z.Momm  entre 
les  Dieux  ; qu’il  n’eft-làque  pour  faire 
des  hilloriettes  &c  des  contes  à dormir 
debout.  La  maniéré  vive  & agréable, 
avec  laquelle  le  Pere  Mainbourg  raportc 
les  faits  , a donné  lieu  à quelques  demi-. 
Savans  de  dire  qu’il  étoit  peu  exaâ,. 
que  badinant  avec  la  vérité  , il  n’avoit, 
fe.ngé  qu’à,  divertir  le  public  *.& queie?> 
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ouvrages  dévoient  être  plCitôt  regarder 
comme  des  Romans  hiftoriqucs  > que 
comme  de  véritables  hiltoires.  Les  Lu- 
thériens & lesCalviniftes , dont  il  a écrit 
l’hiftorrCj'ont  fai  fi  cette  idée  , ôc  lui  ont 
donné  cours  ; mais  on  peut  alluter  qu'il 
y a peu  d’HiftorienvpIus  fmccres,  ôc  Mv 
Bain  Te,  qui  écoit  bon  Juge  en  cette  ma  - 
tière , difoit  qu’d ne  feroit  pas  embaralfé 
à juftifier  tous  les-  évenemens  d-ont  cet 
Hiftorien  fait  mention  dans  (es  ouvra- 
ges. 

f M.'de  Brebcufjdans  fa  jeuneflenV 
voic  cL'inclination  que  pour  Horace  : un 
de  Ce  s amis  nommé  Gautier  > qui  eft 

mort  Lieutenant  General  de  Clermont 
en  Beauvoifis,  avec  la  réputation  de  bel 
cfprit  , n’a  voit  au  contraire  d attache- 
ment que  pour  Lucain  , & le  preféroit 
à tous  les  autres  Poètes»  Cette  préfé- 
rence caufoit  fouvent  des  difpntcs  en-» 
tr’eux  > mais  à la  fin  , fatiguez  de  tou  - 
jours difputer  ôc  de  ne  rien  terminer , ils 
convinrent  que  chacun  d^eux  liro  t le 
Poète  de  Ion  compagnon  > l exumineroic, 
ôc  en  .jugeroit  av^c  équité-.  La  ch-ole  tut 
fuite  *,  commtf  elle  avoit  etc  refolué  > ôi  il 
arriva  que  M.  Gautier  aïant  lu  Horace  , „ 
fin  fut  fi  charmé  , qu'il  ne  le  quitta  ja- 
mais depuis  j Ôc  queM1.  de  Brfibeuf  aiane 


Digitized  by  Google  ( 


ET  DE  L ITT  ER  A’TURE.  IJ 

lu  Lucain  , s’y  abandonna  de  forte  , 
qu'enïvré  de  l'on  génie  , il  devine  nuffi 
•Locain  que  Lucain  même  , & emorc 
. plus  , Lnca.no  Lucamor  , dans  la  Tra- 
duction en  vers  François  qu'il  nous  en  a 
donnée. 

f II  eft  remarquable  qu’en  ce  qui  re- 
garde le  progrès  des  Arts  & des  Sicn- 
ces  , le  hazard  & la  fortune  y ont  to  u- 
jours quelque  part.  J’ai  oiii  dire  au  Pere 
Salmon  de  l’Oratoire  , 8 c cela  m’aenco- 
re été  confirmé  par  d’autres  , que  le  Pçre 
Mallebranche  aïant  fait  fes  études  de 
Pfiilofoph  ie  & de  Théologie  à l’ordinai- 
re , & fans  autre  de  lie  in  que  de  s’adonner 
à la  piété  , ce  fut  par  hazard  qu’en  re- 
muant des  Livres  chez  un  Libraire  , 
l Homme  de  Ve/cartes  lui  tomba  fous  les 
mains  , qu’il  en  lût  quelque  chofe  , & 
que  ce  quelque  chofe  l'obligeant  de  lire 
le  relie  , il  entra  de  lui-même  dans  ccs 
profondes  méditations  , qui  ont  donné 
nadlance  à ces  beaux  ouvrages  de  Phy- 
lîque  , de  Métaphysique  & de  Morale  , 
qui  le  font  palier  pour  le  Platon  de  nos 
jours. 

f II  y a du  bonheur  & du  malheur  k 
tirer  des  Etymologies  , comme  il  y en  a à 
tirer  à la  blanque.  Pour  une  de  bonne  , 
cent  de  mauvaifes.  La  plupart  de  celles 
Tonte  /.  Ç 
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des  Anciens  ne  valent  rien  , Sc  celles  des 
iModernes  ne  font  guéres  meilleures.  Il 
n’en  faut  pourtant  pas  tout-à  fait  mépri- 
ser l’exercice.  Une  méchante  Etymolo- 
gie , à force  d’y  réfléchir  , donne  quel- 
quefois naiffance  à une  bonne;  & après 
avoir  long-tems  mal  deviné , à la  fin  on 
devine  bien.  Les  Stoïciens  recherchoienc 
avec  foin  l’étymologie  de  chaque  terme; 
les  Jurifcorifultes  tout  de  même  Sc 
c’cft  fuivant  leurs  maximes , que  Cicéron 
veut  bien  admettre  l’étymologie  de  Fidé- 
lité, qui  vient  ( félon  quelques  Auteurs  ) 
de  ce  que  la  fidélité  confifte  à faire  ce  que 
l’on  dit , ou  plutôt  ce  que  l’on  promet  : 
Credamafque  qtaafiat  qttod  diéhtm  efi  , 
appellata m fider/û 

M.  Ménagé  avoiioit  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  parler  avec  certitude  de  l’origine  •! 
de  tous  les  mots  ; Sc  en  cela  il  étoit  de 
l’opinion  de  Cicéron,  qui  difoit  deChri- 
fippc  , fameux  tireur  d’étymologies  : 

A4  agnammolcftiam  fyfcepit  Chrifippus* 
reddere  raûonem  omnium  vocabuloram. 

Il  en  eft  des  étymologies  comme  des 
bons  mots  , plus  on  les  recherche  & 
moins  on  les  trouve. 

M^flieurs  de  Thou  i qui  ont  été  fï 
long-tems  chez  nous , la  gloire  Sc  l’orne- 
ment des  belles  Lettres  > n’avoient  pas 
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jeulement  la  noble  paillon  de  remplir 
leur  Bibliothèque  d’excellens  Livres 
quils  faifoient  rechercher  par  toute 
1 Europe;  ifs  écoient  encore  très-curieux 
que  ces  Livres  fulfent  parfaitement  bien 
conditionnez.  Quand  il  s’imprimoit  en 
France  , & même  dans  les  Païs  étrangers 
quelque  bon  Livre  , ils  en  faifoient  tirer 
deux  ou  trois  exemplaires  pour  eux,  fur 
de  beau  & grand  papier  qu’ils  faifoient 
faire  exprès  , ou  achetoient  plulieurs 
exemplaires  , dont  ils  choififlbient  les 
plus  belles  feuilles  , & en  compofoient 
un  volume  le  plus  parfait  qu’il  étoitpof- 
lible.  Mais  après  tant  de  foins  & tant  de 
depenfes,  cette  belle  & riche  Bibliothè- 
que à été  fur  le  point  d’être  diffipéei  & 
ce  n’a  été  ou’en  palfant  en  d’autres 
inains  , & changeant  de  nom  , qu’elle 
s’eft  lauvée  du  naufrage.  M.  de  Ménard  * 
1 a achetée  ; & ce  n'eft  plus  aujourd’hui 
B ibhotheca  i huana  , (i  célébré  par  tou  - 
te  l’Europe,  c'eft  par  fon  deftin,  Btblio- 
tbcca  A4 enarfiantt  , comme  l’a  pelle  San- 
teüil  dans  un  Poème  Latin  qui  nous  tire 
les  Iarme.s  des  yeux.  Cette  Bibliothèque 
apartient  à prefent  à Mr.  le  Cardinal  de 
Rohan  , quin  oublie  rien  pourlui  con- 
server fon  ancienne  fplendeur. 

f Le  fameux  Guy  Patin  étoic  fàtyri- 

C i ; 
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■que  depuis  la  cède  jufqu’aux  pieds.  Son 
chapeau  , Ton  colet , (on  manteau  , Ton 
pourpoint  , Tes  chauffes  , fes  bottines  , 
tout  cela  faifoit  nargue  à la  mode,  & le 
procès  à la  vanité.  Ilavoitdans  le  vifagc 
l’air  de  Cicéron  , & dans  fefprit  le  ca- 
raélerede  Rabelais.  Sa  grande  mémoire 
lui  fournilfoit  toujours  dequoi parler,  8c 
il  parloit  beaucoup.  Comme.il  favoit 
quantité  de  chofes  fingulieres  , &»qu’il 
divcrlifioit  aifément  la  converfation  , on 
j’écoutoit  avecplaifir.  Il  écoit  hardi,  té- 
méraire , inconlidéié  ; mais  hmple  Se 
naïf  dans  fes  exprelfions.  Grand  ennemi 
des  Charlatans  , plus  favant  qu’habile 
& heureux  Médecin.  Sa  Bibliothèque 
écoit  nombreufe  & alfez  garnie  de  Li- 
vres d’un  certain  genre  , qui  ont  fait 
tort  à fa  réputation  , 8c  à la  fortune  de 
fou  fiis.  Lorfque  nous étionsencore  tout 
jeunes,  nous  nous  exercions  Jes  uns  les 
autres  à aller  écouter  fon  beau  Latin  8c 
fes  bons  mots  dans  1 Ecole  de  Médecine 
où  il  profelloit.  On  a de  fon  ftile-dans 
la  Vie  du  Médecin  Piécre  , que  le  boti- 
homme  Balcfdans  a fouré  fans  examen  , 
parmi  les  éloges  des  Hommes  llluftres 
de  Papyre  Ma  lion.  Il  avoit  promis  plu- 
fieurs  Ouvrages  au  Public  , entr’autres 
une  Hifteire  des  Médecins  célébrés:  mais 
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il  n'a  point  exécuté  fes  promdfes.  Il  ne 
re.fte  de  lui  que  fes  Lettres  qui  font  le 
portrait  au  naturel  de  Ton  cœur'&  de 
Ton  efprit.  G’eft  dommage  qu’elles  (oient 
tachées  d’impiétez  & de  médifanccs 
atroces.  On  pourroit  mettre  juftementà 
leur  tête  ou  lous  le  portrait  de  l’Auteur , 
ce  mot  des  Anciens  : Cavete  carient.  Ce 
qu’il  dit  du  Cardinal  du  Perron  , efl:  une 
horrible  calomnie , qui  n’a  nul  fonde- 
ment. Ce  grand  homme  étoit  auffi  Pige 
& aulïi  vertueux  qu’il  étoit  Pavant. 

- Un  des  premiers  exercices  de  M.  Pa- 
tin- à Paris  fut  de  corriger  les  épreuves 
chez  les  Imprimeurs,  en  quoiil  réii'ilToic 
parfaitement.  M.  Riolan  , l’honneur  des 
Méd  ecins  de  fon  terns,  à la  feule  vue  de 
quelques-unes  de  fes  corrections , jugea 
a vantageufement  de  fon  efprit  & de  fi 
capacité,&  lui  donna  fon  amitié.  Quand 
on  eut  trouvé  l’Art  d’imprimer  les 
Livres  , les  plus  grands  hommes  fai- 
foient  gloire  d’être  les  correcteurs  des 
habiles  Libraires.  Les  Médecins,  les  Ju- 
rifeonf  ilces  , les  Prêtres  & les  Evêques 
mêmes  s’en  mcloient.  Joannes  An- 
dréas Prœfitl  Alenenfis  , m Coradi  Sh- 
'vcynheym  & Arnoldi  Pannarts  Libra- 
ria  daberna  i ejje  non  dedtgna - 
tus  eft. 
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M.  Patin  failoic  profeffion  d’une  Phî- 
lofophie  un  peu  forte,  & qui  aprochoic 
de  celle  des  Cyniques.  Mais  après  tout  , 
il  ne  pût  fuporter  la  difgracede  Ton  fils 
Carolus  , ce  qui  avança  Tes  jours.  Safa- 
fnille  étoit  du  Beauvoifis.  ÜJn  de  les  pa- 
ïens me  fit  remarquer  par  rencontre  à la 
porte  du  Charnier  des  Saints  Innocens 
du  côté  des  Halles  , l'Epitaphe  de  l’un 
de  Tes  ancêtres, qui  s’étoit  habitué  à Pa- 
ris. Cette  Epitaphe  avoit  pour  timbre  » 
un  arbre  gravé  dans  la  pierre  , & de  pe- 
tits oifeaux  qui  s’envoloient.  Autour 
étoit  cette  devife , ou  plutôt  ce  Rébus  de 
Picardie  : Ils  ne  s‘jfont  pas  teints  , pour 
équivoquer  à Patin» 

f II  n’y  a guéresde  chofes  dont  les 
Hiftoricns doivent  avoir  plus  de  foin  que 
de  la  propriété  des  noms  de  Familles  » 
des  Villes  & des  Places.  C’eft  une  faute 
prefque  irréparable  dans  M.  de  Thou  , , 

d’avoir  latinifé  à fa  fantaifie  les  noms  des 
Perfonnes  de  remarqueront  il  fait  men- 
tion. M.  du  Cangea  fort  bien  obfervé  > 
fur  Ville- Hardcü'.n  , qu’il  y a pluficurs 
chofes  obfcures  dans  cet  Hiftorien  , tant 
pour  les  circonftances  de  l’Hiftoire  Bi- 
zantine,  que  pour  les  noms  & les  fur- 
noms  des  Familles, pour  la  plupart  étein- 
tes , & des  noms  propres  des  Villes 
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Places  de  la  Grece,  corrompus  à l’égard 
de  leurs  anciennes  appellations. 

Le  Vénitien  Paolo  Ramulîo,  qui  trou- 
ve cela  à redire  dans  Ville-Hardo&n  , a 
échoiié  lui-même  contre  cet  écueil  dans’ 
ion  Hiftoire  Latine  de  Conftantinople  , 
quand  il  parle  des  Familles  Françoifes. 
On  efl:  alTez  embarafl'é  à cet  égard  dans 
la  leélure  des  Mémoires  de  Comincs , ce 
qui  vient  fans  doutede  la  faute  des  Co- 
piftes  , qui  fe  font  mêlez  de  corriger  ce 
qu’ils  n’entendoient  point.  L’Hiftorien 
d’ A vila  , en  rendant  compte  de  nos  guer- 
. res  civiles  , fe  trompe  fouvent  au  noms 
propres  des  Perfonnes  & des  Villes  de 
France.  U y a auffi  quelques  fautes  dans 
les  Mémoires  Italiens  du  Cardinal  Benti- 
voglioj  où  des  noms  propres  de  Familles 
Françoifes  fe  trouvent  corrompus.  Il.cft 
vrai  qu’il  y a peuc-étre  en  cela  plus  de  la 
fautedel’lmprimeurouede  l’Hiftoricn  , 
qui  favoit  fort  bien  le  François  ; & en  ef- 
fet les  Imprimeurs  Hollandois  font  fu- 
jets  à ces  fautes  dans  les  Livres  des  E- 
trangers  qu’ils  mettent  fous  la  preflè. 
Mais  pour  n’épargner  perfonne  , il  faut 
dire  que  touchant  les  langues  vivantes  > 
nous  n’avons  guércs  d’éditions  bien  cor- 
rectes que  celles  des  Imprimeurs  qqj 
parlent  naturellement  ces  langues. 

C iiij 
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* La  eau fe  la  plus  générale  pourquoi 
l’on  breü  lie  tout  quand  on  latinile  les 
noms  propres , c’eft  que  jufqu’à  prefent 
on  n’y  rien  eu  de  réglé  touchant  cette 
«maniéré  de  faire.  _li  feroit  fouhaitable 
que  quelqu’habile  Grammairien  entre-  • 
prît  d’en  compofer  des  réglés  » qui  étant 
certaines  > feroient  que  chacun  s’enten- 
droit  : Mais  comme  cela  n’eft  pas  encore 
fait  , il  eft  plus  à propos  de  laiïîer  les 
noms  propres  tels  qu’ils  font  dans  leur 
Langue  , que  de  les  rendre  inintelligi- 
bles en  les  voulant  latiniferde  fantaihe* 

Il  y a dans  les  obfervations  de  M.  MeV 
nage  fur  la  langue  FrançoifejiinediiTer- 
tatîon  qui  mérite  d’être  lue  , au  fujet 
des  Noms  Propres  latinifez.  Cet  Auteur 
cbfervc  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  en 
Latin  l’Hiftoirc  des  Nations  étrangères, 
ontlatinifé  les  noms  propres  des  hom- 
mes , à la  réferve  de  Cambden  Hiftorien 
Anglois  j 8c  qu’une  Hiftoire  qui  feroit 
écrite  en  Latin  de  la  forte  que  Montagne 
le  fouhaitoit  j c’e(l-à-dire  remplie  de 
noms  François  , ne  feroit  pas  lifible  , 
tant  elle  feroit  defagréable.  Il  avoue 
lieanmoins  qu’il  y a quelque  temperam- 
ment  à garder  dans  ces  traductions  des 
noms  François  en  Latin  , 8c  qu’il  fufKc 
de’leur  donner  une  terminaifon  Latine,, 
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Par  exemple  , il  faut  dire  Johus  pour 
' ‘ Joly  y & non  pas  Lefndus  ; Cartenus  &C 
Entragus  , pour  Chartier  & • Entra - 
gués  j & non  pas  Quadriganus  & /»- 
teramnas  , comme  a dit  M.  de  Thou. 

Pline  le  Jeune,dans  une  de  Tes  Lettres 
à Caninius , dit  3 que  ce  n’eft  pas  un  pe- 
tit embarras  , que  de  faire  entrer  dans 
les  Vers  Grecs  des  noms  Barbares  ; mais 
qu’il  n’eft  rien  dont  le  travail  & l’arc  . 
lie  viennent  à bouc  de  furmonter , ou  du 
moins  d’adoucir.  Homere  pour  rendre 
fes  Vers  pluscoulans  ne  doutoit  point 
d’abreger  , d’écendre  & de  changer  les 
noms  propres  des  Grecs. 

M.  Groulard  étoit  Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Normandie  j un  parti- 
culier lui  prefenta  un  PoemeLatin,  dans 
lequel  il  l’apoftrophoit  par  ces  Vers,  qui 
firent  rire  tous  les  Savans  : 

——  . ■ Tn  pu  Mica  covimoda  ptcccm. 

Si  hn*o  jermont  morcr  tua  tempora  , Groulard.  . 

Exemple  que  M.  Ménagé  raporte 
pour  faire  connoître  combien  il  eft  ri- 
dicule de  ne  pas  Iatinilèr  les  noms  Fran- 
çois,quand  on  écrit  en  latin.  A la  vérité 
il  n’ert  rie»  de  plus  dur  dans  la  Poelie  j 
mais  il  n’en  eft  pas  touc-à-fait  de  même 
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dans  la  Profe  , & principalement  dans 
1 Hiftoire,  où  Ton  n’aime  point  à devi- 
ner les  noms  propres  d’hommes , de  vil- 
les j &c.  fans  lefquels  on  n’entend  rien 
à ce  qu’on  lit.  * - *-•  # 

f Quand  M.  de  Sàumaife  fe  mêloic 
de  faire  des  Vers  François,  il  faifoic  pi- 
tié. On  en  peut  juger  par  ceux  de  fa. 
façon  , qui  fe  trouvent  dans  l’une  de 
fes  Lettres  à M.  Staackrnanms  Hollan- 
dois , qui  avoit  bien  la  mine  d’être  anfli 
bon  Poëte  François  que  M.  de  Sau-* 
maife. 

V oici  ces  beaux  V ers.  C’eft  un  Sonnet* 
j’en  avertis  le  Le&eur. 

Oit  vas  tu  , chéri  Mufe  f tu  tfl  1 0H$i  $a  lande  t 
As- tu  laijje'  tes  Sœurs  : qui  f *:s  tu  feule  ici  ! 

T on  ftjtur  eft  'Paris  i et  pendant  It  voici • 

J^iitl/e  humeur  t’.-  partit  à venir  en  Hd  unie  t 

Mais  mt  trempai-je  point  ? dis. trot  je  te  demande  , 
lie  viens-tu  pas  de  France}  pourquoi  donc  ainfi  , 
£hange-tu  ces  doux  lieux  en  un  air  fans  merci  , 

•Oh  toujours  pluie  eu  vent , eu  h froid  nous  gourmand* 

Je  ne  me  trompe  peint  » la  Mufe  que  je  vei 
Au  gefle  à l'habit  n’a  rien  , comme  je  crei  , 
ai  nous  ftjft  juger  qu’elle  feit  Hdlandeife . 

/ 

Je  fuis  pourtant  trompé . S>ui  ne  le  feroit  pas  J 
Votant  ir  fa  partit  , & fon  port  fon  pas  , 

Sa  face  <£r  fafaptn,  & fa  rtbe  Françoifio 
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Il  eft  bon  d’avoir  de  ces  exemples  , qui 
font  voir  qu’il  eft  fouvent  avantageux 
d’écrire  en  une- Langue  qui  ne  foit  pas 
trop  connue  : car  n ce$  Vers  étoient 
écrits  en  Latin  ou  en  Grec  , ils  ne  man- 
queroient  pas,  venancdela  veinede l’in- 
comparable Saumaife  ,de  pafler  pour  un 
chef-d’œuvre  de  l’art.  Les  Anciens  ont 
cela  pardeftus  les  Modernes,  qu’on  n’en- 
tend pas  aflezleur  Langue  pour  bien  ju- 
ger de  leurs  Ouvrages.  Nous  ne  con- 
noiftons  pas  toutes  les  beautez  de  leur 
élocution  i mais  nous  n’en  connoiftons 
pas  aulîi  tous  les  défauts. 

. f Le  ftile  des  Anglois  eft  un  ftile  long, 
cnnuïeux  s embarrallé  , très-difficile  à 
traduire  en  Latin  , en  Italien  & en 
François.  Il  faut  faire  fouvent  cette  ré- 
flexion , quand  on  lit  les  ouvrages  des 
Anglois  en  leur  Langue  , & quand  on 
travaille  à les  traduire  en  la  nôtre.  Peut- 
être  que  l’ Anglois  fc  traduiroit  mieux 
en  Efpagnol  qu’en  François,  comme  le 
François  fe  traduit  mieux  en  Grec  qu’en 
Latin.  L’Italien  ne  trouve  gueres  de  lan- 
gue qui  lui  foit  tout-à-fait  propre  pour' 
être  traduit  avec  toute  fa  délicatelïe  & 
tous  Tes  diminutifs.  L’Allemand  s’ac- 
commode allez  de  la  Langue  Latine. 

La  prononciation  des  Anglois  n’eft 
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pas  moins  dure  que  leur  langage  ; mais 
ils  font  infuportables  quand  ils  pronon- 
cent le  Latin.  Le  (avant  Hubert  Lan- 
guet  dans  les  Lettres  latines  qu’il  adref- 
le  ad  Phïltppum  , jeune  Sei- 

gneur Anglois  , lui  recommande  fur  touB 
d’apprendre  dans  les  Colleges  d’Allema- 
gne , où  il  étudioit  alors , à bien  pronon- 
cer le  Latin  , les  Anglois  aïan.t  ce  défaut 
d’afFe&er  dans  leur  langue  même  une 
très- méchante  prononciation.  L’ufage 
delà  Langue  Françoife  & de  la  Langue 
Italienne  , fert  un  peu  à les  redrelïêr  , 
comme  cela  fe  remarque  dans  ceux  qui 
ont  demeuré  quelquc-tems  en  France  Ôc 
en  Italie. 

f Luther  difoit  que  ce  qu’il  favoit 
d’Hebreu  étoit  peu  de  chofe  j mais  que 
ce  peu  lui  éto'it  plus  cher  que  tous  les 
biens  du  monde.  Depuis  Luther,  les  in-, 
terêcs  de  la  Religion  ont  fait  qu’on  a bien 
avancé  dans  la  connoillancc  de  cette 
Langue  & des  autres  Langues  favantes. 
J’ai  oui  dire  à un  fort  habile  homme  , 
qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  en  France  plus 
de  gens  qui  lavent  alfez  bien  le  Grec  & 
l’Hebreu , que  de  gens  qui  favent  le  Latin 
parfaitement. 

f II  y a cela  de  lingulier  & de  très- 
remarquable  dans  la  conduite  d’Eliza- 
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- beth  Reine  d’Angleterre  >•  qu’elle  faifoit 
fervir  fes  plaifirs  à fa  politique  , & qu’el- 
le écabliiîoit  Tes  affaires  par  où  d’ordinai- 
re les  Princes  fe  dét.ruilent,&  fe  ruinent. 
i£es  amours  étoient  fècrettes  , & fi  lè- 
crettes  que  jufqu’à  prelent  l’on  n’en  a 
point  découvert  tout  le  miftere  ; mais  l’u- 
tilité qu’elle  en  tiroit  écoic  publique  , & 
alloit  toujours  au  bien  de  l’ttat.  .Ses  Ga- 
Ians  étoient  fes  Miniftres , & fes  Mini- 
ftres ecoient  fes  Galans.  L’amour  com- 
mandoit , & l’amour  étoit  obéi.  Milord 
Digbi  difoit , que  le  regne/le  cette  Prin- 
cefie  étoit  heureux;  parce  que  c’étoit  un 
régné  d’amour , dans  lequel  on  prend  en 
gré  fes  chaînes  & fon  efclavage. 

f L’accent  Gafcon  eft  un  accent  ai- 
gu , qui  ne  fe  fait  que  trop  fèntir.  L’ac- 
cent Normand  au  contraire  , eft  un  ac- 
cent tfmouffé  ; groffier  &c  pefant  , qui 
affomme  les  oreiHes.  Les  Gafcons  ai- 
ment leur  accent  jufqu’à  la  folie  , c’eft- 
-à-dire  jufqu’à  le  garder  à la  Cour  me- 
me , où  il  eft  ridicule  de  le  garder.  Le 
premier  Duc  d’Efpernon  en  étoit  fi  en- 
têté , qu’il  auroit  plutôt  choifi  de  perdre 
lu  fortune  que  de  perdre  fon  accent.  Il  y 
mettoit  fon  honneur , comme  un  Efpa- 
gnol  à conferver  fa  moultache.  En  vain 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  faifoit  1a 
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guerre  , il  ne  s’en  corrigeoit  point. 

Les  Normans  plus  fages  n’aiment 
point  leur  accent  , & il  s’en  voit  peu 
qui  ne  le  perdent  à Paris  & à la  Cour. 
La  raifon  qu'on  en  peut  rendre , c’eft  qr# 
l’accent  Normand  eft  trop  grofîier  pour 
favorifer  la  vanité  de  l’efprit  ; & que 
l’accent  Gafcon  la  favorife  beaucoup  , 
par  je  ne  fai  quelle  élévation  qui  ne  dé- 
plaçant pas  à ceux  qui  l’écoutent,  plaît 
encore  davantage  à ceux  qui  cherchent  à 
Le  faire  diftinguer  , en  parlant  d’un  cer- 
tain ton. 

Quand  les  Normans  ne  quittent  point 
leur  accent  hors  de  leur  païs  , ce  n’eft 
point  par  amour  propre  j mais  par  une 
méchante  habitude,  qui  ne  fe  déracine 
pas  aifément  dans  toutes  fortes  dç  per- 
fonnes.  Témoin  M.  de  Ségrais,  qui  étant 
de  l’Académie  Françoile  , & on  peut 
dire  de  la  Cour,oîiil  a pafTé  fa  jeundfe  » 
parle  encore  aujourd’hui  le  bas-Nor- 
mand  tout  plat  : ce  qui  donna  autre- 
fois lieu  à Mademoilèlle  de  Montpen- 
fîer , de  dire  à un  Gentilhomme  qui  alloit 
faire  le  voïage  de  Normandie  avec  M. 
de  Ségrais  : V'otis  avez^là  h» fort  bon  gui- 
dent fait  parfaitement  la  Langue  du  pais . 
M.  de  la  Rochefoucault  dit  agréable- 
ment, que  l’accent  du  Fais  où  l’oncjlnc » 
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demeure  dans  C efpr'it  & dans  le  cœur 
comme  dans  le  langage.  Cela  eft  très-vrai 
à l’égard  principalement  des  Gafcons  , 
qui  gardent  d’ordinaire  jufqu’à  la  rao;t 
leur  vanité  & leur  accent.  M.  le  Cheva- 
lier de  Meré  trouve  néanmoins  quelque 
grâce  dans  l’accent  Galcon  > & il  s’eft  , 
imaginé  , quoique  l’accent  des  Parilîens 
foit  très- bon  , qu’on  a moins  de  grâce  a 
u fer  de  cet  accent  qui  ne  fe  fait  prefque 
point  fentir  , que  d’avoir  un  peu  du  ton 
qu’on  parle  fur  les  bords  du  Rhône  & de 
la  Garonne.  Cette  penfée  eft  bizarre  ; 
car  il  eft  confiant  que  régulièrement  par- 
lant, la  Langue  Françoife  pour  être  bien 
prononcée  , ne  doit  point  avoir  d’accent 
affeôté  , fur  tout  de  celui  qui  pique  5c 
qui  aproche  de  l’enthoufiafme. 

f Les  Efpagnols  le  défont  de  leur  ac- 
cent plus  ailément  que  les  Italiens  , 
quand  ils  demeurent  parmi  nous  , & 
fur  tout  à la  Cour.  Les  deux  dernieres 
Reines  de  France  ne  confervoient  rien 
en  parlant  François  de  leur  langage  Ef- 
pagnol  î mais  Marie  de  Medicis  *iè 
quitta  jamais  Ion  accent  Italien  : elle 
difoit  toujours  ma  Movfiqtie , Monjfots  » 
èc  d’autres  femblables.  Catherine  de 
Médicis  avant  elle  , quoiqu’elle  pro- 
nonçât parfaitement  bien  le  François  , 
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faifoit  quelquefois  femir  Ton  accent 
Florentin  , fur  tout  quand  elle  étoit  fen 
colère  , &c  qu’elle  parloit  des  grojfes 
dents.  Le  Marquis  d’Ancre  mêloit  des 
paroles  Italiennes  à nôtre  François  , & 
il  y prenoit  plaifir.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  conferva  1 oh  des  Italiens  jufqu’à 
la  mort  > & de  tous  nos  mots  François  , 
il  n'y  en  a point  qu’il  prononçât  plus 
volontiers  que  celui  de  Bonrfe.  Il  ne 
céda  jamais  de  dire  Sott'ijfe  > ^drcjnebots- 
Je  3 &c.  SoH'JJe  ( difoit-il  un  jour  pour 
congédier  un  importun  qui  lui  deman- 
doit  un  gros  BeneHce  ) prend  ton  ^4r- 
cjnebonje  , & va  toner  onn  udbé , pour 
que  je  donne  oune  jdbbdie  a cet  honme. 
De  Ton  tems  on  difoit  à la  Cour  par 
complaifance  , chonfe , honme,  perfoune, 
pour  chofe , homme  > perfonne  ; & cette 
méchante  prononciation  palfa  de  la 
tour  jufques  aux  beaux  difeurs  de  la 
Ville  : Grande  fottife.  Ce  Font  les  Ita- 
liens qui  ont  aporté  leur  oh  dans  la  pro- 
nonciation de  quelques-uns  denosmots: 
mais  cela  s’eft  fait  dès  le  tems  delà  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis  , quoique  la 
mode  s’en  foit  renouvellée  fous  Marie 
de  Medicis,  & durant  l’adminiftra^ion 
du  Cardinal  Mazarin  , qui  afFc&oit  de 
mêler  de  l’Efpagnol  & de  l'Italien  dans 
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le  François  , qu’il  avoit  a pris  tort  mal 
comme  le  remarque  un  Ecrivain  célé- 
bré. 

Henry  Eftienne  qui  vivoit'dans  le 
pénultième  fiecle  , parlant  aux  Courti- 
sans amateurs  du  François  Italianiié  , 
difoit. 


Si  tant  vous  aimeTfe  fon  doux  , 

N'  êtes-vous  pas  bic-:-  de  graa  h fous , 

De  d rc  cbouji  , au  lieu  de  choje  i 
De  dire  fou  Je  , au  lieu  de  f oj'e  i 1 

f Le  carn&ere  le  plus  général  des 
grands  hommes  , c’eft  de  parler  peur 
L'ancien  Maréchal  de  Briltac  , parloir 
bien  , mais  peu  : ce  oui  dé  plat  fait  fort  à 
aucuns  , dit  un  Hittorien  de  ce  tems-là. 
On  lésa  vus  M.  de  Bonivet  fie  lui  de- 
puis le  dîner  j u (qu'au  Couper  , jouer  aux 
echets  , fans  proférer  une  vingtaine  de 
paro'es.  François  I.  aimoit  le  Comman- 
deur de  Capoue  Leon  ’strozze  , parce 
qu31  étoit  froid  , taciturne  & de  douce 
converlacion.  Le  Duc  d’Albc  étoit  bien 
fait  & de  bonne  mine  , mai?  froid  6c  ré- 
fervé.  Le  Maréchal  de  Tuyras  ne  par- 
loir pretque  point  ; fie  ce  tut  cette  ta  ci- 
ta rnicé  qui  ht  juger  au  Duc  d’Efpcrbn , 
qu’il  deviendront  un  grand  per  tonnage. 
Feu  M.  de  Tu  renne  pa,  ioit  peu  , aidé  en 
Tome-I . . D 
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cela  par  la  nature  , étant  né  avec  quel- 
qu’empêchement  à la  langue..  On  le 
comparoit  à M.  l’Amiral  d'Annebault  > 
dont  Brantôme  a dit  , qu  il  navoit  pas 
la  façon  de  Courtifan  fi  galante  comme 
plufieurs  autres  , ni  la  parole  , mais  qu  il 
étoit  un  tris-homme  de  bien  & tre s-brave 
aufji  : Tout  begue  efl  tel  > ainfi  qu  ont  te- 
nu les  Anciens . 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault , qui 
penfoit  & écrivoit  li  bien  , étoit  tout  re- 
■ tiré  en  lui-même  , & ne  parloit  guéres.. 
M.  le  Maréchal  Faber,  qui  pouvoit  tou- 
jours dire  , fum  apüd  me  , ^ardoit  un 
profond  filence..  Lorfqu  il  etoit  Gou- 
verneur de  Sedan  »,  il  lailFoit  faire  les 
honneurs  de  fa  Maifon  à Madame  la 
Maréchale  fa  femme  , & ne  fc  mettoic 
guçres  à table  que  fur  la  fin  du  repas  * 
ou  au  deirert..  Dans  fes  promenades  > 
quoiqu'il  marchât  fort  accompagné,  il 
parloit  a u fli  peu  , que  s’il  avoit  été  (eul- 
he  Comte  de  Guitry  , qui  étoit  daiïfc  la 
faveur  ,,  6c  qui  la  méritoit  bien  , vivoit  à 
la  Cour  renfermé  dans  fon  cœur  com- 
me un  Hermite  > & ne  parloit  qu'à  demi 
mot  ; ce  qui  le  fit  furnommer  Guillot  Le. 
Songeur  >■  ou  le  Aduet  du  Grand  Sei- 
gneur- Le  dernier  Duc  de  Longueville 
tvoit  l’air  xéfervé  ; & même  un  peu 
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froid,  6c  n’étoit  pas  grand  parieur.  Les 
Hipagnols  qui  ne  veulent  pas. déroger  à 
la  gravedad  , ni  à la  deccncta  , le 
tiennent  recadatos  j c’eft-à-dire  , parti- 
culiers 6c  retirez»  penfent  beaucoup  6c 
parlent  peu.  Le  dernier  Roi  d’Efpagne 
Philippe  IV.  tenoit  prefque  toujours  les 
yeux  ouverts  » regardant  vers  le  Ciel,  & 
la  bouche  fermée.  Nous  avons  un  Prin- 
ce en  Italie  qui  a toujours  la  bouche  ou- 
verte , 6c  qui  ne  dit  pas  grand  chofe. 

Le  Roy  qui  parle  fi  bien  , parle  peu. 
.Tous  ces  exemples  confirment  ce  que 
nous  avons  dit  > que  le  filence  eft  le  ca- 
raéteredes  grands  hommes  : S lient,  fait 
loqunntnr. 

il  s'en  trouve  pourtant  quelques-uns,, 

6c  ceux-là  font  à craindre  , qui  parlant  • 
aflez  , 6c  affectant  au  dehors  une  con- 
verfation  aiféc  , n’en  font  pas  moins 
■ apliquez  à des  dclfeins  couverts  6c  à 
des  penfées  profondes.  Le  Marcjuis  de 
Bedmar  Ambaffadeur  du  Roy  d Efpa- 
gne  à Venife  , étoit  de  ces  gens-là.  Et 
les  Vénitiens  qui  font  de  grands  politi- 
ques , gardent  afTtz  cette  métode  dans 
les  Cours  Etrangères.  Brantôme  remar- 
que que  les  AmbalTadeurs  de  Venilè  à 
la  Cour  de  France parlaient  peu  dans* 
leurs  Harangues  i mais  qn  Us  fe  met- 
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toient  aufli-tot  à devlfer  familièrement 
avec  nos  Rois . 

f C etoit  la -coutume  de  nos  premiers 
Imprimeurs  de  mettre  des  devifes  ou 
des  vers  avec  leur  nom  à la  fin  des 
Livres  qu'ils  donnoient  au  Public.  Voi- 
ci deux  Vers  allez  jolis  que  je  trouve  à la 
fin  des  Decrets  de  Bâle  ôc  de  Bourges  * 
feus  le  titre  de  Pragmatique  Sanction  , 
avec  un  Commentaire  de  Corne  Guy- 
mier  Licentié  és  Droits  , de  l’Edition 

d’André  Bocard  à Paris  1507. 

\ 

• b 

4 

Stet  Liber  hic , denec  fl  si  âf  us  Form:c a marinos 

JSbibat  : tetam  Tefludo  perambulet  orbem. 

Les  Imprimeurs  ne  mettoient  pas  Peu- 
plement leurs  noms  dans  ces  fortes  de 
Vers  , mais  aujïi  les  noms  des  Correc- 
teurs a comme  cela  fe  voit  m Comment  ■ 
tarit  s stndre*  de  Tfernia  fitper  Confit- 
tntionlbus  Siciliœ  3 de  l’impreffion  de 
Sexttis  Rnfilngertts  à Naples  147 1. 

Six  ta  s hoc  imprejflt  : fei  bistamen  tente  revifit 

Rgregius  Do&jY  Tétras  Olivurius , 

At  tu  quifquis  tmis , Leéior  Jluiiofe  , libellant 

Liias  émus  : mentiis  nam  caret  tjflud  optes. 

On  ne  remarque  point  de  Privi/ege  du 
Prince  » nid’Approbaùondes  Dcéleur* 
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dans  les  premières  Editions  de  nos  livres. 
Quand  on  commença  à prendre  des  Pri- 
vilèges en  France  , on  s’adrelloitau  Par- 
lement qui  les  donnoit  pour  le  Roi. 

J’ai -vu  un  des  premiers  livres  impri- 
mez , c]ui  nel’tft  que  d'un  tôté , on  n'a- 
voit  pas  d'abord  trouvé  l'art  d'imprimer 
le  'i/erfo.  On  n’imprimoit  pas  aulli  dans 
les  belles  Editions  > la  première  lettre 
par  où  commençoit  un  chapitre  ou  un 
livre  , on  la  ladloit  en  blanc  pour  y 
mettre  une  lettre  en  mignature. 

J'ai  vu  de  ces  ancicnf-livres  cù  ces  let- 
tres manquent)  n'ayant  jamais  été  pein- 
tes. 

f . M.  Cujas  étoit  de  ces  génies  heu- 
reux qui  aprennent  tout  d’eux-mëmes. 
Il  fe  perfectionna  dans  les  Langues 
Grecque  & Latine  , & a prie  tout  ce  qui 
apartient  aux  belles  Lettres,  fans  l'aide 
de  perfonne,  C’cll  celui  de  tous  les  Ju- 
rilconfuites  modernes  a qui  a pénétré 
plus  avant  dans  les  origines  & les  four- 
ces  des  Loixdc  du  Droit  Romain  : Il  fe 
fèrvoit  pour  cela  de  deux  choies  3 de 
l'analogie  des  mots  , & de  la  connoif? 
fance  de  1 Hiiloire  , lui  vaut  J a metçde 
des  anciens  jurifconfultes.  Antonio 
Delcamp  > de  qui  j'ai  apris  le  Droit  Ci- 
vil, donnoit  chaque  jour  deux  leçons-. 
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Tune  de  l’Hiftoire  Romaine  , & l’autre 
des  Inftitutes.  Il  difoit  que  les  Inftitutes 
& l’Hiftoire  étoient  les  deux  portes  de 
l*anc:enne  Jurifprudence. 

M.  Cujas  étoic  homme  fage.  Quand 
on  lui  demandoit  Ton  avis  fur  les  quef- 
tions  de  Théologie  qui  le  remuoient  de 
fon  tems  avec  beaucoup  de  bruit  & de 
fcandale,  il  répondoitfort  prudemment  e 
JV/hil  hoc  Ad  Edttlam  Pr&torts.  En  ef- 
fet i il  eft  bon  que  chacun  fe  mêle  de  ion 
métier  j & fi  les  autres  Savans  , princi- 
palement les  Grammairiens  de  ce  tems» 
là  , avoient  tenu  la  même  maxime  , il 
ne  fe  feroit  pas  tant  introduit  de  chica- 
nes ôc  de  broüilleries  dans  la  Religion. 

f Socrate  aprit  à jouer  des  inftru- 
mens  dans  fa  vieilleffe.  Caton  âgé  do 
quatre-vingt  ans  , s’avifa  d’aprendre  le 
Grec  > & Plutarque  déjà  vieux  aprit  le 
Latin.  Jean  Gclida  de  Valence  en  Ef- 
pagne  , ne  commença  à étudier  les  bel- 
les Lettres  qu’à  quarante  ans.  Henry 
Spelman  a "tant  négligé  les  Siences  du- 
rant fa  jeunelfe  , les  reprit  à l’âge  de 
cinquante  ans  avec  u-n  fruit  merveil- 
leux. Fairfax  après  avoir  été  Général 
des  Troupes  du  Parlement  d’ Angleter- 
re , palfant  par  Oxfort , fe  fit  recevoir 
Eo&ens  en  Droit  l’épée  à la  main-  M*' 
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Colbert  Miniftre  d’Eftat , & prefque  fe- 
xagenaire  , retourna  au  Latin  & au 
Droit  , dans  un  polie  où  il  elt  prefque 
pardonnable  devoir  oublié  l’un  & l’au- 
tre. L’Abé  Galois  fut  (on  Maître,  5c 
n'y  perdit  pas  fa  peine  ni  fon  latin.  Feu 
M.  le  Tellier  étant  Chancelier  de  Fran- 
ce , fe  faifoit  répéter  la  Logique  pour  en 
dilputer  avec  Meilleurs  fes  petits  En- 
fans.  Une  perfonne  de  grand  mérite» 
5c  qu’il  eftimoit  beaucoup  » l’aïant 
trouvé  dans  cet  exercice,  cet  illuftre  Mi- 
îiirtre  lu  i dit  : Et  bien,  M on  lieur,.  qu’eu 
penfez-vous  i ne  fuis-je  pas  bon  Logi- 
cien ? Très-bon  , Monfeigneur,  lui  re- 
partit celui-ci  t Vous  avez  toujours  rai- 
fonné  fur  de  fort  bons  principes»  & voua 
en  avez  tiré  de  très  bonnes  conclurions. 

Ç Virgile  ne  doit  point  fortir  dea 
mains  des  jeunes  gens.  Son  langage  ell 
plus  beau  6c  plus  naturel  que  celui  de- 
Ciceron.  C’clt  le  plus  judicieux  , le 
plus  fage  & le  plus  pur  des  anciens 
Poètes  Latins.  U y a beaucoup  à pro- 
fiter dans  Ion  Eneïdc  :■  ad  forinanios. 
mores  in  genere  tetum  Po'ima>  E(l  entnp 
imago  àtJ'fot  7RA;T7/tK  , ^ çwrny*.  Les 
Georgiques  de  ce  Poète  , font  un  chef- 
d’œuvre  en  leur  genre.  M.  Martin  ne- 
veu de  feu  M.  de  Voiture  en  a fait  u 11$ 
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belle  Traduction  en  Vers  François  , 
qu  il  ne  lai(Te  voir  qu’à  les  amis. 

f Hipekœkuana  , feu  , Radix  Brafi- 
hcnfis  , racine  qui  elt  fouveraine  con- 
tre Je  Flux  de  fang  , nous  vient  du  Bre- 
bl  , ou  on  1 emploie  communément 
auflï-b  en  qu  en  Portugal.  On  s’elt  trom- 
pé dans  les  Editions  précédentes  de  ces 
Mélangés  ; lorfqu’on  a avancé  que  Ro- 
gerius  étoit  le  feu!  Botanifte  qui  eut  don- 
ne le  nom  , 6c  la  figure  dé  cette  Plante. 
Pifo  Médecin  Hollandois  , l’a  décrite 
dans  fon  Livre  De  P lantis  Htnufcjue  In- 
dia. On  n a pas  acculé  plus  julte  lorf- 
qu  on  a prétendu  débiter  fur  de  faux 
Mémoires  de  quelle  maniéré  M.  Helvé- 
tius avoit  introduit  l’ufage  de  ce  remede 
en  France.  L Hiftoire  pouvoir  mériter 
d être  raportée  ; mais  clie  le  devoit  être, 
en  citant  des  faits  , & non  pas  en  leur 
fubftituant  des  fables. 

M.  Helvetius  pere  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler  , exerce  la  Medecine 
en  Hollande  depuis  plus  de  / J.  ans, avec 
une  très-grande  réputation.  Il  effc  en- 
core aujourd’hui  Médecin  de  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  , & jouit  d’u- 
ne Penfion  attachée  à cette  Charge  , 
quia  été  créée  expiellément  pour  lui. 
L’aîné  de  fes  Lis  clt  mort  Médecin  de 
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la  Ville  d’Amfterdam  > quil’avoit  hono- 
ré d'une  penfion  de  quatre  mille  livres. 
Le  troifiéme  j & le  quatrième  font  la 
même  Profcflion  avec  honneur  , l’un  à 
Rotterdam  , où  il  eft  ProfelTeur  en 
Anatomie  , tk  l’autreà  Hulft  , où  il  eft 
«uffi  l’un  des  Membres  de  la  Magiftra- 
ture.  Le  puifné  , connu  en  France  fous 
le  nom  de  Médecin  Hollandois  , après 
avoir  étudié  en  Médecine  dans  l'Aca- 
demie de  Leyden  > auftî-bien  que  fes 
freres  , & s’être  exercé  fous  fon  Pere 
même,  dans  les  Operations  Chimiques  » 
& dans  la  connoilïance  des  Maladies  , 
prit  le  parti  de  voïager  à l’àge  de  'vingt 
ans  , ainfi  qu’ont  fait  fes  freres  , & que 
le  pratiquent  ordinairement  la  plupart 
des  Médecins  étrangers-  Il  vint  à Pa- 
ris fans  aucun  deffein  de  s’y  arrêter  , ÔC 
ce  ne  fut  que  par  des  occafions  impré- 
vues qu’il  fe  détermina  dans  la  fuite  à 
s’y  établir.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il 
tira  de  la  mort  M.  de  la  Chabane  Con- 
fèiller  au  Parlement  de  Bourdeaux  , a- 
bandonné  par  quatre  des  plus  célébrés 
Médecins  de  la  Faculté.  Cette  cure 
éclatante  qui  peut  être  atteftée  par  le 
Pere  de  la  Chabane  frere  de  ce  Magif- 
trat  , & Prêtre  de  POratoirc  à faint 
M agloire  s commença  à mettre  M*Hel- 
Tim  /#  E 
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vetius  en  réputation.  Elle  fut  Envie 
de  celles  qu’il  fît  à l'égard  de  M.  Tu- 
ret  du  Séminaire  de  faîne  Sulpice  , de 
M.  Tronçon  Supérieur  du  même  Sé- 
minaire , de  M.  Brifacier  Supérieur  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères  > & 
de  plulieurs  autres  ; mais  ce  qui  ache- 
va de  le  faire  connoîcrc  à Paris , ce  fat 
la  guérifon  de  Madame  la  DuchclTe  de 
Chaulnc  , laquelle  avoit  épuifé  vaine- 
ment tous  les  fecours  de  la  Médecine. 
Cette  Dame  donc  les  maniérés  étoient 
extrêmement  nobles  & généreufes  , ne 
fe  contenta  pas  de  lui  faire  un  prefenc 
de  mille  écus,  elle  le  gratifia  encore  d’u- 
ne penlion  très  - conliderable  , Ôc  lui 
procura  la  prote&ion  de  M.  Colbert. 
M.  Helvecius  ayoit  été  produit  auprès 
d’elle  par  M.  le  Maréchal  d'Eftrade  , 
qui  avoit  eu  fon  pcrc  pour  Médecin 
pendant  fon  féjour  en  Hollande  , ÔC 
qui  en  reconnoilfancc  des  fecours  qu’il 
en  avoit  reçus  « honoroic  le  fils  de  £a 
confiance  &c  de  fon  amitié. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que 
Monfeigneur  ayant  été  attaqué  de  la 
Dyfenterie  » M.  d’Aquin  alors  Pre- 
mier Médecin  , envoïa  chercher  M. 
Helvetius  , pour  favoir  de  lui  fi  l’on 
pou  »oit  avec  cert.tude  fe  fervir  de  iôa 
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remédf.*  Ce  dernier  s’offrit  d’en  faire 
Inexpérience  dans  des  Hôpitaux  , Sc 
dans  la  fuite  de  la  conversation  lui  a- 
voüa  que  c’écoit  l’Hipekakuana  , donc 
M.  d’Aquin  qui  n’en  connoiffoit  pas 
encore  l’ufage  , avoit  une  boece  rem- 
plic,qui  lui  avoit  été  donnée  pour  Mon- 
seigneur, par  M.  de  Guenegaud  autre- 
fois AmbafTadeur  en  Portugal. 

Peu  après , le  R.  Pere  de  la  Chaize  , 
à la  proteâion  duquel  M.  Helvctius 
eft  en  partie  redevable  de  fon  avance- 
ment , lui  propofa  df^cdmmuniquer  ’ 
fes  Remedes  au  Pere  Beize  qui  alloit  en 
Million  , avec  promeffe  qu’on  n'en  di- 
vulgueroit  point  le  fecret;  Les  effets  , 
Sc  fur  tout  ceux  de  l’Hipckakuana  , fu- 
rent Ci  furprenans.,  que  le  Çere  de  la 
Chaize  fe  crut  indifpenfablement  obli- 
gé d'en  parler  au  Roy.  M.  le  Marquis 
de  Seignelay  eut  ordre  alors  d’envoyer 
quérir  M.  Helvetius  , & de  lui  marquer 
que  le  Roy  pour  le  bien  de  fes  Sujets  • 
defiroit  qu'il  communiquât  la  prépara- 
tion de  fon  Remede  contre  la  Dyfen- 
terie  à M.  d’Aquin.  Ce  Premier  Mé- 
decin qui  a toujours  favorifé  M.  Hel- 
vetius de  fon  eftime  , le  reçut  très-a- 
gréablement, & confèntit  fans  faire  au- 
cune difficulté  » que  l’épreuve  en  fut 

E ij 
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faite  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  M.  Hel- 
vétius y fut  conduit  & introduit  par 
M.  le  Piéfident  de  Novion  lui-même. 
Sur  le  raport  avantageux  de  M.  Leger 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , 6c  de 
M.  Galtelier  Chirurgien  de  M.  Colbert, 
qui  avoienc  examiné  pendant  plus  d'un 
mois  les  effets  de  ce  remede  fur  diffe- 
rens  Malades  ; M.  Helvétius  eut  ordre 
de  le  rendre  public  , & fut  gratifié 
par  le  Roi  d’une  fom me  de  mille  Loiiis 
4 d’or. 

Quelques  Médecins  jaloux  de  ce 
fuccès  , fiifcitérent  contre  lui  un  cer- 
tain Grenier,  autrefois  Chapelier  , dont 
il  s’étoit  fervi  pour  faire  venir  de  la 
Racine  d’Hipekakuana  6c  d’autres  Re- 
medes  de  Cadix  & de  Lisbonne  , par- 
ce qu’il  y avoit  quelque  commerce  , 
quoique  bien  different  de  celui-ci.  Cet 
homme  ofa  fc  vanter  d’avoir  donné  cc 
Remede  à M.  Helvétius  , prétendant 
fur  ce  titre  avoir  part  à la  gratifica- 
tion. L’affiire  fut  éclaircie  par  M.  de 
Louvois  lui-même.  Grenier  fut  con- 
vaincu d'impofture  par  ce  Miniftre  , ôc 
bien  plus  folemnellement  depuis  par 
Sentence  du  Châtelet  de  Paris  , & par 
Arrêt  du  Parlement. 

Voilà  fans  doute  le  fondement  déjà 
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Fable,  infcrée  dans  la  première  Edition 
de  ces  Mélanges  , au  fujet  d’un  Dro- 
guifte  prétendu  i.que  M.  Helvétius  n’a 
jamais  connu.  C’elt  dequoi  M.  Aforti, 
qui  eft  impliqué  dans  ce  Conte  , pont 
rendre  lui-méme  témoignage.  L’Hi* 
pekakuana  elt  connu  à M.  Helvetius 
dès  le  tems  qu’il  étoioen  Hollande.  U 
en  fivoit  le  véritable  ufage  , & s’en 
fervoit  dès  le  tems  de  Ton  arrivée  à Pa- 
ris,, où  il  en  a porta  , 8c  où  il  en  fit  ve- 
nir plus  d’une  fois  avant  que  d’y  con- 
noître  Grenier. 

f Quand  je  vois  les  Savans  aujour- 
d'hui prendre  parti  avec  tant’d’obi'tina- 
tion  , les  uns  pour  les  anciens  Auteurs  , 
les  autres  pourles  modernes  , il  me  fem- 
ble  voir  les  deux  Femmes  de  la  Fable., 
l’une  un  peu  bien  meure,  qui  arrache  les 
cheveux  noirs  de  la  tête  de  Ton  mari , 8c 
l’autre  encore  jeune  qui  en  arrache  les. 
cheveux  blancs  ; de  forte  que  chacune 
tirant  de  fon  coté  pour  rendre  ce  mari 
plus  beau  à fon  goût  , le  rendent  tout 
chauve.  Il  faut  garder  en  cela  beau- 
coup d’équité  j les  anciens  ont  leur  mé- 
rite & leurs  ulages  > 8c  nous  avons  les 
nôtres. 
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laudAmus  Veterti  -,  fed  neftris  Htimur  annis  , 
Mos  tAmen  eji  tque  dignus  uterque  colt. 

J 

On  nous  a mandé  de  Rouen  que 
M.  Galle  homme  de  lettres  , a dans  Ion 
cabinet  qui  eft  fourni  de  bons  Livres  , urt 
Recueil  manuferit  des  paroles  remarqua- 
bles du  Jurifconfultc  jean  Selden  j qu'il 
promet  de  traduire  d Anglois  en  Fran- 
çois , & d'en  faire  un  prefent  au  Public, 
Ions  le  titre  de  Seldeniana  : ce  qui  ne 
pourra  être  que  très-agréable  aux  Sa- 
vans  : cet  Auteur  étant  fans  contredit  le 
plus  doéte  des  Anglois  modernes  qui  fe 
font  mêlez  d’écrire.  Je  viens  d'aprendre 
que  le  manuferit  de  Selden  a été  imprimé 
en  Anglois. 

f La  B iblioinanie  ( comme difoit  feu 
Patin  ) a été  une  des  maladies  de 
•,  ce  fiécle  : Chacun  par  un  luxe  curieux  , 
padtofà  laxarta  , a voulu  avoir  des  Lr- 
vrcs  , 6c  former  de  grands  corps  de  Bi- 
bliotéques  : Irwumerabiles  Ltbros  & Bi - 
bliothecas  , ejaarum  Dominas  vix  totâ 
vitd  fiia  indices  perlegit . "juin  emm  inter 
Balneana  & Thermas  , B ibliothecat 
qnvqne , ut  necejjariam  donnas  ornamen - 
tum  expolttar.  On  a envolé  pour  cela 
non-feulement  dans  toute  l’Europe  * 
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mais  aufli  dans  l’Orient  , pour  décou- 
vrir des  livres  très-anciens  & des  ma- 
nufcrics  rares  : ce  qui  a donné  lieu  à bien  . 
des  fourberies  & des  bévues.  Il  y a 
quelques  années  que  des  ignorans  ou 
des  fourbes  envoyèrent  ici  du  bout  du 
monde  , des  manuferits  Arabes  très- 
bien  conditionnez  , & d'un  parfaite- 
i ment  beau  caraéfccre.  Ils  furent  reçus 
avec  refpeél  par  ceux  qui  n’y  enten-  • 

doient  rien  .;  mais  les  connoilleurs  aïant 
jetté  lesyeux  delfus , on  fût  bien-tôt  que 
ces  manuferits  qu’on  avoit  pris  pour  des 
livres  très-curieux,  n’écoient  que  des 
Regtftres  & des  Livres  de  compte  mis 
au  net  par  des  Marchands  Arabes  : Âi- 
' fum  tcncatis  amici.  ■ '■ 

f M.  Regis,dans  fès  difputes  avec  la 
•JP.  Mallebranchc,  prétend  avec  le  com- 
mun des  Philofophes  , que  la  grandeur 
de  la  Lune  a l'Onxjm  , dépend  principa- 
lement des  valeurs  qui  s'élèvent  perpé - 
. tuellement  en  l air  , & qui  fe  difpofent  en 
forte  autour  de  la  Terre  , que  leur  furfa- 
^ ce  convexe  eft  concentrique  avec  elle  ; 

_ d’où  il  s'enfuit  que  ces  vapeurs  caufent 
aux  râlons  de  la  L une  des  réfr aidions  qui 
les  font  aprocher  de  la  perpendiculaire  , 

& qui  font  propres  par  conjéquent  à au- 
gmenter l'image  de  la  Lune  fur  la. retint» 
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pur  la  weme  raifort  que  les  verres  con- 
vexes font  propres  a augmenter  celles 
de  tous  les  objets  qu on  regarde  au  tra- 
vers de  ces  verres.  , 

Le  Pere  Mallebranche , au  contraire  , - 
prétend  oit  que  quoique  les  Aftresfuifenü 
plus  près  de,  nous  à l’horizon  qu’au  Mé- 
ridien , nous  mettions  quand  ils  font -à. 
l’horizon  entr’eux  8c  nous  la.vafteéten-.. 
due  de  terre  qu’on  connoîc  allez  > & que  - 
comme  il  n’y  a rien  de  fenfible  dans  le 
Ciel  qui  les  fépare  de  nous  lorfqu’ils  font 
au  Méridien  3 nous  les  croïons  peu  éloi- 
gnez , 8c  que  par  un  jugement  naturel 
nous  concluons  qu’ils  font  plus  grands 
à l’horizon  qu’au  Méridien.  La  preuve 
la  plus  fenfible  dont  il  le  fer  voit  , étoit 
que  fans  ce  jugement  naturel,  nous  ver- 
rions un  Géant  qui  feroit  lix  fois  plus 
grand  qu’un  Nain  , 8c  lix  fois  plus  éloi- 
gné, de  la  même  grandeur  que  le  Nain  ; 
puifque  l’image  que  le  Géant  forme  alors 
dans  la  retine  eft  égal  à celle  du  Nain 
.qui  eft  fix  fois  plus  près  de  nous.  Il  fem- 
ble  qu’on  peut  aufli  prouver  le  fentiment 
de  Jvir.  Regis  par  une -expérience. 

Un  voyageur  curieux  qui  avoit  mon- 
té fur  le  lommet  du  Pic  de  Teneriffe  , 
qui  eft  la  plus  grande  Jjle  des  Canaries  > 
raporta  ces  années  dernieres  , à un  là- 
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vant  homme  des  amis  de  ...  . qu’é- 
tant fur  ce  Commet  , dont  la  hauteur  eft 
de  quinze  lieues  , le  Soleil  ne  lui  avoit 
paru  guéres  plus  grand  qu’une  groiCe 
étoile  : ce  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’au  défaut  des  vapeurs  , qui  Ce  for- 
mant bien  au-ddTous  du  Commet  de 
cette  Montagne  , ne  Ce  trouvent  point 
dors  interpolées  entre  les  yeux  Ôc  le  So- 
leil , pour  en  augmenter  l’objet. 

Quelques  perConnes  m’aïant  témoigné 
douter  de  ce  fait  , j’ai  fait  écrire  à cet 
ami  > pour  pi’en  a (Curer  davantage  : 
Voici  la  réponle  qu’il  a faite. 

Il  y a quelques  années , Monlîeur,  «c 
qu’un  Marchand  natif  de  MarCeille  , « 
habitué  & marié  à Teneriffe  , aiant  « 
été  ici  pour  affaire  durant  plufieurs  « 
mois  , j’eus  de  longues  & frequen-  *• 
tes  conférences  avec  lui  fur  les  raretez  « 
des  Canaries.  Il  m’alfura  entr’atitres  « 
choCes  , qu’il  avoit  monté  plufieurs  « 
fois  le  Pic , ce  qui  ne  Ce  peut  Caire  qu’au  « 
mois  de  Juillet  ou  d’Acût  » à caule  des  *« 
négcs&  des  brouillards  dont  il  eft  cou-  « 
vert  en  tout  autre  tems,  ôc  qu’il  avoit  K 
toujours  remarqué  quand  il  étoit  au-  « 
deflus  , que  le  Soleil  ne  lui  paroilfoit  M 
guéres  plus  gros  qu’une  grolfe  étoile  ; tc 
>mais  que  la  lumière  lui  en  avoit  tou-  « 
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» jours  femblé  bien  plus  claire  & bien 
»•  plus  vive  qu'à  l'ordinaire.  J’ai  l'idée 
» d’avoir  lu  des  Relations  qui  difenc  la 
« même  chofe.  Quant  à cequej'en  croi, 
«comment  contefter  des^  faits  apuyeat 
«d'auflî  folides  raifons  que  d'autres  , 
« que  nous  ne  faurions  contefter  l Le 
» Soleil  &c  la  Lune  nous  paroiflent  plu* 
« grands  à l'Orixon  qu'au  Zénith.  Les 
M Planettes  ne  fcintillent  qu'àl’Orizon. 
**  Et  les  étoiles  fixes  nous  paroiflent  plus 
» grandes  à la  vue  fimple  qu'à  la  lunet- 
» te  , à proportion  que  la  lunette  eft 
•»  bonne  , & qu'elle  groflit  davantage. 
« Galilée  a trouvé  qu'une  étoile  de  la 
»>  première  grandeur , qui  lui  paroifloit  à 
» la  vue  fimple  de  deux  minutes  dedia- 
•»  métré  , ne  lui  avoit  paru  à la  lunette 
” que  de  cinq  fécondés  de  diamettre.  M. 
*»  Âuzout  a reconnu  que  l'étoile  de  deux 
»*  minutes  de  diamettre  à la  vue  fimple, 
n ne  lui  avoit  paru  que  de  deux  fecon- 
” des  avec  fa  lunette,  qui  étoit  meilleu- 
w re  que  celle  de  Galilée.  Perfonne  ne 
w s'avife  de  contefter  ces  expériences  , 
n parce  que  nos  yeux  & nos  lunettes 
” nous  convainquent  qu'elles  font 
n vraies.  Mais  on  veut  que  celle  du 
” Pic  de  Teneriffe  foit  faufle  , parce 
n que  nous  ne  la  pouvons  pas  faife  ailé- 
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ment.'  Cependant  la  même  raifon  c« 
qu’on  aporte  des  Phénomènes  donc  on  «* 
convient,  petit  découvrir  nifément  la  « 
poffibilité  du  Phénomène  dont  on  ne  m 
convient  pas.  Les  vapeurs  & les  exha-  « 
laifons  rompant  les  raïons  du  Soleil  & e# 
de  la  Lune  à l'Orizon  , me  les  font« 
voir  en  même-tems  où  ils  font  & où  « 
ils  ne  font  pas;  & ces  apparences  vraies  «« 
& faulfes  le  confondant  en  un  fèul  ob-  « 
icc  , me  les  font  a percevoir  plus  grands  « 
qu’ils  ne  font.  La  même  caufe  me  fai-  et 
iant  voir  les  autres  Planettes  à l'Ori-  « 
zon  i où  elles  font  & où  elles  ne  font  w 
pas,  leur  apparence  vraie  & faufïe  vc-  « 
nant  fc  confondre  en  un  fèul  objet  , « 
par  une  aétion  drue  & fréquente  qui  et 
me  frape  les  yeux  , comme  font  dans  «c 
les  eaux  claires  & courantes  les  corps  « 
vifibles  qui  font  au  fond  , me  les  fait  « 
fèmbfer  fcintiller  , & plus  grandes  « 
qu’à  l’ordinaire.  Enfin  la  même  caufe  «« 
fait  paroi cre  à mes  yeux  fimples  , les  « 
étoiles  fixes  fcintiller  & plus  grandes  «* 
qu’à  la  lunette  > parce  qu’elles  font  •» 
très-petites-,  & qu’elles  me  paroiffent  “ 
à la  fois  par  des  efpeces  de  vibrations  « 
qui  fe  confondent  où  elles  font  & où  «• 
elles  ne  font  pas.  Mais  la  nouvelle  re-  « 
fraction  qui  fe  fait  dans  les  verres  de  la  « 
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M lunette  venant  à rompre,  ou  à réunir 
**  ces  faulïès  apparences  dans  leur  objet  , 
**  les  fait  pan  lire  très  petites  8c  lans 
M fcintillation.  Ainfi  je  dis  que  le  Soleil 
*°  que  nous  voïons  toujours  au  travers 
n des  nuages  8c  des  exhaiaifons  dans  les 
*»  lieux  bas  que  nous  habitonsd’ordinai- 
Mrc  , nous  doit  paroître  plus  grand 
**  qu’il  ne  paroît  fur  le  Pic  de  Tenerifife  , 
» qui  efl:  au-delfus  de  la  malFe  de  l’air 
*>  groflier , liquide  8c  agité  ; 8c  il  doit 
» paroître  très-petit  fur  le  Pic  de  Tene- 
» rifFe  , parce  que  la  refraétion  y effc 
« très-petite  , &c. 

J’ai  confulté  fur  ce  fujet  M.  Caffini  , 
qui  m’a  dit  qu’il  croïoit  que  ce  fait  étoic 
faux  ; que  le  Pic  de  TenerifTe  n’étoit  pas 
alTez  élevé  , & que  les  refra&ions  de 
1 Atmofphere  n’augmentoient  pas  af- 
fez  le  diamètre  apparent  du  Soleil  & des 
Affres  > pour  faire  une  différence  fi  confi- 
dérable.  Enfin  après  bien  des  difputes, 
le  Pere  Mallebranche  voïant  que  toutes 
les  raifons  ne  pouvoient  pas  convaincre 
M.  Regis  , il  prit  des  Arbitres , 8c  quatre 
fameux  Geometres  de  l’Academie  des 
Sciences,  donnèrent  par  écrit  une  attef- 
tation  , qui  déclaroit  que  fon  opinion 
étoit  démontrée.  •' 

f Rome  a trois  fortes  de  Cardinaux 
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qui  tiennent  chacun  leur  rang.  Les  pre- 
miers font  les  Princes  , qui  vivent  avec 
beaucoup  de  fplcndeur  , & regardent  les 
autres  Cardinaux  comme  bien  au-def- 
fous d’eux.  Les  féconds  font  les  politi- 
ques, qui  fe  mêlant  des  intrigues  de  la 
Cour  & du  gouvernement  , poffédent 
les  grandes  Charges  , & s*enrichifTent. 
Les  derniers  fondes  pieux  8c  les  fivans , 
que  l’on  confond  enfemble  ; 8c  qui  étant 
d'ordinaire  très-pauvres  , vivent  des 
pariions  du  Pape  , 8c  des  libéralités  des 
Cardinaux  du  premier  rang  , qui  ont  des 
biens  immenfes.  C'efl:  ainfi  que  nous  a- 
vons  vu  le  Cardinal  Chili  foutenir  par 
ies  aumônes  la  fortune  du  Cardinal  Lau- 
rca  , qui  n’avoic  point  d’autres  richelfes 
fous  la  pourpre,  que  celle  d’un  pauvre, 
rnais  très-favant  Cordelier.  Il  s’atten- 
doic’a  être  Pape , 8c  il  en  a voit  le  mérite. 
Peu  d’Auteurs  modernes  ont  écrit  delà 
Théologie  avïc  plus  de  netteté  8c  d’é- 
rudition qu'il  a fait.  Ses  Livres  ont  plus 
de  cours  en  Italie  qu’en  France  , où  ils 
ne  paroilfent  prefque  point  par  la  né- 
gligence de  nos  Libraires. 

Le  Card  inal  Laurea  Cordelier,  efpe* 
roit  d’être  Pape  ; 8c  fe  fondoit , comme 
il  le  difoit  lui-même,  fur  ce  que  fon  Or- 
*ire,depuislong-tems»  donnoic  à l’Eglife 
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Un  Souverain  Pontife  en  chaque  fïé- 

cle. 

f II  n’y  a que  du  Latin  dans  les 
Lettres  de  Bongars  , prxterc*  mhil. 
Cec  Ecrivain  célébré  ne  nous  aprend 
prefque  rien  des  afFfires  de  Ton  tems.* 
Une  fi  grande  fécherelïe  dans  un  Poli- 
tique Ôc  un  Proteftant  entêté  , me  feroit 
croire  qu’on  auroit  fu primé  lès  autres 
Lettres  , ou  mutilé  celles-ci.  Les  Let- 
tres de  Bulb.que  à l’Empereur  Rudol- 
phe  IL  font  m'eux  remplies  , ôc  beau- 
coup plus  utiles.  C’eft  un  portrait  au  na- 
turel des  afFlires  de  France  , fous  le  régne 
de  Henry  III.  Il  raconte  les  choies  avec 
une  naïveté  fi  grande  , qu’elles  fem- 
blent  fc  palFer  à nos  yeux.  On  ne  trouve 
point  ailleurs  tant  de  faits  hiftoriques  en 
fi  peu  de  difeours.  Les  grands  mouve- 
mens  , comme  la  confpiration  d An- 
vers , ôc  les  petites  intrigues  de  la  Cour, 
y font  également  bien  marquez.  Les 
attitudes  ( pour  ainfi  dire  ) dans  lef- 
quelles  il  met  Henry  III.  la  Reine  Mere, 

Je  Duc  d’Alençon  > le  Roi  de  Navarre  , 
la  Reine  Marguerite , le  Duc  de  Guife  , 
le  Duc  d’Efpernon  , ôc  les  autres  Cour- 
tifans  ou  Favoris  de  ce  tems-là  , nous  les 
montrent  du  cô:é  qui  nous  en  découvre  ' 
à coup  fur  le  fort  ôc  le  foible , le  bon  Ôc  lç 
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auvais.  En  un  mot  les  Lettres  de  Buf- 
:que  font  un  modèle  de  bien  écrire  , 
ourles  Ambalïadeurs  qui  rendent  com- 
e à leurs  Maîtres  de  ce  qui  fe  pâlie  dans* 
s Cours  où  ils  réfident. 

. # 

Il  y a un  endroit  dans  fa  trente-neu- 
éme  Lettre  , cù  il  ne  s’accorde  pas 
/ec  Brantôüjjae  dans  Tes  Mémoires  : 
ar  il  dit  quPM.  d’Efpernon  étant  allé 
ouver  le  Roy  de  Navarre  , ce  Prince 
reçut  de  fort  bonne  grâce  & avec 
onneur  > mais  que  la  Reine  fa  femme 
e voulut  point  le  voir  : Vaccin  Efpcr~ 
onïatn  venientem  ad  fe,  Rcx  JNazarra 
’.rqaam comtter  & honorific'c  ccmplexas 
} l qaa  res  Utitiafait  ijli.  RegisUxor 
men  Naiarra  enm  ad  fe  admittere 
liait»  Brantôme  au  contraire  , dit  que 
Reine  de  Navarre  , pour  complaire 
fon  mari,  vit  M.  d’EIpernon  , & lui 
t bon  accueil  j chacun  admirant  la  dit 
mulation  de  cettrePrincelTe  * qui  haït 
lit  M.  d’Efpernon  plus  qu’homme  du 
ionde.  Aulli  dit-elle  au  Roy  fon  ma- 
, quand  il  la  pria  de  faire  bon  accueil  à 
: Seigneur:  Monfiear  , je  m habillerai 
wr  cela  d’an  habillement , dont  je  ne 
’ habillerai  jamais  > qui  eft  dijjiwala -> 
on  & hypocrife. 

5 Vijticha  Cai oms , Autrefois  on  * 
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plus  confidéré  ce  petit  Livre  , qu'on  ne 
fait  aujourd'hui.  Matliurin  Cordier,cé- 
Jébre  Grammairien  du  dernier  fiécle  , en 
lit  nneverllon  Françoile  jointeau  Latin, 
qu!il  adrefla  à Robert  Eftienne  , afin  de 
1 imprimer  pour  l’inftru&ion  delà  jeu- 
nette.  Le  fameux  M.  Loifel  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  faifoiafcnt  de  cas  de 
ees  Diftiques , qu'il  en  fit  faire  une  nou- 
velle Edition  en  faveur  de  fes  enfans  , 
fur  fa  revifion.  Il  les  tourna  en  Vers. 
François,  avec  quelques  autres  Sentences 
morales  qu’il  ayoit  recueillies  des  An- 
ciens. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  certains 
Critiques  prétendent  que  les  Diftiques 
de  Caton  ne  font  point  de  cet  ancien 
Romain  , mais  de  quelque  demi-Chré- 
tien  qui  s'eft  couvert  de  fon  nom.  Jele- 
rois  plûtôt  de  l’avis  de  ceux  qui  pen- 
fènt  que  ce  petit  ouvrage  eft  véritable- 
ment de  Caton  j mais  qu'il  a été  cor- 
rompu par  l'ignorance  des  Copiftes  , 
comme  beaucoup  d’autres  livres  de  l'an- 
tiquité. 

Ce  fut  fur  les  Diftiques  de  Caton 
que  M . de  Pibrac  fe  forma  pour  com po- 
fcr  fes  admirables  Quatrains , qui  ont  été 
fi  long-tems  entre  les  mains  & dans  la 
mémoire  des  enfans  i & qui  en  font  au- 

jour- 
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îrd’hui  échapez  > par  le  mépris  que 
n fait  des  bonnes  chofes  , quand  elles 
simencent  à vieillir  dans  la  maniéré  de 
as  les  expreffi'ons.  On  a traduit  ces 
îatrains  en  latin  plus  d’une  fois  ; mais 
a n’a  point  fervi  à les  remettre  en  vo-« 

a * 

J’ai  une  Edition  de  ces  Quatrains  , 
duits  auflï  en  Grec,  fous  le  titre  Viri 
r.  amp.  V idi  F abri  P tbractt  in  Senatit 
rtf.  Prajidts  > 6c c.  7 etraftica  grœcis 
laùnis  verfibus  exprejfa.  udnthore 
rente  Ghrtjbiano.  Imprimé  à .Paris 
z Jean  Libert  i6$i. 

[ Quinte-Curfe  eft  un  Hiftorien 
éable  & poli  ; mais  qui  donne  trop 
slhéroïfme  afFedé.  Son  exemple  a 
“ deux  Hiftoriens  modernes  , Strada 
’Avila.  Celui-ci  met  tout  en  œuvre 
rdonner  le  deflus  en  toutes  chofes  à 
héroïne , Catherine  de  M édicis  ; &c 
da  ne  fait  pas  moins  d’effort  pour 
er  jufqu’aux  nues  fon  héros  Alexan- 
Farnefe.  Des  chofes  h outrées  en  fait 
iftoire  , diminuent  ou  retardent  du 
ns  la  créance  qu’on  y doit  prendre  : 
da  folct  mugnis  rébus  tnejje  fides.  Un 
honnête  homme  qui  penioit  à écri- 
diftoire  du  tems  , difoit  : Je  ne  veux 
t de  héros  affedé  j la  feule  vérité 
Tome  /.  F 
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fera  mon  héroïne.  PUlchre  , hercle' , 

dittum  & fapienter . Mais;  O Jupiter» 
tibinam  eji  veritas  ? Tous  les  Hiftoriens 
nous  la  promettent  ; te  pas  un  ne  nous  la 
fait  voir  à nû  & fans  ctredéguifée. 

• f Ce  qu’il  y a de  mieux  écrit  dans  I 
Cicéron  , & ce  qu’on  doit  liredavanta-- 
ge  , ce  font  fes  livres  Philofophiques  & 
fes  livres  didactiques.  Il  y a d'ordinaire 
plus  de  pompe  & d’éloquence  de  Bar- 
reau , que  de  folidité  te  de  juftelfe  de 
raifonnemcnt  dans  fes  Plaidoyers  ; & 
Ton  ne  fait  pas  alfez  toutes  les  particu- 
laritczdc  l’Hiftoire  te  des  affaires  dcfon 
< tems  , pour  entendre  parfaitement  fes 
Epitres. 

J’aime  mieux  Cicéron  pour  les  penfées 
que  pour  le  ftile.  Il  faut  (avoir fon  latin > 
mais  il  ne  faut  pas  trop  s’alfujetir  au 
tour  de  (es  phrafes  , ni  au  choix  de  fes 
mots.  Cave  ne  âelabaris  in  eerunt  karefim 
qui  putant  fumntum  bonum  conjiftere  in 
tmttattone  ctceroniana  , totamque  vitam 
»n  ea  eonterunt . 

f II  y a long-tems  qu’on  a remarqué 
que  d’ordinaire  les  Maifons  les  plus  il- 
luftres  finiflTent  par  quelque  chofc  de 
honteux  ou  de  funefte.  Sans  remonter 
bien  haut , & à ne  nous  en  tenir  qu*à  de* 
exemples  arrivez  en  ce  (iécle  : La  MaiXon 
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Valois  a fini  par  une  femme  débau- 
chée : La  Maifon  de  Montmorency  s’efl: 
trouvée  éteinte  dans  un  Seigneur  mal- 
heureux , qui  a laide  fa  tête  fur  un 
échafaut.  Le  dernier  de  la  Maifon  de 
Longueville j Jean- Louis-Charles d’Or- 
eans  eft  mort  infenfé.  Peut-être  que  le 
iéplaifir  de  fe  voir  méprife  & dépouillé 
le  tout  ,•  comme  je  faiapris  d’une  Lettre 
]u  il  ecrivoit  de  Rome  à un  ami  , n’a 
)as  peu  contribué  à lui  renverfer  la 
ervelle  j mais  aulli  faut-il  avoiier  qu’il 
voit  naturellement  beaucoup  de  difpofi- 
ion  à la  folie  , s’il  n’étoit  déjà  un  peu 
ou , comme  on  le  peut  juger  par  les  ex- 
ravagances  qui  lui  échapoient  de  cems 
n tems.  Je  lui  ai  oui  dire  que  M.  de 
.onguevihe  fon  pere  , avoit  offert  qua- 
re cens  mille  livres  aux  Jéfuites  pour  le 
.cevoir  dans  leur  Société.  Il  y demeura 
uranc  quelques  mois  j mais  à la  fin  fa- 
gué  de  tant  de  contrainte  , il  quitta 
habit  , Ck  reprit  fa  qualité  de  Prince  Sc 
:Duc,  qu’il  foûtint  très-mai  en  France 

en  Italie. 

Après  fa  mort , les  Médecins  trou- 
vent qu’il  n’avoit  aucune  future  au 
âne  } que  l’os  du.  front  étoit  percé  en 
ux  endroits  > par  deux  petits  trous  , 
ands  comme  de  petits  pois  * & étroits. 
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qui  perçoient  la  cable  internedu  crâne  , 
fans  palfer  le  diploé  ; 8c  que  ces  trous 
avoieuc  été  cauiez  par  la  carie  du  crâne 
rongé  en  ces  endroits  par  l’imprefllon 
d’une  humeur  acrimonieufe  8c  corroli- 
ve.  La  fubftance  corticale  du  cerveau  , 
qui  naturellement  doit  être  cendrée  , 
étoit  de  couleur  blanche  & très-dure. 
La  fubftance  moelleufe  , qui  doit  être 
blanche,  étoit  cendrée  8c  très-molle.  La 
pie-mere  &c  la  dure-mere  étoient  plus 
épailfes  qu’il  ne  faut.  Il  y avoit  encore 
quelque  chofe  de  particulier  î mais  le 
principal  étoit  ce  que  je  viens.de  mar- 
quer. 

'Wiliis  favant  Anatomifte  * raporte  la 
caufedela  folie  d’un  infenféde  naiflance, 
dont  ilavoitdiftequéle  cadavre , à la  pe- 
tite quantité  de  la  fubftance  moelleufe  de 
fon  cerveau  , & à ce  que  le  lacis  du  nerf 
intercoftal,  qui  ( lelon  lui)  ne  Ce  trouve 
quedansl’hommefeul  » 8c  fert  àla  com- 
munication du  cerveau  avec  le  cœur  , 
étoit  extraordinairement  déiié,&  n’a  voie 
pas  tous  les  organes  necelfaires  pour  faire 
ïës  fonctions. 

Mais  de  n’avoir  pas  de  future  au  crâ- 
ne , ce  n’eft  pas  un  indice  de  folie  : ce- 
la néanmoins  peut  caufer  des  étourdifL 
feraens  8c  des  maux  de  tête  » parce  que 
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mte  de  future  , la  tranfpiration  , il 
ecelfaire  pour  la  fanté,  ne  fe  fait  que 
rès-difficilement.  Il  eft  remarqué  dans 
1 Vie  du  Cardinal  Ximenés  , par  M. 
léchier  , que  ce  grand  homme  , qui 
toit  une  des  plus  fortes  têtes  de  Ion 
ems  n’avoit  point  de  future  au  crâne. 

A propos  de  ce  premier  Miniftre  d^f- 
>agne , on  remarque  qu'il  a trouvé  en 
rance  deux  célébrés  hiftoriens  } mais 
|ui  ont  cnvifagé  ce  grand  perfonnagc 
ans  deux  points  de  vue  differents;  l’un 
écrit  fes  vertus  politiques  , l’autre  les 
ertus  morales  ; celui-là  s’aplique  à en 
aire  un  grand  Miniftre  , celui-ci  à en 
aire  un  Saint. 

f C’étoit  anciennement  la  coutume 
es  Evêques  de  prêcher  leur  peuple.  II 
é trouve,  encore  aujourd’hui  des  mar- 
jues  de  cette  antiquité  dans  quelques 
iglifes  de  France.  Il  eft  ordonné  dans 
elle  de  Roiicn  3 que  l'Evêque  prêchera 
le  certains  jours  de  l’année  ; par  exem- 
ple le  premier  Dimanche  de  Carême  , 
Sec.  Un  Chanoine  de  cette  Cathédrale 
n’a  raconté  , qu’un  de  fe^derniers  Evê- 
|ues  aïant  requis  le  Chapitre  d’éfacer  ce 
iatut , comme  n étant  plus  d’ufage  , le 
chapitre  avoit  rejetté  fa  requifïtion  ; 8c 
it  jque  il  cela  ne  iefaifoic  plus,  qu’au. 
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moins  cela  Te  dévoie  faire  , & qu’il 
ccoic  bon  que  les  Evêques  en  fullent 
avertis. 

Cette  couturée  s’eft  aulïi  pratiqués  , 
& fe  pratique  encore  dans  les  Abbaïes 
bien  réglées  , où  les  Abbez  prêchent 
leurs  Moines  en  de  certains-  jours.  Il 
y^voit  anciennement  un  ftatut  dans 
l’Ordre  de  Cîteaux  , qui  ordonnoic 
aux  Abbez  de  prêcher  tous  les  Diman- 
ches de  l’année  , excepté  celui  de  la  Tri- 
nité , propter  difiicultatem  mat  en  a. 

f .Brantôme  dit  , qu’on  apelloit  le 
frere  de  M.  de  la  Palice  ( dans  les  vieux 
Romans  ) le  petit  Lion  rempli  d'un grand 
coeur  ; encore  que  les  Anatomiftes  & les 
Médecins  difent  , que  le  petit  coeur  eji 
meilleur  en  un  homme  que  le  grand . 
Aujfi  le  Lion  J’ a tres-petit  > & non  fi 
grand  que  les  autres  animaux. 

C’cft  tout  le  contraire  j car  un  favant 
Anatomifte  nous  a fait  voir  ( ce  qui  a 
été  depuis  rendu  public  ) que  le  Lion 
qui  patfe  pour  le  plus  courageux  des 
animaux  > a le  cœur  beaucoup  plus, 
grand  à proportion  qu’aucun  animal. 

Quant  aux  hommes  de  grand  coura- 
ge , on  n’a  point  remarqué  après  plai- 
deurs expériences  , qu’ils  aient  le  coeur 
plus  petit  que  la  plupart  des  autres 
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ommês.  Un  Chirurgien  de  l’armée  , 
ui  étoit  prefent  à l'ouverture  du  corps 
e M.  dcTurenne  , m’a  alluré  qu’il  n’a- 
oic  temarquéaucunedifferenceau  cœur 
c ce  Héros  j mais  qu’il  avoir  obfcrvé 
u'il  n’avoit  qu’un  rein  , & attribuoit  à 
e défaut. , la  chaleur  qui  lui  paroifloic 
iuelquefois  fur  le  vifage.  Il  cft  pourtant 
rai , félon  les  M édecins , & je  1 ai  recon- 
iu  moi-même  dans  la  difleétion  du  ca- 
avre  d’un  jeune  garçon  extraordinaire- 
nent  lâche  & timide  » que  les  gens  de 
e tempéramment  ont  le  cœur  prodi- 
;ieufcment  gros.  Rioland  raporte  qu’t! 
voit  trouvé  de  ces  cœurs  qui  pcfoicnt 
ufqu’à  deux  ou  trois  livres  ; cntr’autres 
:eluidcla  Reine  Marie  de  Médecis  , qui 
•toit  environ  de  ce  poids  : peut*  être  que 
es  chagrins  & les  affligions  de  cette 
nalhcureufe  Princeffe  * n’avoient  pas 
:>eu  contribué  à lui  groffir  le  cœur  ; au 
noins  eft-ce  le  proverbe  , qui  n*cft  pas 
ondé  fur  rien  , que  les  gens  outragez* 
>nt  Je  cœur  gros» 

f Je  ne  iaurois  croire  ce  qu*on  fait 
lire  à M.  Ménage  dans  le  fécond  Mt- 
jagiana  > que  M.  le  Cardinal  du  Per- 
•on  étoit  un  bel  efprit  » mais  qu’il  n’é- 
;oit  pas  favant.  Ce  Prélat  étoit  très  fo- 
irant : il  foyoît  les  Langues , les  belles 
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Lettres,  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , l’Hi- 
ftoire  profane  & la  Théologie  , princi- 
palement la  Théologie  des  anciens  Pè- 
res Grecs  & Latins,  qn’il  avoit  tous  lus 
avec  beaucoup  duplication  & de  foin  » 
comme  fcs  Livres  de  Controverfe  en 
font  foi  , entr’autres  ceux  du  Sacrement 
de  l’Euchariftie  , qu’on  regarde  encore 
aujourd’hui  comme  les  plus  dodles  que 
nous  ayons  en  ce  genre.  Feu  M.  Pelilîon  - 
difoit  : Je  confeille  toujours  la  letture  du 
Car  dirai  du  Perron  h ceux  qui  veulent 
favoir  au  vrai  ce  que  c eft  que  nos  Con - 
troverfes . 

Quand  M.  du  Perron  paffa  par  Veni- 
fe  » la  République  lu»  députa  deux  là- 
vans  hommes  * Fra-Paolo  & Luigi  Lol- 
lino  , pouf  l’entretenir  : mais  tous  deux 
admirèrent  également  & fa  fcience  8c 
fon  efprit.  Il  eft  vrai  qu’en  parlant  de 
ces  difputes  avec  les  Proteftans,  il  dit  à 
ces  Meilleurs  , qu’ayant  remarqué  que 
les  Huguenots  de  France  étoient  igno- 
rans  8c  colères  » il  avoit  J’adrelïe  de  les 
échauffer  ; afin  que  fe  brouillant  eux- 
mêmes  , il  en  vint  plus  facilement  à 
bout.  Mais  l’Auteur  de  la  Vie  de  Fra- 
Paolo  , qui  raporte  cette  circonftance  , 
obferve  que  c étoit  pat  modeftie  que  M. 
du  Perron  parloit  de  la  forte  : Per  ter- 
mine 
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ïm  di  modcflia  d'tjfe  ch'oltre  l’havere 
rovati  gli  Ugnotti  fenT^i  eruditione  , 
tajfimè  ne  P adn  V cccln  , Concilu  & 
fifhrici  s gl'  h avev  a anco  trovati  co - 
•rici  & impatienti.  Onde  oltre  la 
ottrina  j un  a delle  prime  cofe  ove 
di  nelle  difpute  con  loro  mirajfe  -,  era 

> • J 1 » ' » i • * » 

'»  ar^utexj^a  CT"  mou  mettergu  m co'e- 
t , & che  cio  fatto  have-va  U vittoria 
rta.  C’eft  peut-être  de-làqne  M.  Mé- 
ige  , qui  lifoit  plus  les  livres 'Italiens 
îe  les  livres  de  M.  du  Perron  , a con- 
cturé  mal  à propos  , que  ce  Cardinal 
'oie  plus  d’elprit  que  d érudition  : car 
>ur  ce  qu’en  dit  M.  Patin  dans  les  Let- 
es,  ce  font  des  contes  qu’il  ceno.t  des 
uguenots.  Le  Cardinal  Bentivoglio  , 
ns  une  lettre  du  vingt-deuxième  Sep- 
nbre  »6i8.  qu’il  ecrivoit  de  Paris  à 
urne  , rendit  ce  témoignage  glorieux  à 
mémoire  de  M.  du  Perron  qui  venoit 
mourir  : Nous  venons  de  faire  une 
inde  perte  en  la  mort  du  Cardinal  du 
rron  ; c’étoit  l’Auguftindela  France, 
un  des  plus  grands  ornemens  de  nô- 
lïécle.  Il  n’ignoroit  rien  i & quand 
>arloit  d’une  lien.ee  , il  en  parloit  li 
i , qu*en  auroit  crû  qu’il  n’auroit  ja- 
is étudié  que  celle-là.  Cran  perdita 
biamo  fatta  qui  bora  con  U morte  âel 
T ome  I • G 
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Signer  Cardinal  di  Ferrona.  Era  C 
goltino  di  Francia  : era  tint  de  ntaogiori 
ornamenti  del  nojlro  fccolo  ; fapeva 
tntte  le  cofe  * e chi  l'udiva  in  ttna 
feienxja  , haverebbe  flirnato  . che  tttn 
bavejfe  fat  te  mai  altro  jltidio , che  qnelU 

foi  A.  'v 

f La  Congrégation  de  S.  Maur  eft 
aujourd’hui  la  Société  Religieufc  qui 
rend  plus  de  fcrvice  à l’Eglife,  en  ce  qui 
regarde  l’Edition  des  Ouvrages  des  an- 
ciens Peres  Grecs  & Latins. 

Le  P.  Dom  Hugues  Ménard  eft 
premier  qui  a commencé  à faire  revivre 
dans  cette  Congrégation  les  études  , qui 
ont  rendu  autrefois  les  Benedi&ins  fi  fa- 
meux dans  TUnivers.  Il  avoitété  Reli- 
gieux de  Saint  Denis  en  France  avant  U 
réforme.  Sa  famille  étoitde  Paris  & Ion 
origine  de  Blois.  ■ On  a du  fruit  de  fes 
veillü»  une  Difl'ertation  latine  , de  JJ  ni* 
co  Vionyjio  j la  Concorde  des  Régies  de 
S.  Benoît  d’Aniane  , avec  d’excellentes 
Notes  î des  Scolics  fur  le  Sacramcntairc 
de  S.  Gregoiie  Pape  , & un-Martyrolo- 
ge  Benediftin , accompagné  d’Obfcrva- 
tions  Pavantes  6c  cuit  ufes. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  l'Epître 
de  S.  Barnabé,  qu’il  avoit  tirée  d’un  Ma- 
uuferit  de  Cqrbie , 6c  enrichies  de  Tes  rc- 
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marques.  Cet  Ouvrage  n'a  paru  qu'a* 
près  fa  mort  par  les  foins  de  Dom  Luc 
d’Achery , qui  mit  à la  tête  une  Préface, 
dans  laquelle  fe  trouve  un  abrégé  delà 
vie  du  Pere  Ménard. 

Ce  o&il  y a d’admirable  dans  ce  Ta- 
rant fsBbieux , c’eft  que  bien  qu’il  n’aic 
prefque'TTonné  que  des  Notes , il  n'avoic 
jamais  fait  de  Recueils  de  fes  leélurcs.  Sa 
mémoire  ctoit  fi  heureufe,  que  dès  qu'il 
ivoic  befoin  de  quelque  partage  , elle  le 
ui  reprefentoic  > & lui  en  marquoit  le 
ieu  & la  page.  Lorfque  le  P.  Sirmond 
•toit  en  peine  d’une  autorité  , il  difoit 
ju'il  auroit  plutôt  fait  d'aller  confuiter  le 
\ Ménard  à S.  Germain  des  Prez  > que 
le  chercher  dans  les  livres. 

Dom  Jean  Firmin  Rainfant  donna 
n 1630.  une  lettre  écrite  à Monfei- 
neur  le  Prince  François  de  . Lorraine 
.véque  de  Verdun  , à l’occafion  du 
ifferent  mû  entre  les  Benedidms  de  la 
lonsré^ation  de  Saint  Vannes  & de 

o n r 

aint  Hidulphe  j &en  1647*  des  Medi- 
ttions  pour  cous  les  jours  de  l’année. 

Dom  Grégoire  Tareile  fit  paroîcre  eu 
*31.  in  octavo  , un  avis  aux  Supéri. urs 
: la  Congrégation  de  Saint  xVl  îur. 

Dom  Simon  Germain  Millet  * rentra 
ns  la  difpute  des  Saints  Denis  , & 

Gii 
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donna  un  ouvrage  en  1638.  in  ettava  9 
fous  le  titre  f^indicata  Ecclejïa  Galli - 
cana  de  fno  Vionyfio  Areopagita  gloria . 

En  1642.  une  réponfe  à ceux  qui  a- 
voient  attaqué  fon  fentiment.  Ad  Dif- 
fertationem  de  dttobttsVionyJîù  Refponjto , 
il  avoit  donné  auffi  en  trefor 

des  Reliques  de  l’Abbaïe  dew  Denis  , 

& l’hiftoiredes  tombeaux  de  cette  Egli- 
fe  , depuis  Dagobert  julqu’à  Henry  IV. 
Enfin  en  1644.  il  fit  imprimer  un 
Traité  de  la  Tranflation  du  corps  de 
Saint  Denis  en  France. 

On  n’a  de  Dom  Mongin  , que  les 
fia  mes  Euchariftiques  in  donzj, de  Dom 
du  Four  , lingua  Hebraica  opm  Grœtn- 
maticnm  Parijïis  1644.  in  ottavo.  ' 

Dom  Luc  d’Achery  de  S.  Quentin  en 
Picardie  fuivant  les  traces  du  P.  Ménard, 
a fait  prefent  au  Public  d’une  nouvelle 
Edition  de  Lanfranc,  avec  de  fort  bon- 
nes Notes.  Nous  avions  déjà  quelques 
Traitez  de  cet  Auteur  de  l’onzième  fié- 
cle  ; mais  je  crois  que  le  P.  d’Achery  cft 
Je  feul  qui  ait  mis  au  jour  tous  les  Ou- 
vrages de  Lanfranc. 

On  eft  encore  redevable  au  même  P. 
d’Achcry  des  Oeuvres  de  Guibert  Abé 
de  Nogent,  du  Grirfidlaictts  , Ôc  d'au- 
tres Ouvrages  afeetiques  , fans  parler  de 
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la  part  qu’il  a eue  aux  premiers  volumes 
des  A&es  des  Saints  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît.  Mais  ce  qui  lui  a donné  plus  de 
réputation  , ç’a  été  Ton  Recueil  de  di- 
vers Traitez  , faits  la  plupart  depuis  la 
lécadence  de  l’Empire  Romain  dans 
Occident , qu’il  a publiez  en  treize  vo- 
umes  triquarto , fous  le  titre  de  Spicilc- 
ÛHm , avec  des  Préfaces  & des  Notes 
avantes  qui  en  relevent  beaucoup  le 
>rix  , ouvrage  que  Montalant  vient  de 
éïmprimeren  trois  volumes  îrtfolio. 

On  prétend  queles  AnttcjH<t  Lettioncs 
’Henry  Canifins  , continuées  par  Steu- 
’artitts  , ont  donné  iieu  à ces  compil- 
ions du  P.  d’ Achery.  Quoiqu’il  en  foit , 
n peut  aflurer  que  ce  Pavant  homme  a 
cèle  plus  heureux  de  tous  ceux  qui  (è 
ont  mêlez  en  ce  fiécle  de  recueillir  ces 
>rtes  de  débris  de  l’antiquité  Ecclélia- 
iquc. 

Dom  Claude  de  Chantelou  qui  avoit 
:é  Moine  de  Fontevrault  avant  que 
’cntrer  dans  la  Congrégation  de  Saint 
laur , a eu  partait  Sp'icilegium  , & aux 
nacre  premiers  Tomes  delà  Bibliotéque 
.fcetique  du  P.  d’Achery.  Il  écoit 
targé  d’une  nouvelle  Edition  de  Saint 
ernard  j mais  fa  mort  précipitée  fut 
tufc  qu’il  ne  mit  fous  la  preflTc  qu’un 

G iij 
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fcul  volume  inquart»  , qui  contient  les 
Sermons  de  Temforc  & deSanttis,  avec 
les  Vies  de  S.  Malachie  & de  S.  Bernard» 
Ses  autres  ouvrages  n'ont  point  vû  le 
jour.- 

Dom  Gabriel  Gerberon  a donné  un® 
nouvelle  Edition  de  S.  Anfelme  > impri- 
mé en  un  volume  tvfolio  à Parisen  1 67/. 

& 1711.  & mis  en  lumière  fous  le  nom 
de  Ribenus  , le  Mémoire  contre  Julien  5 
ia  Traduélion  du  Sermon  de  Théodore 
de  Mopfueftc  , avec  Ton  Prologue  : les 
deux  lettres  contre  Neftorius  , & le 
Traité  d*un  Hiftorien.  S*j1  n’a  pas  inféré 
dans  ce  Recueil  le  premier  Mémoire 
Hiftorique  , c'eft  qu’il  fe  trouvoit  déjà 
danslc  fécond  Tome  des  Conciles  du  Je- 
fuite  Labbe  , il  a donné  auffi  Thiftoire 
de  la  Robbe  fans  couture  de  Nôtre  Sei- 
gneur , qui  eft  gardée  à Argcnteüil  ayec 
l'hiftoire  de  ce  Monaftcrc. 

Son  Edition  de  A4  anus  Aîercator  » 
eft  un  petit  indostzje  imprimé  à Bruxelles 
en  1673.  fiib  domine  Germant  Rtgberii » 

, avec  des  Notes  courtes , mais  judicicufcs 
& favantes.  • Nous  avons  encore  du 
même  Dom  Gerberon  » j4pologla  Rh- 
fert  't , Faufils  apud  Carolnm  Sa\rtHx 
\6  6 9 . 

Eu  1671.  Dom  François  Delfau  natif 
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!e  Montet,  au  Diocéfe  de  Clermont  en' 
Auvergne  , entreprit  la  revifion  exaéle 
le  tons  les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin. 
)om  Robert  Guerard  natif  de  Rouen  * 
ni  fut  alTocié  dès  le  commencement  de, 
ette  prodigieufe  entreprife  , & Dom 
can  Durand  s’y  joignit  trois  ans  apres. 

Mais  ces  doétes  Religieux  fe  virent  - 
•ien- tôt  féparez  à l’occafion  du  Livre 
ntitulé  , Z’ A bbé  Commendatairc  » 
ju’on  leur  attribuoit.  Dom  François 
)elfau  après  quatre  ans  de  travail  , fut 
elegué  en  Balle-Bretagne  par  Lettre  de 
Cachet.  Il  périt  avec  fept  paflagers  le 
3.  O&obre  167  6.  au  trajet  de  Lander- 
echà  Breft,  où  il  alloit  faire  le  Panégy- 
ique  de  Sainte  Thérefe  chez  les  PP. 
larmes.  Ce  malheur  lui  arriva  lorfqu’il 
l’avoit  encore  que  trente-neufans , & 
[u’il  commençoit  à fleurir  dans  les  bon- 
îes  études.  Sa  mort  fut  regrettéede  tous 
es  Savans  qui  prenoient  part  à fes  tra- 
vaux. Quand  M-  N.  N.  DoétewrdeSor- 
>onne  en  aprit  la  nouvelle  , il  s’écria  : 
<4h  ! la  grande  perte  pour  l'Eglife. 
^lufieursde  fes  confrères  lui  conlacré- 
ent  des  Epitaphes  , dont  vQici  les  plus 
:onfldérables. 
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E P I T A P H I U M. 

\ 

IncHtitHS  rapidum  tentant  Delfavitts  tqtior  , 

Tro  dolor  ! armorie o mergitur  ecce  mari. 
Igné  a mens  poterat  fAis  extinguier  undis  , 

Et  tanttts  tanta  feilicet  ignis  aqua. 

D.  G.  F.  B. 

A L I U D. 

Dam  périt  ar  mort  en  h au  fus  Delfavitis  undis  ; 
Mergitur  occiduis  fol  velut  ait  er  a qui  s. 

D.  L.  D*  B. 

H nous  refte  quelques  Traitez  de 
Dom  François  Delfau  , pour  prouver 
que  ^ Abé  Gerfon  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît  , eft  le  véritable  Auteur  du  livre 
de  l imitation  de  Jefns-C brïji  , fi  connu 
de  tout  le  monde. 

Dom  Jean  Durand  qui  fe  trouva  en- 
velopé  dans  la  difgrace  du  P.  Delfau  , 
alla  à Rome,  ôc  fut  compagnon  du  Pro- 
cureur General  de  fa  Congrégation.  A 
fon  retour  en  France  il  mourut  dans 
1 Office  de  Prieur  de  Saint  Nicolas  de 
Reims. 

Quand  à Dom  Robert  Guerard  il  fut 
relégué  en-  i’Abbaïe  de  Notre-Dame 
d Aymbournay  , dans  la  petite  Province 
de  Bugey  , entre  Bourg  en  Brelïè  & la 
Ville  de  Lyon  , où  il  s’apliqua  pendant 
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ois  années  entières  à la  recherche  de* 
iciens  Manufcrits  dans  les  Biblioté- 
aes  voifines  de  Lyon  & Genève.  Il  en 
ouva  un  afTez  grand  nombre  dans  la 
hartreufedes  Portes  , entr’autres  l’Ou- 
age  de  Saint  Auguftin  contre  Julien  , 
titulé  Optts  ivtpcrfcttttm  , qu’il  colla- 
>nna  avec  exactitude  , & en  recueillit 
te  fi  grande  quantité  de  Variations  & 
amples  , qu’on  peut  dire  qu’il  le  copia 
u t entier.  Il  l’envoïa  an  an  après  à Ton 
P.  Général  , avec  quelques  Remar- 
ies fur  ce  Manufcrit. 

Depuis  la  mort  de  Dom  Delfau  , ce 
digieux  a été  rn pelle  de  fon  exil.  Il  eft_ 
core  vivant,  & j’aprens  qu’il  a choifi 
demeure  dans  une  grofle  Abb.üe  du 
océfe  de  Rouen,  où  il  jouit  du  repos 
la  folitude,  en  attendant  celui  de  l’é- 
nité. 

On  avoit  crû  jufqu’à  la  découverte 
e Dom  Guerard  ht  dans  la  Char- 
ufc  des  Portes  de  Y Imperfeftttm  optts 
S.  Auguftin  contre  Julien  , qu’il  n’y 
oit  dans  toute  l’Europe  que  deux 
mplâires  de  cet  Ouvrage  j lavoir , cé- 
dé Clervaux , & celui  du  Collège  des 
‘montrer  à Paris. 

La  Chartreufe  de  des  Portes  a eu  de 
t tems  la  réputation  davoil  de  fort 


%i  Me’lances  d'Histoirh 
bons  Manufcrits  > dont  bien  des  gens 
ont  profité  fecrcttcment  & à petit  bruit. 
Pierre  de  Celles  , & quelques  autres 
anciens  Auteurs  , font  fortis  de  cette 
Bibliocéque.  Le  Catalogue,  à ce  quejjai 
«üi  dire  , en  eft  confiderable  j & il  s’y 
trouve  des  livres  qui  n'aïant  point  enco- 
re vu  le  jour,  pourroient  ftrvirà  perfec- 
tionner les  Editions  nouvelles  de  quel- 
ques Ecrivains  Eccléfiaftiques.  On  nous 
afiurc  qu’on  avoit  offert  dix  mille  écus 
au  Prieur  de  cette  Chartrcufe  pour  fes 
Manufcrits,  qui  ont  été  transférez  de- 
puis quelques  années  dans  la  grande 
Chartreule  , où  ils  pourront  demeu- 
rer long-tems  fans  être  connu  de  per- 
fonne. 

Après  la  difperfion  & la  mort  de* 
Religieux  qui  avoient  entrepris  la  révi- 
sion des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  , la 
Congrégation  de  S.  Maur  jetta  les  yeux 
fur  Dom  Thomas  Blampin  de  Noyon 
en  Picardie  , pour  achever  cet  Ouvrage 
qu'il  a porté  à fa  perfe&ion , avec  le  fc- 
çours  de  Dom  Pierre  Coûtant  de  Com- 
pïègne > à qui  l'on  cft  redevable  de  la 
Critique  des  Sermons  &des  Traitez  fu- 
pofez  à S.  Auguftin.  Le  travail  de  ces 
deux  Religieuxfut  d'autant  plus  grand, 
qu’apres  le  décès  du  P.  Delfau  > on  ne 
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’ouva,  prefique  rien  parmi  Ces  papiers 
ui  pût  les  aider.  Il  falut  tout  de  nou- 
eau  mettre  la  main  à l’œuvre,  6c  néan- 
moins on  ne  laifla  pas  de  profiter  des 
iverfes  leçons  qu’on  avoit  recueillies 
es  meilleures  Bibliotéqucs  de  la  Réfor- 
îe. 

Il  ne  refie  plus  de  tous  les  Ouvrages 
c S.  Auguftin  revus  par  les  Pcres  Bénc- 
i£tins,que  le  dernier  volume  à mettre  au 
our.  L’impreffion  en  eft  furfife  par  les 
mtrigues  des  jaloux.  Il  eft  tout  prêt»  6c 
on  aura  dans  ce  volume  des  Tables 
xaétes  de  S.  Auguftin  , avec  fa  vie  com- 
ofée  en  latin  par  Dom  Jean  de  Friche 
latifde  Sécz  , mort  à Paris  le  i j.  May 
693.  On  nous  promet  cette  vie  en 
rançois. 

L’Epître  Dédicatoire  de  cette  nouvel- 
e Edition  des  Oeuvres  de  S.  Auguftin  » 
ft  du  P.  Dom  Jean  Mabillon.  Elle  fut 
mrcfcncéc  au  Roy  , traduite  en  nôtre 
-angue  par  M.  Bulteau  , fi  connu  par 
es  Ouvrages  de  piété  6c  de  doctrine  j & 
>ien  plus  encore  par  fà  profonde  humili- 
é 6c  Csl  rare  modeftie  , aïant  quitté  des 
miens  confid érables  pour  fie  réduire  fious 
c joug  de  Jisus-Christ  à la  fimplc 
qualité  de  Frere  Commis  dans  la  Con- 
grégation de  Saint  M.aur  , pu  jla  fini  fc& 
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jours  en  une  fainte  odeur  de  Religion 
& de  piété.  Il  étoit  d’une  bonne  famille 
deRoüen  , amie  des  Siences  & des  Sa- 
vans. 

J’aprens  que  le  dernier  volume  des 
Oeuvres  de  Saint  Auguftin  eft  enfin  for- 
ti  de  delfous  la  prefife  > mais  qu’en  pa- 
loiflant  il  a caufé  un  orage  , qu’un 
grand  Prince  , qui  fait  aufli-bien  faire  la 
paix  que  la  guerre , a apaifé  par  fon  au- 
torité. 

Je  n’aurois  plus  rien  à dire  touchant 
cette  belle  Edition  de  S.  Auguftin  , fi  je 
ne  me  fentois  obligé  d’aprendre  au  Pu- 
blic j que  c’eft  le  R.  P.  Dom  Claude 
Martin  qui  en  a infpiréle  deftein  , & l’a 
foûtenu  généreufement  jufqu’à  la  fin  , 
foit  en  faifant  collationner  les  Manuf- 
crits  , Toit  en  deftinant  à ce  travail  des 
Religieux  capables  de  l’executcr.  Quand 
il  vit  que  cette  entreprife  avoit  réülfi. 
avec  tant  de  gloire  pour  fa  Congréga- 
tion & d’utilité  pour  l’Eglife  , il  fit  tra- 
vailler fur  S.  Hilaire  , lur  S.  Jerome  , 
& forma  des  Savans  pour  mettre  la 
main  aux  Peres  Grecs.  Pour  lui  , quoi- 
que très-habile  , la  ilia  nt  aux  autres  les 
choies  d’érudition  5e  d’éclat  , il  s’eft 
contenté  de  compofer  des  Ouvrages  de 
piété,  parmi  mille  lèryices  qu’il  a ren- 
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lus  à Ton  Ordre  dans  les  Charges  les 
dus  éminentes  Taïant  été  durant  qua- 
■ante-quatre  ans  Supérieur  en  divers 
Vlonafteres  & feize  ans  afïiftant  de 
bn  Général.  Au  bout  d'une  courfc  fi 
ongue  & fi  glorieufe  , il  efl:  mort  fim- 
de  Religieux  à Marrooutier  a le  neuf 
i’Aouft  *696.  pour  aller  jouir  de  Die» 
dans  la  plénitude  des  Saints  , comme  fa 
yie  très-exemplaire  nous  donne  fujec  de 
le  croire. 

Le  Cafiiodore  eft  de  feu  Dom  Jean 
Garet  de  Roiien,  aflifté  des  ayis  & des 
lumières  de  fes  Confrères  , particuliè- 
rement de  celles  de  Dom  Nicolas  le 
Nourry  , qui  a fait  les  Préfaces  ôc  les 
Tables  de  cette  Edition  , avec  un  Elo- 
ge de  Cafiiodore.  Si  l’on  remet  jamais 
fous  la  prefie  cet  excellent  Auteur  du 
fixiéme  fiécle  , il  faudra  y joindre  fit 
vie  que  le  Pcre  de  Sainte-Marthe  au- 
jourd’hui Prieur  dé  Saint  Oüen  , a 
donnée  au  Public  , & illuftrer  tout  le 
corps  de  l’ouvrâge  par  de  bonnes  Obier- 
varions. 

Le  même  Perc  de  Sainte  - Marthe 
vient  de  nous  faire  prefent  d’une  vie  de 
Saint  Grégoire  Pape  , qu’il  a compoféc 
en  langue  vulgaire.  Il  pourra  traduire 
en  Lacm  cct  Ouvrages  , Sc  l’attacher  à 
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la  nouvelle  Edition  qu’il  nous  promet 
de  toutes  les  Oeuvres  de  ce  Pere  de 
r l’Eglife  , avec  des  Obfèrvations  & des 
Notes. 

Le  Pere  Dom  Jean  Mabillon  qu’il 
fuffic  de  nommer  pour  faire  fon  éloge  , 
a revû  tous  les  Ouvrages  de  Saint  Ber- 
nard , & en  a augmenté  le*  Recueil , 
dont  il  a donne  deux  belles  Editions  , 
avec  des  Préfaces  & des  Obfèrvations 
dignes  de  lui.  La  derniere  de  ces  Edi- 
tions eft  la  plus  correcte  8c  la  plus  ac- 
complie. Item  cinq  volumes  infolio , in- 
titulez Jltta  SanÜornm  Ordinis  Sanfti 
Eenedïtti  , qui  renferment  les  cinq  pre- 
miers lîéclcs  de  cet  ordre , 8c  une  DiflTer- 
tation  intitulée  de  pane  Euchanftico  » 
& Fcrmentato. 

Les  Analeûes  imprimez  d’abord  en 
quatre  volumes  tnoÙavo  , 8c  en  17Z3. 
en  un  volume  infolio  , 8c  plufïeurs  au- 
tres ouvrages  dont  on  peut  voir  le  Cata- 
logue dans  la  nouvelle  hiftoire  de  l’Ab- 
baïe  de  Saint  Germain  des  Prez. 

Je  ne  parle  point  de  fes  autres  tra- 
vaux , ni  de  ceux  aufqucls  il  a eu  part  ; 
mais  je  dirai  feulement  que  dans  tout  ce 
qu'il  écrit , il  eft  un  modèle  de  fageflTe  Sc 
de  prudence.  Les  Bollandiftes  aïant  ou- 
tragé les  Pcres  Bencdi&ins  dans  quel- 
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^ues-uncs  de  ces  Préfaces  qu’ils  atta- 
chent au  Recueil  des  Vies  des  Saints  en 
chaque  mois,  le  P.  Mabiilon  les  traita 
ivec  tant  d’honneur  dans  Ton  grand  Li- 
vre Ve  Re  Viplomatica  , quefevoïant 
cîéfarmcz  autant  par  fa  charité  & famo- 
deftie  , que  par  Ton  érudition  & Tes  rai- 
sons , ils  lui  en  écrivirent  des  Lettres 
de  remerciaient , qui  furent  des  gages 
de  leur  retour  à la  vérité  , ôc  d’une  fin- 
cerc  réconciliation. 

Dom  Thierry  Ruinart  a enrichi  le 
publie  de  plufieurs  ouvrages.  i°.  Aiïa 
P rimer  nm  Martjrnm  [incer a , à Paris  , 
1689.  inquarto  , & à Amfterdam  171$. 
infolie.  Cet  ouvrage  traduit  en  François 
par  M.  Drouet  de  Maupcrtuis  à étô 
imprimé  à Paris  en  deux  volumes  in- 
offave. 

i°.  Hiftoria  PerfectttionisTanvalicé 
Tarif.  16  9 4.  inquarte. 

3°.  Saniïi  GregeriiTuronenfs  Opéré 
emma , & Fredegarii  Epiteme  & Chre* 
nicum  y Ôc  c.  Par  if.  1699.  infolio. 

4°.  Apologie  de  la  Afiffi on  de  Saint 
Maur.  Parif.  1701.  inoftavo. 

S°.  Ecole  fa  Parif  F’indicata  » ad - 
verfus  R.  P.  Germon  , Duas  Differta- 
tiones  » de  antïquis  Regum  Fr  an  cor  hm 
Viplomatibus , Parif.  170  6,  indeu^c* 
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<3°.  Prafatio  in  novAm  Edttienem  Li - 
brortiin  'johnnnis  Afdbillon,  de  Re  Di- 
flomatica  , Paris  170p. 

7°.  Abrégé  de  la  vie  du  Pere  Ma- 
billon  , Paris  1709.  indotixjs , ce  meme 
Religieux  a eu  aufli  beaucoup  de  part 
à l’Hiftoircdes  Annales  de  fon  Ordre  , 

6 a fait  imprimer  les  derniers  volumes 
jufqu’au  neuvième  , &c  Dom  Thuillier 
vient  de  donner  fa  DilTertation  fur  le 
Pnllitim  »,■  & trois  volumes  inejuarto 
d’autres  ouvrages  de  ce  favant  Bene- 
diétin  & du  Perc  Mabillon. 

Dom  François  i’Amy  eft  Auteur  d’u- 
ne Paraphrale  fur  les  paroles  de  la  Pro- 
feffion  Religieule  i des  conjectures  Phi- 
irques  fur  les  effets  du  tonnerre  } de  la 
vérité  évidente  de  la  Religion  Chré- 
tienne} de  la  connoiffancc  de  foi-meme; 
delà  réfutation  du  fyftêroe  de  Spinofa  ; 
d’une  lettre  Thcologique  fur  1 Edition 
de  Saint  Auguftin  » d’une  lettre  au  Pcre 
Mallebranche  ; des  lettres  Philofophi- 
ques  fur  plufîeurs  fujets  importans  j de 
la  Rhétorique  de  College  trahie  par  fon 
Apologifte  } des  premiers  ciemens  des 
Sienccs  ; d’une  lettre  à M.  Malailieux  , 
fur  les  Mémoires  imprimez  à Trévoux  $ 
des  réfléxions  fur  le  traité  de  la  prière 
publique  j des  lettres  théologiques  ôc 

morales  , 
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îorales  , des  entretiens  contre  les incré* 
ulcs , & de  quelques  autres  petits  ou- 
rages  de  dévotion. 

On  a de  Dom  Fclibien  , l’Hiftoirede 
Abbaye  Royale  de  Saint  Denis  5 la 
ie  de  Madame  d’Humieres  Abbelle  de 
lonchij  iSc  THiftoire  de  la  ville  de  Pa- 
s , qui  va  reparoître  augmentée  par 
'om  Lobineau. 

Dom  Jean  Livon  a fait  part  au  pa- 
ie de  plufieurs  Ouvrages  de  Critique. 

. Une  DilTertation  fur  un  palfage  de 
int  Jerome  contre  Jovinien , avec  une 
ponfe  aux  objections  de  Dom  Con- 
:11t.  i°.  Queftion  curieufè , lî  l’hiftoi- 
des  deux  Conquêtes  d’Efpagne  eft  un 
r>man.  30.  Dilfertation  fur  Viétor  de 
itte  , avec  la  vie  de  cet  Evêque.  40. 
(Tertation  fur  Téta bliflcment  des  Juifs 
France./0.  Apologie  pour  les  Armo- 
ains.  6°.  Les  Amenitez  de  la  Critique. 

Nouvelle  Littéraire  adrdfée  aux  fa- 
ns de  France.  Enfin  le  premier  vo- 
ue de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
ince. 

Dom  René  MalTuet  a publié  le  cin- 
iéme  volume  des  Annales  de  TOrdrç 
Saint  Benoît , du  Pere  Mabillon  » S. 
née.  Une  féconde  Edition  de  Saint 
mard  , du  Perc  Mabillon. 

Tvmc  /.  H 
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Nous  avons  une  Grammaire  Hébraï- 
que & Chaldaïque  de  Dora  Guarin  » 
«ne  DilTertation  latine  fur  le  Palliur* 
des  Archevêques  par  Dom  Thuillier. 
La  vie  du  Pape  Urbain  II.  Un  voïage 
littéraire  en  Aiface  & en  Lorraine.  Cet 
Auteur  prépare  actuellement  la  traduc- 
tion de  Polybe  , qu'il  a annoncée  il  y a 
long-temps. 

Dom  de  la  Rue  a fous  prefle , Origc~ 
vis  A damant / s Optra  omnia  qttx  exfiant . 
Dom  Beaugendre  a donné  les  Oeuvres 
d'Hildcbert  Archevêque  de  Tours. 

La  rcvilîon  de  S.  Hilaire  de  Poitiers 
tft  l'ouvrage  de  Dom  Pierre  Coûtant. 
l'Edition  de  ce  Pcrc  de  l’Eglife  Gallica- 
ne» avec  les  Préfaces  & les  Notes  , eft 
«ne  des  plus  belles  & des  plus  exactes 
qui  foit  fortie  des  mains  delà  Congréga- 
tion de  Saint  Maur.  Les  Remarques  en 
iont  doCtes  & judicieulès  , ni  trop  lon- 

tues , ni  trop  courtes:  La  critique  en  eft 
ne  » & on  y voit  reluire  par  tout  le  véri- 
table caraCtere  &c  le  bon  goût  de  l'anti- 
quité. C'eft  le  fentiment  de  M.  Simon  , 
qui  n'eft  pas  apurement  le  dateur  des 
Peres  Bénédictins  » & dont  je  préféré  le 
Jugement  à celui  de  l'Abé  Faydit  » qui 
semble  ne  prendre  plaiûr  à écrire  con- 
Uc  les  gens  * que  pour  avoir  celui  de 
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: repentir  & de  faire  pénitence  , Je  mê- 
1e  Auteur  a eu  beaucoup  de  parta  l’E- 
ition  de  Saint  Auguftin.  Il  a fait  impri- 
îer  le  prefnier  volume  des  Lettres  des 
apes.  Il  cft  aufli  entré  dans  la  difpute 
ir  les  anciens  Manufcrits>&  a écrit  deux 
>uvrages  fur  ce  fujec  contre  le  Perc 
iermon.  - 

Le  P.  Dom  Jacques  de  Friche  , affifté 
e Dom  Nicolas  le  Nourry  de  Dieppe  » 
travaillé  huit  années  entières  à la  nou- 
elle  Edition  de  Saint  Ambroife* 

Le  meme  Dom  Jacques  de  Friche  s’*- 
liquoit  à la  re vilio» de  S.  Grégoire  de 
lazianze  , lorfque  la  mort  le  mrprit  à 
âge  d’environ  - cinquante-deux  ans*, 
.’entreprife  fe  continue  par  un  autre  qui 
l’eft  inconnu»  4 , 

Dom  Leonard  dT  Agneau  de  Beauvais» 
c.Dom  Pierre  Hue  , ont  travaillé  fur 
. Bafile.  Ce  dernier  eft  mort  à Vendô- 
îe , & l’autre  a quitté  les  études. 

C’eft  à Dom  Bernard  de  Montfau- 
on  que  le  Public  eft  obligé  de  la  re- 
ifion  de  S.  Athanafe,  dont  il  a confidé- 
ablement  augmenté  l’Edition.  Il  avoit 
ommencé  à fe  produire  par  un  volume 
iqvarto  , d ’ uinaletlagnica.  lia  compo- 
s depuis  un  grand  nombre  d’autres  ou - 
xages.  ' > . . y 
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La  vérité  de  l’Hiftoire  de  Judith  , à 
Paris  i 691.  tndoHzj:. 

- yindictx,  Editionis  SamEU  Auguftint9 
&c.  Viariam  Jtalicam,  à Paris  en  170Z. 
tnqaarto. 

Collettio  nova  Grnceram  Entrain  , 
deux  volumes  irfolio. 

■ F alcograp  h ta  Graca . Toi. 

Une  traduction  fur  l’Original  Grec 
du  Livre  de  Philon  lùr  la  vie  contem- ' 
plative , où  il  prouve  que  les  Thérapeu- 
tes, dont  parle  cet  Auteur,  étoientChré-' 
tiens}  & une  réponfe  fur  les  objections 
qu'on  lui  fit  à ce  fdjet. 

Hexaplorum  Origenis  qan  faperfant 
malt  i s partibas  anttïora . z.  vol.  fol. 
Bib'tùthecn  Coijlininan.  Un  vol.  fol. 
Les  quatre  premiers  volumes  de  Saint 
Jean  Chnloftômc  , dont  il  doit  y en 
avoir  dix.  Enfin  l'Antiquité  expliquée 
par  les  figures  en  dix  volumes  tn folio  , 
dont  il  y a eu  deux  Editions  à Paris  en- 
1719.  Sc  17 zz.  & le  iuplement  en  cinq 
volumes  infolio. 

Le  P.  Dom  Thierry  Ruinart  natif  de 
Reims  en  Champagne  , & très-digne 
éleve  du  P.  Mabillon  , a donné  au  Pu- 
blie des  Atles  d'anciens  Martyrs  , avec 
des  Notes  pleines  d'érudition  , ik  une 
Edition  nouvelle  ik  trcs-correCte  de 
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:outes  les  Oeuvres  de  Grégoire  de 
fours. 

Dom  Ambroifè  Janvier  nous  a fait 
)re(ènt  d'une  nouvelle  6c  ample  Edi- 
son de  Oeuvres  de  Pierre  de  Celles  , 
evûe  fur  les  Manufcrits  de  S.  Rem  y de 
leims. 


Le  P.  Dom  Jean  Martianay  natif  de 
>•  SeverCapde  Galcogne,  au  Diocéfè 
l’Aire  , s’attache  depuis  plufieurs  an- 
lées  à la  revifion  de  toutes  les  Oeuvres 
le  S.  Jerome  qu’il  a donnez  en  j.  vol. 
ol.  Le  P.  Dom  Antoine  Pouchet  l’aide 
ans  cette  prodigieufe  6c  difficile  entre- 
rife. 

Item.  La  deffenfe  du  texte  Hebreu  » 
ontre  l’antiquité  rétabli  6c  deffenduë 
u Pere  Dom  Pezron  , continuation  de 
i même  deffenfe  , 6c  une  relation  de  la 
iême  difpute  qui  fait  le  troifiéme  volu- 
le  indonzje , Traitez  de  la  connoiffance 
c de  la  vérité  de  l’Ecriture  Sainte,  4, 
ol.  trtdottzje  , deffenfe  de  la  Bible  de  S. 
erôme  contre  M.  Simon  , Ervditionis 


iteronimiartA  adverftts  "]oanne?n  Cle - 
1 cu,m.  La  vie  du  même  Saint  Jérôme  $ 
Nouveau  Teftament  traduit  en  Fran- 


cis , cet  ouvrage  avoit  été  précédé  de 
eux  autres  qui  contenoient  des  remar-t 
ucs  fur  les  traductions.  P rodromat 
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B ibltcas  3 le  Plèautier  en  crois  Colom* 
nés  , &c . 

Le  P.  Dom  le  Nourry  de  Dieppe  tra- 
vaille à l’Àparatdela  Bibliothèque  des 
Peres  , de  la  derniere  Edition.  Les  deux 
premiers  volumes  de  ce  grand  deflcin 
font  imprimez  , il  a donné  auffi  avec 
Dom  du  Friche  le  Saint  Ambroifè. 

Dom  Edmont  Martenne  , a donné  an 
public  un  ouvrage  fous  ce  titre  : Ve  j4n~ 
tirais  Afonachoram  ritibas . Lagdani 
16.20.  inqaarto.  Un  Commentaire  fur  la 
Règle  de  Saint  Benoît.  Part/.  16 $o. 
ingaarte.  La  vie  de  Dom  Martin  Bene-' 
diétin  de  la  Congrégation  de  S.  Ma^ir  , 
Tours  tnottavo  » éc  les  maximes  fpiri- 
tnelles  du  meme  Religieux.  Voyage 
littéraire  imprimé  à Paris  en  un  volume 
irujHArto.  Vétérans  Scriptoram  > & AL 0- 
namentoram  Ai  or aliam  Hiftoncornm  » 
& Dogmat.  Colleftio  nova.  Rothomagi* 
Tomas  frimas  snqaarto. 

Ve  Jintlcjms  Ecclefia  ritibas.  3.  vol. 
incjaarto . 7r ablatas  de  Anùqaa  Eccle~ 
fia  Vifciplina  in  Dtvinis  Officiis  cele - 
brandis.  1.  vol.  inqaarto  , & avec  le  fc- 
cours  du  Pcre  Dom  Durand.  Thefaaras 
pavas  Anecàotovam.  f.  vol.  infoli » 
Montalant  a actuellement  fous  prelfe 
pluüeurs  autres  volumes  in  folio • De  ces 


Digitize 


1 by  Google 


1T  DE  LlTTERATURl. 
deux  Savans  Benedicftins  fous  le  titre 
Veterm»  Scriptorum  , & Monunun- 
torum  t ôcc.  Awplijfima  CalUElia. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de 
Dom  Lobioeau.  i°.  Une  Hiftoire  de 
Bretagne  » en  deux  volumes  irtfoïto.  Une 
Réponfe  à M.  l'Abbé  de  Vertat  fur  la 
mouvance  de  Bretagne.  L'Hiftoire  de  la 
ville  de  Paris  » compofée  par  ie  peic 
Felibien  s'imprime  à Paris  en  cinq  vo- 
lume infolta  avec  les  augmentations  de 
ce  Savant  Benedi&in  > & on  imprime  à 
Rennes  Ton  Hiftoire  des  Saints  de  la  Pro- 
vince de  Bretagne  * il  a auffi  donné  d'au- 
tres ouvrages  dont  on  trouvera  le  Cata- 
logue > & celui  des  autres  écrivains  de 
cet  ordre  dans  l'Hiftoire  de  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prez  , de  Dom  Boüil- 
lart. 

f Platon  forma  fon  éloquence  fur 
Homere.  Cicéron  animoit  la  lienne  par 
la  leéfcurc  des  Poètes  Grecs  & Latins. 
Quelques-uns  ont  crû  que  Saint  Chry- 
fbftome  avoic  pris  l’air  du  Poète  Ari£- 
tophanes  dans  Tes  actions  publiques.il. 
eft  conftant  que  faint  Fulgence  avoic 
beaucoup  lu  Homere  > 8c  que  faint  Je- 
rome tenoit  des  Poètes  Latins  » qui  lui 
étoient  familiers»  l'élévation  de  fon ftile. 

Lucre  les  modernes  » Barclay  auteur 
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de  Y Argents  & de  Y En f h orrnton  ; & 
Eetrns  Ftrmmnns  auteur  du  Genius  ft- 
cnli  3 ôc  d’autres  Ouvrages  , fc  Tentent 
bien  de  la  le&urcdes  Poètes. 

On  Tait  que  des  Orateurs  fameux  de 
la  Chaire&du  Bureau,  ces  années  der- 
nières , lifoient  les  plus  beaux  endroits 
des  Poètes  , pour  faire  germer  en  eux 
les  femences  d’éloquence  que  la  nature 
y avoit  jettées. 

J’ai  autrefois  écouté  un  Prédicateur 
de  réputation  , qui  copioit  hardiment 
Sénéque  le  Tragique  dans  les  pallions 
•violentes  qu’il  affettoit  d’exprimer  j ôc 
un  autre  moins  vif,  mais  plus  tendre, 
qui  ajuftoit  à fès  fujets  des  morceaux 
entiers  d’Ovide. 

Feu  M.  TAnglois  , célébré  Avocat  du 
Parlement  de  Paris  , avoit  toujours  Ton 
Homere  au  cœur  & à la  bouche  j & un 
jour  il  fit  un  Plaidoïer  tout  entier  , fui- 
vant  le  génie  de  ce  Poete  dans  Ion  Od  if- 
fée.  L'Avocat  Gautier  ne  refpiroit  que 
Juvenal  & M.  Pucelle  avoit  bien  des 
-tours  d’expreflion  & de  penfée  , dont 
il  écoio  redevable  à Horace. 

- Les  Poètes  eux  mêmes  s’animent  & 
s’échauffent  par  la  le&ure  des  autres 
Poètes.  Meilleurs  de  Malherbe  , Cor- 
neille, &c.  fe  dilpofoient  au  travail  par 

la 
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la  leéture  des  Poètes  qui  ccoient  à leur 
gouft. 

f Le  Médecin  de  la  Vigne,dont  l’Ab- 
bé de  Maroles  parle  avantageufement 
dans  Tes  Mémoires  , écoit  d‘e  Vernon 
en  Normandie.  ChafLe  de  cette  petite 
Ville  par  les  tailles  & les  fubfides  , il  fe 
réfugia  à Paris.  Il  y enfeigna  la  Rhéto- 
rique dans  le  College  du  Cardinal  le 
* Moine  ; & reprit  peu  après  l’exercice 
de  la  Médecine.  Il  y aquit  du  bien  ôc 
de  la  réputation  , par  la  connoiflance 
finguliere  qu’il  avoit  des  fièvres  & de 
» leurs  remedes.  On  efperoit  qu’il  en  écri- 
roit  quelque  chofe  , mais  il  n’a  laide 
qu’un  fort  petit  Traité  de  la  Diette  , 
qui  n’a  pas  vu  le  jour. 

Il  étoit  Perede  l’illuftre  Mademoifei- 
le  de  la  Vigne  , l’une  des  plus  lavantes 
& des  plus  fpirituelles  filles  de  nôtre 
tems.  Dés  Ton  enfance  elle  faifoit  lï 
aifémentdes  Vers  , qu’il  fembloit  qu’el- 
le eût  été  allaitée  parles  Mules.  M.  Pe- 
lifion  a fait  imprimer  la  belle  Odê  qu’el- 
Je  avoit  compofée  avec  beaucoup  d’art 
3c  de  génie  à la  gloire  du  Roy.  On  a 
encore  des  Stances  de  fa  façon  pour 
Monfcigneur  le  Dauphin  , & d’autres 
Ouvrages  qui  fe  gardent  dans  les  ca- 
binets des  curieux.  Tous  ceux  quii'$ut 
Tome  l.  I 
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connue  lui  ont  donné  des  louanges.  M. 
Ménage  Ta  préférée  aux  anciens  & aux 
modernes  • A4 adamigella  délia  Vtgna  , * 
U cui  lir a . émula  delle  trombe.  dafeor- 
no  à pliant ichi , è invidia  à noi.  Son 
Peredifoit  plaifamment , pour  marquer 
la  différence  qu’il  y avoit  entr’elle  & fon 
frere  , homme  d un  efprit  fort  borné  : 
Quand  fat  fait  ma  fille  . je  fenfois  faire 
mënfils  i & quand  fat  fait  mon  fils . je * 
tenfois  faire  ma  fille. 

• Les  études  de  Mademoifclle  de  la 
Vigne  lui  cauferent  la  pierre  , qui  Ser- 
vant de  contrepoids  aux  attraits  ^qu  ellc^ 
auroit  pû  avoir  pour  le  monde  . 1 enleva 
au  Ciel  encore  alTez  jeune  : Mummcnt* 
faxorum  fublimitas  ejus . C cft  1 Epitaphe 
que  je  lui  confacre.  ; 

f Un  des  plus  beaux  morceaux  des 
Mémoires  de  Comincs , c’eft  fans  doute 
le  dernier  Chapitre  du  cinquième  Livre, 
dans  lequel  cet  Hiftorien  par  une  allez 
longue  digreflion , traite  du  pouvoir  des 
Rois , & dit  des  chofes  bien  fortes  pour 
leur  endoctrinement.  On  avoit  raié  quel- 
ques lignes  de  ce  Chapitre  dans  les  pre- 
mières Editions  , qui  fe  trouvent  refti- 
tuées  dans  T Edition  de  Godefroy  au  Lou- 
vre 16  49  • 

• Ce  fut  félon  ces  idées  de  Copaines,  qut 
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M.  de  Pibrac  dans  le  dernier  fiecle  , eue 
lf  hardielfe  de  dire  : 

; : * . • ‘ / • ' . . ; ' . J 

cet  mots  de  puiflsnte  nbf&ltt'è  , 

De  plein  pouvoir , de  pnpte  mouvement  ; 
s/iux  fitijits  Decrets  ils  on t p remierew  ent 
Ttfis  h-nos  L oix , U pniffnnce  te  Hué.  * 

Ce  Quaçrain  , qui  eft  le.  XCIIT.  de 
«e»X  que  ce  grand  homme  a publiez  , 
empêcha  qu’il  ne  fut  fait  Chancelier  de 
France,  comme  il  le  méritoit. 

f M.  1 Abbé  de  la  Chambre  avoit  étu- 
dié pour  être  Médecin  j mais  frapé  de 
fordité  des  la  jeunefle  , il  le  tourna  du 
cote  de  1 Eglilè.  On  lui  confeilla  de 
VQÏager;pour  difliper  Xon  mal.  U alla 
en  Italie  i & ce  fuc-là  qu’il  fe-  lia  d’ami- 
tié avec  ic  Cavalier  Bernin  , dont  il  a 
to  l’Eloge.  C’étoit  fon  delTçin  de  don- 
ner au  Public  la  vie  de  cet  illuftrc  Scul- 
pteur & Archite&e  ; mais  comme  la  ré- 
putation que  le  Bernin  avoir  acquife  en 
France  » oà  lou  change  ailément  de 
gouft  , tomba  tout  d’un  coup  f & qUC 
ç auroit  été  fe*perdre  de  la  vouloir  foûte- 
nir  contre  fes-envieux,  M.  l’Abbé  de  la 
Chambr^abandonna  ce  deflein  , & n’en 
parla  plus^D’ailleiirs  cet  Abbé  étoitpa- 
-telTeux  , & n’entreprenoit  pas  aifément 
idc  grands  Ouvrages.  Il  avoit  promis  une 
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nouvelle- Edition  de  toutes  les  Oeuvres 
de  M.  de  la  Chambre  Ton  Pere  en  deux 
volumes  tnfoho  > & j’étois  chargé  d eu 
faire  la  Préface  : mais  ce  fut  une  promef- 
fe  d’Auteur , qui  tient  quelque  chofe  de 
la  legereté  des  promettes  des  Amans.  Il 
écrivoit  peu  & avec  peine».nous  n avons 
de  lui  que  quelques  Sermons  , & deux  ou 
trois  Difcours  prononcez  à 1 Académie 
Françoife  dont  il  écoit  l’un  des  membres. 
Ildifoit  qu’il  étoit  comme  Socrate  qui  ne 
produifant  rien  de  lui-meme  > aidoit  aux 
autres  à produire  & à enfanter.  En  effet, 
je  n’ai  point  vû  d hjnunc  pielïèr  davan- 
tage les  bonsefprits  à travailler  pour  l’u- 
tilité publique  &c  pour  la  belle  gloire. 
C'a  été  par  fes  preffantes  exhortations 
que  des  perfonnes  habiles*  mais  timides, 
ont  mis  au  jour  de  fort  bons  Ouvrages  ; 
entr'autresèclui  de  l ‘Athènes  ancienne  & 
Moderne  , quils  auroient  eternellemenc 
laiffez  dans  la  poulïiere  & dans  l’oubli  , 
un  homme  de  ce  caraûere  vaut  lemeil- 
Icur  ouvrier  en  matière  de  belefpr.c. 

Il  avoir  cela  de  commun  avec  le  fa- 
meux Caftor  y qu  aimant  la  Poèiie  * il 
n’étoit  point  du  tout  Poète  » & n avoiç 
jamais  hit  qu  un  leul  vers  i ce  qui  don- 
na fu jet  à feu  M.  Boileau  de  f Acadé- 
mie, a qui  il  recitoit  ce  Vers  * de  s’écrier 
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en  l’admirant  : j4h  ! M onjienr  , que  la 
rime  en  efi  belle. 

Sa  grande  inclination  étoit  pour  les 
Livres  Italiens  & Elpngnols.  Les  bons 
mots  lui  plaifoient  audi  : il  les  écoutoit  \ 
volontiers , &-en  difoit  quelquefois  d’af- 
fez  agréables.  Parlant  du  Pere  Rnpin  i 
qui  faifbit  tour  à tour  des  Livres  d’érudi- 
tion & des  Livres  de  piété,  ildifoit  que 
ce  Jefuice  fervoit  Dieu  & le  monde  par 
femeftre.  Il  appelloit  le  Pere  Bouhours 
J’Empefeur  des  Mufes  , à caufe  qu’il  pa- 
roît  plus  d’art  & de  contrainte  dans  ce 
qu’il  écrit , que  de  facilité  & de  naturel. 

Et  fur  ce  que  le  Pere  Hardoüin  préten- 
doit  que  le  Jofephe  , tel  que  nous  l’a- 
vons aujourd’hui  , efl:  un  Ouvrage  de 
quelques  Moines  du  treiziéme  fiecle  : 
Nous  le  croirons  ( rnedifoit-il  ) quand  il 
nous  aura  prouvé  que  les  jefuites  font 
les  Auteurs  des  Lettres  Provinciales.  Il 
difoit  des  Lettres  du  Cardinal  Mazarin  , 
qu’elles  faifoient  bit  n de  l’honneur  à ce 
Minidre  5 & qu’à  moins  de  les  lirci,  on 
ne  croiroit  pas  qu’il  eût  été  li  honnête 
homnre.  Il  vouloit  qu’en  écrivant  on  ef- 
façât beaucoup  ; & cîiToit  que  les  ratures 
des  Auteurs  font  des  mouches  qui  liéent 
bien  aux  Mufes.  Un  jour  parlant  de  la 
naïveté  des  Picards,  il  nous  contoic  que 
" I iij 
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ion  prédécelfeur  dans  la  Cure  de  fâint 
Barthélémy  , Pierre  Roulé  , Picard  de 
nation  & Doéteur  de  Sorbonne  , avoit 
fait  peindre  fur  fa  cheminée , la  Magde- 
leine & les  autres  femmes,  auprès  du 
Tombeau  de  Nôtre- Seigneur  , avec  ces 
mots  de  l'Evangile  i F'iderùnt  revofn-- 
tum  lapider n : Elles  ont  vu  Pierre 
Roulé. 


f Le  ftilt'  lapidaire  qui  étoit  tombé 
avec  les  vieux  monumens,  a été  relevé 
au  commencement  de  ce  fiecle  par  le 
Comte  Emmanuel  Thcfattro . On  Rem- 
ploie aujourd'hui  à toutes  fortes  d’ufa- 
ges  ; de  même  à la  tète  des  Livres,  eit 
fcornic  d Epîtres  dédicatoire’:  ce  qui  n'a 
point  d’exemple  chezf  les  Anciens.  - 
Ce  ftile  qui  tient  le  milieu  entre  les' 
Vers  & la  P^ole  , demande  un  génie 
particulier  pour  être  bien  mis  en  oeu- 
vre. Le  jugement  y court  grand  rifque 
parmi  les  pointes.,  il.  ne  faut  'pas  donnef* 
dans  le  trop  grand  brillant  » & il  faut 
éviter  le  froid  ,•  qui  en  eft  laf  maladie 
morcelle.  De  l'afRélatiotï  , fauve  qui 
peut.  Je  ne  trouve  rien  dans  les  anciens 
Auteurs  qui  puilfe  fervir  de  réglé  d'ans1 
ce  genre  d’écrire  , que  ce  mot  de  Cice-^ 
ron  dans  le  fécond  Livre  de  f O rat  eu*,. 
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riant  verberunt  porderibas  eft  atendant. 
uiccedat  opertet , oratio  varia,  vehemens , 
fiera  anïrri  > fiera fpiritas , fiera  ven- 
tât is. 

M.  du  Tot-FerrareConfcillerdu  Par- 
lement de  Normandie  , écrivoic  allez 
bien  en  ce  genre.  Je  l’avois  prié  de 
m'envoyer  le  Recueil  de  Tes  pièces  dont 
il  me*  faifoit  paît  dans  les  belles  hu- 
meurs y mais  il  me  répondit  que  ces 
fortes  d'ouvrages  étoient  comme  les 
petits  pâtcz  qui  ne  font  bons  que  quand 
ils  font  tout  chauds. 

f L'Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Impri- 
merie & delà  Librairie  paroîf  n’êcrc 
pas  aflez  informé  de  plufieurs  chofes 
dont  il  entreprend  de  parler. 

Il  fe  trompe  quand  il  dit  3 que  Jac- 
ques de  Sanlecque  étoit  de  Chanlu  en 
Bourbonnois.  Jacques  de  Sanlecque 
étoit  de  Chanlu  dans  le  Boulonnois  , 
& fils  du  Sieur  de  Sanlecque  , Seigneur 
de  la  Terre  du  même  nom  , dans  la 
même.  Province  , proche  de  Montreüil 
fur  mer. 

Durant  la  Ligue  , Jacques  de  Sanlec- 
que  cadet  de  plufieurs  freres , âgé  d’en- 
viron quatorze  As  , vint  à Paris  ôc 
porta  les  armes  qu'il  quitta  fur  la  fin 
de  la  guerre.  Ayant  vû  travailler  à des 
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Caraéleres  d’imprimerie  , il  s’y  apli-  \ 
tjiia  & devint. très-habile  dans  cet  Art.  <_ 
Ceft  à lui  qu’on  elt  redevable  des  ex- 
cellens  Cara&eres  dont  le  fameux  An- 
toine Vitre  s effc  fervi  pour  mettre  au  * 
jour  la  Poliglotte  de  Guy-Michel  le  Jay 
Doyen  de  Vezelay.  C'eft  encore  lui  qui 
a fondu  Jes  premiers  Caraéleres  de  Mu* 
fîque  que  nous  ayons  eus  en  France  , 
avec  les  Réglés  , à la  follicitation  du.. 
Maître  de  la  Mulique  du  Roy  , pour 
qui  il  avoi.t  beaucoup  de  confidéra- 
lion. 

Il  le  maria  à Paris  , & eut  trois  gar- 
çons , Henry  , François  & Jacques. 
Henry  paiTa  en  Angleterre,  & fut  Valeç  1 
de  Ch  ambre  de  Charles  }.  Il  époufala 
Demotfelle  Hocquieper,  dont  le  Pere  fut 
depuis  Capitaine  des  Gardes  de  Milor 
Cromwcl.  Durant  les  troubles  d’ Angle- 
terre  , Henry  de  Sanlecque  rcpallà  en 
France  avec  la  femme.  Ayant  changé  de 
Religion  il  fit  tout  Ion  pollible  pour 
pervertir  la  famille.  U gagna  Jacques  . 
Ton  cadet  qui  étudioit  en  Théologie 
A:  ce  jeune  Théologien  pervertit  fon 
Pere. 

François  qui  étoicÉ^lemeuré  ferme 
dans  la  Religion  Catholique  , porta  les 
armes  en  Italie  pour  le  Ducde  Mantoue,.., 
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& fè  trouva  au  fiége  de  Cazal.  La  paix  ' 
faite  , il  revint  en  France  , où  touché^ 
d’aprendre  que  fa  mere  s’étoit  faite  Cnl- 
vinifte  par  la  perfuafion  d‘un  Miniftre 
qui  affiftoit  Henry  de  Sanlccque  à la' 
mort  , il  s’apliqua  aux  Controverfes  , 
convertit  fon  frcre  Jacques,  & travailla 
avec  lui , mais  inutilement , à faire  re- 
venir leur  Pere  au  fein  de  rtglife  Ror 
maine. 

Ce  Jacques  de  Sanlecque  ctoit  très- 
vcrfé  en  toute  forte  de  Littérature. 
Il  fçavoit  la  Théologie,  la  Médecine  * 
la  Jurifprudence.,  l’Aftronomie  , J’Af- 
trologie  judiciaire, la  Mufique,  & toutes 
les  autres  parties  des  Mathématiques. 
11  poflèdoit  les  Langues  Orientales  , 
l'Hebreu,  le  Syriaque  * l’Arabe  j comme 
auffiLeGrec,le  Latin,  l’Anglois, V Ita- 
lien & l’Efpagnol.  Son  cabinet  étoit 
garni  de  toutes  fortes  d’mftrtircns  de 
Mufique  , dont  il  jt  üoit  facilement.  Il 
tenoit  de  fon  Pere  le  fecret  de  la  fonte 
des  CaraCteres  d’imprimerie  , ôc  a bien 
encheri^ar  deflus.  Les  plus  beaix  Ca- 
ractères que  nous  ayons  eus  en  France 
jufqu’à  cette  halre  , lontdefa  façon  } Sc 
ceux  de  Mufique  lui  doivent  la  perfec- 
tion à laquelle  ils  font  parvenus.  Conlu- 
né  de  travail  & de  maladies  fréquentes» 
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*ii  mourut  âgé  de  quarante-fix  ans  » ail 
mois  de  Novembre  1 6jÿ. 

Il  avoit  un  fils  qui  mériteroit  bien 
d’être  mis  au  nombre  des  enfans  illus- 
tres. A l’âge  de  fcpt  ans  , il  fçavoit  le 
Latin  , le  Grec  , aftez  d'Hebreu  & 
un  peu  de  Philofophie.  La  mort  arrêta 
le  cours  de  Tes  études  , lorfqu’il  n’avoit 
encore  que  neuf  ou  dix  ans.  Le  Pere  de 
Sanlecquc  Chanoine  Régulier  & Poece 
lacirique  , eft  le  frere  de  cet  admirable 
enfant. 

f Le  Fktorio  Sïri  dont  nous  avons 
pluficurs  volumes  d'Hiftoirc  > fous  le 
titre  d '//  Mer  curia  , overo  Hifteri d- 
di  carrent*  Temp  't , étoit  un  Moine  Ita~' 
lien  qui  vendoit  la  plume  au  plus  of- 
frant ÿ ce  quia  fait  dire  de  lui  aux  gens1 
même  de  fa  nation  , que  fon  Hiftorre*- 
eft  no»  da  Iftorlca , naa  da  Jaiario * Le 
Cardin aluMazarin  ne  t’aimoic  pas  5 ôc 
s'il  lui  faifoit  du  bien  > ce  11’étQft que* 
pour  fè  racheter  de  fès  mains  qui  pin- 
çaient en-  écrivant.  On  ne  fçait  qu'elle* 
mouche  le-  piqua  , ou  par  queHnftinél' 
its’avifô  dans  le  troifiémeTome  de  fcuv 
Mercure»  où  il  recherche  l’origine  des 
diffcrens  excitez  entre  Urbain  VIII.  & 
le  Duc  de  Parme  , de  prendre  le  parti- 
du  Duc  contre  le  Pape*  Peut-être  que 


*- 
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quelques  Florins  paflerent  par-là  , ÔC 
firent  plier  l’Hiftorien  donc  les  entrailles' 
crioient  famine.  Quoiqu’il en  Foit , c*efii- 
fà  prefque  le  feul  endroit  remarquable' 
de  foft  Hiftoire  j.  St  il  eft  furprenant  > 
^ tht  aveivde  y arlato  tante  liber  ameute  del 

Fapa  & de  Barbarini  yfi  le  pajfi  fenzjtt 
caftigo.  Un  bel  efprit  a dit  de  lui  qu’il1 
étoit  tvtto  fenzjt  arte  , fenzji  jfile  y fenzjt 
polit  ica  3 fenzjt  concetti  > 0 vivaetta  y 
fenzjt  ertidittone  3 fenzjt  termine  de * 
creanzji  , & fenzjt  alcttna  verita.  Ce 
fbnt-Ià  de  belles  qualitez  pour  un  Hifto-* 
rien  : & après  cela  y fiez-vous  au  Vit 
Porto  Strié 

Ç DepuisSixte  V.  nous  n’avons  point 
eu  de  Pa*pc  qui  ait  dit  tant  de  bons  rtiots 
<ju 'Alexandre  VIII.  On  en  a recueilli 
plufieurs,  qui  fe  trouvent  imprimez  cm 
France  Sc  en  Italie.  U a voit  accoutumé 
de  dire  à les  Neveux  » pourles  faire  fbu- 
venir  de  profiter  de  la  fortune  prelênte 
Faites  entre  votre'  pain  pttedant  yne  lâ 
fittr  eft  debout.  Quand  il  fit  M.  Jairfoiï 
de  Fourbin  Cardinal  de  l'Eglifc  Romsti-' 
«e  , l’Ambafladcur  d’Efpagne  qui  en* 
•nvoie  de  la  jaloufie  , le  pria  de  faire  far 
même  grâce  à quelqu’un  de  fa  nation  , 
Sa  Sainteté  ne  devant  pas  oublier  une* 
Cour  pendant  qii’eüe  en  favorifoit  u-né* 
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autre.  Le  Pape  lui  répondit  , qu'en  ho^- 
norant  M.  de  Fourbin,  il  n'avoit  point 
eu  égard  aux  Cours  } que  cela  lui  étoit 
dû  dès  le  précédent  Pontificat  ; que 
d'ailleurs  il  le  méritoit  par  les  fcrfîc;;s 
& qu’enfin  c'étoit  fou  ami  & un  très-, 
honnête  homme  qu'il  vouloit  gratifier. 
Et  quoi  , faint  Pcre  ( repartit  1 Ambaf- 
hideur  ) n’y  a-t-il  point  en  Efpagne 
quelqu’homme  de  mérite  qui  foit  vô:re 
ami,  & à qui  vo  is  vouliez  bien  faire  le 
même  honneur  ? Le  Pape  fe  tenant  fer- 
mé fur  ce  pas  glilïùnt  , lui  nomtna  un 
Espagnol  de  grande  réputation.  Mais 
S.  Pere  ( repartit  TAmbalIndeur  ) il  y a 
vingt  ans  que  cet  homme  eft  mort.  J'en 
fuis  fâché  ( répliqua  le  Pape,}  il  méritoit 
le  Chapeau  : c’étoit  mon  ami , & je  le, 
lui  aurois  donné.  v 

Un  Religieux  Servite  qui  avoit  été 
dans  la  familiarité  de  ce  Souverain  Pon- 
tife , lorfqu’il  étoit  Cardinal  , penfant 
profiter  de  cet  avantage  , vint  le  jetter 
à fes  pieds  , & lui  demander  un  Evêché 
qui  vaquoit  dépuis  peu.  Sa  Sainteté  qui 
n'eftimoit  pas  allez  ce  Moine  pour  lui 
donner  une  Mitre  , lui  répondit  en  foû- 
riant  , Coffra  Patermta  fara  Servita. 
Oe  bon  homme  ne  longeant  pas  à ce 
qfue  vouloit  dire  le  Pape  qu'il  fcfoit  tou- 
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jot nsfeivite  , & lion  pas  fervi  , comme 
il  le  Tin  aginoit  , alla  publier  pa*  tout  fa 
bonne  fortune  , & le  s égards  que  Sa  Sain- 
• teté  avoit  pour  fes  anciens  amis  mais 
quelques  jouts  après  il  fut  bien  étonné 
d’aprendre  que  le  Pape  s’étanr  joué  de 
lui , avoit  donné  1 Evêchéà  un autre,  ÔC 
commença  à rcconnoître  , 

♦ 

Qu'il  faut  fe  contenter  de  fa  condition.  ' 

Qu'aux  confeils  de  la  mer  & de  L'ambition. 

Nom  devons  fermer  les  oreilles. 

f 4 ‘ 

■ f L’heritiere  dp  la  Mairon  de  Ro- 
han ayant  époufé  le  Comte  de  Chabot 
( Cl abot  cft  Iç  nom  d’un  poifl'on  ) M. 

Pucellc  Avocat  célébré  , plaidant  pour 
les  parens  de  cette  PrincdTe  , qui  vou- 
loient  faire  ca(Ter  Ton  Mariage,  parce  que 
cette  alliance  étoit  trop  au-deflbus  d’une 
fi  grande  Dame  , lui  apliqua  fort  heu- 
rêukmcnt  ce  vers  d’Hqrace  : 

y >.  ;i:-  ..  ■ • . » • ••  : - : 

» Définit  inVifcem  , mulier  fotmoft  fupernè.  # 

• » . * * * « " l 

ce  qui  lui  attira  l’aplaudiflement  de  tout 
le  Bareau.  v *• 

Pierre  Montmor  ProfelPcur  à Paris 
en  Langue  GrPcquc  n’étoit  pasun  hom- 
me aiuffi-  rnéprilable  que  la  plupart  :le 
-croïenf.  C’étoit  un  fort'bei  èlpritv  qui 

«r 
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avoit  de  grands  talens.  Les  Langues 
Grecque  & Latine  lui  étoient  comme 
naturelles.  Il  avoit  lu  tous  les  bons  Au- 
teurs de  l'antiquité  ; & aidé  d'une  pro-  * 
digieufe mémoire,  jointe^  beaucoup  de 
vivacité  , il  faifoit  des  aplications  très- 
.Leureufes  de  c«  qu'il  avoit  remarqué  de 
plus  beau.  Il  eft  vrai  que  c'était  prefquc 
toujours  avec  malignité  : oe  qui  excita 
contre  lui  la  fureur  de  ceux  qui  étoient 
les  objets  de  fes  plaifanteries.  Avec  ce 
genie  il  s’introduirait  facilement  chez 
les  Pcrfonnes  de  qualité  qui  aimoient  les 
joies  du  Parnalïe.  L’avarice  le  gâtoic* 
car  il  avoit  du  bien  dont  il  n’ufoic  pas,; 
& il  recherchoit  trop  la  bonne  cfacre.  U 
difoit  A Tes  amis  : Meilleurs , foumilTez 
jqs  viandes  & le  vin  a & moi  je  fournirai 
le  ici.  Aufli  le  répandoit-il  à pleines 
mains  aux  bonnes  tables  où  il  fc  trouvoi^ 
Son  humeur  iàtirique  n'a^pit  point  dp 
bornes  ; & il  ét<5it  Lqcien  par  tout.  lien 
vouloic  particulièrement  aux  méchans 
Poètes,  Je  recomois  ( difoic-il  ) deux 
fortes  de  Poètes  ; les  uns  qui  viennent  de 
génération  & de  génération  divine  ; ce  fi - 
a- dire  des  Poètes  engendrez,  d’ A folio* 
.&  des  M.  ufes  ■.*  avec  un  genie  heureux 
r&  facile  ; & d’ uutres  qui  viennent  de 
WWW*  • compte  dû  infect  s, qui  6*t>* 
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porjànnent  le  monde  de  leur  manvaife  hu- 
meur. Un  jour , à la  table  de  M.  de  Mê- 
mes , un  Poète  de  ce  caraétere  faifoit  Ton- 
ner bien  haut  des  Vers  d’un  aflèz  mé- 
chant goût  > qu’il  avoir  compolèz  à la 
loüange.  du  Lap*n  , fousle  titre  de  Cnni - 
cnil  Encominm  ; Montmor  fatigué  de 
Ton  difcours  ,~lui  dit  brufqucment  : C* 
Eapin-làn efl  pas  de  garenne  ; fervezj-en 
d’nn  antre.  Un  autre  Poète  qui  faifoic 
les  Vers  à la  douzaine  , & qu’on  appel- 
lent le  Pegaze  , à caufe  de  la  vîteflè 
qu’il  affe&oit  dans  lès  comportions  , 
fit  une  fatire  contre  Montmor  qu’il  dé- 
dia à Meilleurs  Pithou.  La  pièce  étant 
tombée  entre  les  mains  dç  Montmor  , 
il  la  renvoya  à ces  Meilleurs  avec  cc 
Diftique  de  Virgile  : Eqno  ne  crédits 
Tencri  : Réplique  d'autant  plus  jufte  , 
que  Meilleurs  Pithou  étoient  originai- 
res de  Troye. 

Jamais  on  n’a  tant  écrit  de  làtire* 
en  Profe  6c  en  Vers  contre  perfonne  ^ 
que  contreMontmor.  Chacun  s’y épui- 
loit  : il  en  refte  encore  aujourd’hui  des 
Recueils  entiers.  Ce  qu’il  y a de  meilleur 
eftde  M.  Ménage.  Les  amis  de  Montmor 
lui  a voient  confeillé  de  faire  imprimer 
lès  bons  mots  contré  ces  Ecrivains  im- 
portuns : Mais  1 amour  du  repos  luiiiaqt 
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les  mains  > il  fe  contenta  de  rire  de  ces 
bagatelles  , & de  les  méprifer.  Quand 
on  lui  dit  que  M.  Ménage  l'avoit  méta- 
morphofé  en  Perroquet  ; bon  ( répon- 
dit-il  ) je  ne  manquerai  ni  de  vin  pour 
me  réjouir,  ni  de  bec  pour  me  défendre; 

& parce  qu'on  loüoit  beaucoup  cette 
métamorphofe  , il  ajoûtoit  : ce  n'eft  pas 
merveillle  qu'un  grand  parleur  comme 
.Ménage  ait  fait  un  bon  Perroquet. 

Moncmor  porta  plus  impatiemment  . 
le  refus  que  Meilleurs  Dupuy  lui  firent 
de  l’entrée  de  leur  cabinet  , qui  étoic 
le  réduit  des  plus  honnêtes  gens  cfe 
Paris.  Ces  Meilleurs  graves  comme  des 
Catons  > prenoient  lés  fciencesdu  côté 
de  leur  plus  grand  férieux  , & né  fouf- 
froient  pas  aiiément  ceux  qui  n'ont  pour 
ainfi  dire , que  le  Polichinel  de  la  littéra- 
ture. Ils  n’entendoient  point  raillerie,  ôc 
il  auroit  mieux  valu  faire  un  folecifme  au 
nezde  njniverfité,  que  de  fe  relâcher  à 
turlupiner  en  leur  prcfcnce. 

f Dans  la  première  Edition  de  1% 
Tradu&ion  du  Concile  de  Trente  de 
Latin  en  François  par  Gentien  Hervet  » 
imprimée  à Reims  en  1/64.  dedans  la 
féconde  Edition  de  Paris  de  1/84.  il  elt 
retharqué  que  trois  Cardinaux  s’opo- 
-férent  à la  confirmation  de  ce  Concile. 

. " • Cette 
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Cette  eirconftance  ne  le  trouvant  que 
dans  la  première  Edition  . Latine  du 
Concile  de  Trente  ,'qui  cft  aujourd'hui 
très-rare  , fait  qu’on  recherche  beau- 
coup la  verfion  Françcife  d’Hervct.  Jl 
a plu  a tous  les  Peres  ( ce  font  les  pro- 
pres paroles  du  Cardinal  Moron  dans  la 
conclufion  du  Concile  ) qu’on  mette  fin  à 
ce  Concile  , •&  qu  on  demande  la  confir-* 
mation  à Nôtre  Saint  P ere  , excepté 
Vois  feulement  qui  ont  dit , qu’ils  ne  de- 
mandaient pas  cette  confirmation. 

M.  Spondc  du  qu’on  n’a  point  fçû 
qui  étoient  ces  trois  Cardinaux  ? & il  cfk 
étonnant  , commentée  point  d'hil^oijê 
eft  cchapé  à Fra-Paolo  , vu  qu’il  a re- 
marqué que  le  Pape  s’étant  fait  lire  ce 
Decret,  piit  les  voix  desCardinaux , qui 
allèrent  tous  à la  confirmation  , excepté 
faim  Clement  & Alexandrin , qui  dirent 
qu'il  faloit  excepter  quelques  chapitres 
qui  donnoient  trop  d'autorité  aux  Evê- 
ques. . , . 

Pallavicin  Hift.  Conc.  T rid.  lib.  14. 
c.  7.  dit  , touchant  la-  confirmation  dc$ 
Decrets  du  Concile  de  Trente,  ces  pa- 
roles remarquables  : De  lois  qua  propo- 
Jita  Jttnt  , mirus  fuit  confenfus.  Solitm 
declaratio  in  fine  pofita,  duobus  non  pla - 
cuit  : alter  emm  diverfas  rcvces  eaïunt 
Tome  I.  K 
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leco  pojhilabat  ; al  ter  eatn  ejfe  fwperïiac*- 
neam  opponebat  , quippe  fua  natnrâ  iiP 
omnï  decreto  intcllellam  , & idcirco  inf 
fr retentis  Conduis  hatfd  ufarpatam. 
Dho  pariter  improbarunt  Decretum  Vf-- 
geftmumde  Principibus  * tanquamineffi-1 
• „ eax,  & fpeciofij  tantum  modo  verbis 
contextuvr. 

* Le  même  Pallavicin  prétend  contre 
Jfra-Paolo , que  le  Pape  confirma  du  con-' 
lentement  de  tous  les  Cardinaux  , le  fa* 
cré  Concile  de  Trente.  Ragattfijrte  dé- 
mon S entent  mm  C ardinalibus  , univer - 
fait  confînfu  eant  comprobavit  , & con -■ 
firmavit  diplomate , ab  illis  omnibus  fnb- 
feripto.  Qu*  de  re  Bar  rom  nus  aâ  duos  irf 
fiifpanïa  Uun/ios  ïtafcnpfit  : In  Sena- 
«a  habite  , die  x.6.  Pontifex  cum  Sacri 
Collegirconlèftlii , cunâa  Décréta  Con - 
cilii , line  ulia  exccptione  confirma-v.it. 

Ç Le  Cardinal  de  Berulle  étoit  un. 
grand  admirateur  du  ftile  de  Baliac.  U 
en  fut  regardé  de  travers  par  les  envieux? 
de  co  ce/ebfc  Ecrivain.*  je  fonhaiteroi s 
4 di£uit-il  ) que  M-  de  Balzac  fût  pins} 
chrétien.  & plus  pieux  qu  il  ne  le  paroi* 
d'ans,  fies  Ouvrage  S>  : mais  cela  ne  fait  riens 
a fin  fille»  Il  écrit,  bien  en  tous  fens.  ; & 
4 k qu  el  que  côté  q té  on  l'e  prem  c , il  eft  très* 
pur-  (fc  trits  cotreS  dans  le  langage*. 
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Le  P.  Delmares  d*e  l’Oratoire  , éleve 
de  ce  Cardinal  , étoit  charmé  de  Bah* 
zac  » 8c  faifoit  gloire  d’avoir  en  cela-M.  • 
du  Berulle  de  Ton  côcé.  Il  auroit  bien 
voulu  que  M.  de  Balzac  eût  écouté  Je 
Père  Gondren  , & qu’il  eût  rtciieiJIi  le» 
pcnlées , comme  il  a fait  celles  de  quel- 
ques autres  , & les  eût  inférées  dans  Ion- 
Socfate  Chrétien. 

Quand  Meilleurs  de  Port-Roïal  Ce 
mirent  en  tête  d’écrire  pour  le  Public  , 
iis  formèrent  leur  ftile  fur  celui  de  Bal- 
zac , & fuivirent  la  mécoded’Abiancoup 
pour  les  traductions. 

f On  a mandé  de  Rome  à un  d«f 
mes  amis  >•  que  le  Cardinal  Coloredo* 
nommé  du  Pape  Innocent»  XL  pour 
examiner  le  Bréviaire  des  Chartreux  ,, 
vêtant  aperçu  que  le  Cantique  Lut  Art 
'jtrvftlem  qui  fe  trouve  dans  ce  Bréviai- 
fe  n’cft  pas  conforme  à celui  des  Bré- 
viaires modernes,  rechercha  s’Ü  ne  s'ac- 
cordait poiift  avec  les  plus  anciens»  A- 
près  un  long  examen  , il. trouva  qu’ef- 
Érélivement  le  Bréviaire  des  Chartreux, 
«toit  en  cela  conforme  aux  anciens  Bré~ 
viaircs  manuferits  du  Vatican  , 8c  def. 
autres  Bibliotéques.  de  Rome.  Ainfi  Hl 
fut  ordonné  qu’on  ne  changerait  rienaui 
Cantique  dui  Bréviaire  deaCha»- 

Kij; 
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treux  , excepté  qu’on  metteroit  conttt- 
mAcibtis  au  lieu  de  contHtnactù  qui  fe  lit 
dans  ce  Bréviaire. 

Le  Cardinal  Coloredo  poulTé  de  cu- 
riolîté  , n’entreprit  pas  feulement  d’e- 
xaminer le  Bréviajre  tout  entier  , il 
examina  aufli  le  MilTel  de  ces  Reli- 
gieux , fur  les  anciens  MilTels  & Bré- 
viaires , tant  manuferits  qu'imprirûez. 
Quand  il  y remarquoit  de  la  conformité, 
il  en  avertilîoit  le  Pape , luifaifant  enten- 
dre qu’il  f.illoit  laiflcr  ce  Bréviaire  & ce 
Mille!  en  leur  entier  , fans  y rien  chan- 
ger, comme  étant  des  monumens  de  la 
vénéra blc  antiquité  que  l’Eglilc  a intérêt 
de  conferver. 

LesChaitreux  font  ceux  de  toute  I*E- 
glifcqui  fe  font  le  plus  long-tems main- 
tenus dans  les  anciens  Jettes.  Les  Ca- 
thédrales en  conlèrvent  aufli  bien  des 
choies , principalement dansféducation 
de  leurs  enfans  de  Chœur  qui  vivent  en 
commun  fous  un  Maître,  & gardent  les 
anciennes  pratiques  dans  les  inclina- 
tions , les  révérences  , la  pofture  au 
Chœur  & la  maniéré  d’enccnfer.  Ils 
confervent  encore  l’ancienne  forme  des 
vécemens  dedans  ôc  dehors  l’Eglilé  , ex- 
cepté le  bonnet  quarré  qui  eft  une  inven- 
tion nouvelle  : Les  Enfans  de  Chœur  de 
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1 Eglife  de  Paris  n'en  portent  point  an 
Chœur. 

f Le  Tradu&eur  de  la  Vie  de  Fra- 
Paolo  , écrite  en  Italien  par  le  Pere  Ful- 
gence*,  n'a  pas  traduit  fidèlement  la 
Conférence  que  le  Prince  de  Condé  eut 
à Venifè  avec  Fra-Paolo , dans  la  maifon 
d Angelo  Contarini.  Voici  les  propres 
paroles  de  l'original.  Jl  biafimo  de  gl’JJ- 
gonotti  , fcnzji  toccar  fcintilla  di  dottri- 
p*  t lo  diverti  con  fingalar  defierità  , in- 
trodttcendo  la  meweria  del  valor  e pru- 
dériva  del.  Padre  & j4vo  del  Principe 
medefimo , il  quelle  > come  capacijfimo  , 
ben  s’auvidde  quelle  che  figmficajfe.  Le 
Traducteur  rend  toute  cette  période  en 
ces  termes.  Quant  d ce  que  dtfoit  A4  .le 
Prince  au  defavantage  des  Huguenots  » 
fans  toucher  aucune  chofe  de  la  doftrine  » 
Fra-Paolo  le  divertit  fort  adroitement  » 
en  le  faifant  fouvenir  que  fon  Pere  cfr 
•fon  uipul  , qui  avoient  été  fi  fages  (*r 
fi  vaillant  , étaient  de  ce  parti . Au 
lieu  qu'il  devoit  dire  félon  l’original  y 
que  Fra-Paolo  laijjant  d part  la  doc- 
trine fur  laquelle  Ad.  le  P rince  tdchoït 
dç  l’obliger  d fe  déclarer  , il  en  détour- 
na le  difeours  avec  adrejje  , fe  jettant 
Jur  les  louanges  de  la  vaillance  & de  là 
fgeffe  du  Pere  & de  C^ijeul  de  et 
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JP  rince  y qui  étant  trè  s-intelligent , corrr- 
frit  bien  que  Fra-P aolo  ufoit  décédé- 
tout  pour  ne  Je  pas  déclarer,.  G’eft-là  le 
véritable  fen s du  texte  , bien  éloigné  de 
celui  du  Trada&ettr,  qui  eft  tout-àsfaitr 
odieux. 

f Dans  une  Conférence  chea  M..Ro- 
fcaak , un  Philo fophe  de  l'Ecole  en  appa- 
rence du  Comte  de  Gabalis  * voulant 
expliquer  comment  les  bêtes  qu’il  fiipo- 
fbic  n être  que  des  automates  ou  de  pu- 
res machines  j agirent  neanmoins  com- 
me fi  elles  a voient  une  amc  tint  à peu 
près  ce  difeours. 

»y  U y a , Meilleurs  » une  infinité  d’ef- 
» pries  qui  rempliffenc  les  élemens  , le 
w feu, l’air, l’eau,  & la  terre»  où  ils  ne  font; 
st  pas  crififs  ; mais  apliqueZ:  à faire  joaer» 
*èlon  les  régies  des  mécaniques,  tou- 

* tes  les  maéhincsdc  bêtes  que  la  nature 
« forme  pour  fufage  > futilité  & l'ornè--' 
» ment  de  fÜnivers.  De  ces  efprits  » les»  * 
>*nns  apellez  Salamandres  > demeurent. 
» dans  le  feu  y gouvernent  ces  petits-1 
» animaux  venimeux  qui  portent  le  mê- 
» me  nom  ï D’autres  efprits  , apellcaf 
^Silpheiy  habitent  dans  l*âîr  » & font 

* foüer  les  machines  des  Oilèaux  : Les 
• * O.vtdms  dans  les  eaux  ,,  donnent  au» 

Paillons,  tous  les  mouvemens  neccfi&i- 
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res  pour  les  faire  vivre  dans  cet  éîé-  <n 
ment  : Et  enfin  les  Gnomei  font  oc-  « 
cupezà  faire  agit  les  machines  des  ani-  *t 
maux  qui  le  promènent  fur  la  terre.  ** 
Quelques  Philofophes  prétendent*  « 
ce  que  je  n’olè  pas  alfurer , que  ce  s et-  «* 
prits  fonededeux  fexes  * pour  les  deux  «• 
lexes  des  bêtes  ou  machines  mouvan-  «* 
tes  y que  les’plus  grands  , les  plusingé-  « 
nieux  & les  plus  habiles  de  ces  efprits,  ®* 
gouvernenc  les  machines  des  bêtes  les  « 
plus  grandes  , les  plus  compofées  & «* 
les  plus  parfaites.  Quoiqu’il  en  foit  > «* 
il  eft  confiant  qu’outre  ces  cfprits  de«* 
la  première  efpece , il  y en  a une  infi*  «* 
nité  de  fort  déliez  de  toute  efpece,  « 
qui  font  joiiex  le  nombre  infini  d’in-  «* 
feâ»s  que  nous  voyons  *ou  qui  écha-  « 
pent  k nos  yeux  à caufè  de  leur  extrê-  «* 
me  petiteffe  * que  tous  ces  efprits  e»« 
général  gouvernent  chaque  machine 
«Ion  la  difpofitioiï  de  fes  organes  , de  » 
£on  tempérament  Se  de  lès  humeurs,  •* 
nefe  faiiîftànc  pas  indifféremment  de  « 
toutes  fortes  de  machines  mais' de** 
-celles-là  qui  font  de  leur  cnraélcre  , ns 
& qui  vivent  dans  l’élément  qui  leur*» 
eft  propre.  Par  exemple , un  efprit  tout  «* 
de  feu  ,,  ne  va  pas  fe  jetter  dans  l’eaii  y» 
aKus.demeucaûtdans  fon  élément  ftc* 
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» parte  le  tcms  à faire  joiier  la  machine 
» de  la  Salamandre  , & à la  conferver 
» par  de  certains  mouvemcns  contre 
» l’ardeurdu  feu.  Les  Silphes  fe  bornant 
» à la  région  de  l'air , qui  eft  allez  éten- 
*»  due  , ne  fe  mêlent  que  d’animer  les  oi- 
» (eaux  ; & encore  chaque  Silphe  n’ani- 
*»  me-t-il  que  Toifcau  qui  eft  de  Ton  génie 
» & de  fon  cnra&ere.  Aiiifi  un  Silphe 
*»  rêveur  le  niche  dans  la  machine  d’un 
* Hibou  , d'un  Chat-huant  ou  d’une 
“ Chouette  j & au  contraire  un  Silphe 
**  de  gaïe  humeur , & qui  aime  à chanter 
M la  petite  chanfon  , s’inlinue  dans  un 
» Roffignol , dans  une  Fauvette  ou  dans 
**  un  Serin  de  Canaric.  Un  Ondin  quife 
**  plaît  à nager  en  grande  «au  , ne  man- 
n que  pas  de  Ce  loger  dans  une  Baléne  , 

» & de  la  promener  par  tout  l’Océan. 

» Un  autre  qui  aime  à faire  des  prodi-  . 
»ges  , & jfc  exécuter  de  grandes  chofcs 
•»  par  de  petits  moyens , le  place  dans  un 
**  Rémora , le  plus  petit  de  tout  les  Poif- 
» Tons } & arrête  tout  court  un  Gallion» 

» qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  Vaif- 
•>  féaux.  Les  Ondins  qui  font  d’une  hu- 
» meur  plus  douce  « vont  dans  les  lacs  > 

» les  rivières , les  ruift'eaux  & les  fontai- 
» nés  9 k loger  chez  les  Carpes  , les 
» Gardons  , les  Barbeaux  > les  Truï-» 

» tes  • 
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Ces  , &c.  Un  Gnome  fier  & fuperbecc 
demeurant  Air  la  terre  , qui  eft  fon  « 
élément  » le  faifît  d un  Courcier  de  « 
Naples  ou  d’un  Genet  d’Efpagne  j un  ce 
autre  qui  eft  cruel  , fe  jette  à corps  ce 
perdu  dans  un  Tigre  ou  dans  une# 
Lion  j & un  quieft  folâtre  & badin  , « 
va  gîter  dans  un  Singe  ou  dans  une  ce 
Guenon. 

Chaque  efprit  aime  Sc  chérit  la  ma-  « 
chine  qu  il  a prife  en  gouvernement , « 
travaille  nuit  & jour  à fa  coufe;va-t< 
tion  , & à lui  faire  jouer  parfaite  ment  £ 
fon  perfonnage  fur  le  théâtre  de  l’U-  ee 
nivers  i ôc  c’eft  en  cela  que  confifte  « 
l’inftindfc  qu’on  attribué  aux  bétes.  « 
Tant  que  les  principaux  org.mes  des  « 
bêtes  font  en  bon  ordte,  les  efpricsde-  « 
r meurent  fermes  dans  leur  machine  , w 
& font  leur  devoir  j n*is  quand  une  u 
fois  ces  organes  iont  .corrompus  & w 
tombent  en  defordre  , les  efpiits  f re-  « 
tirent  & voiit  loger  ailleurs  , laiifant  à c, 
de  moindres  efprits  ie  loin  d’animer  les  cc 
vers  qui  nailïwnt  de  la  corruption  de  a 
leurs  cad  'vies.  Avant  cela  Us  pür-  « 
tent  tous  leurs  foins  pour  roir,  {fer  ia  « 
machine  , j a couir  ant  .e  plus  iong.ee 
tems  qu’ils  peuvent  > & led.m.ut  p t « 
quand  ils  font  contraints  de  ab  n-  u 
7 me  /.  r 4 
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» donner  , comme  il  arrive  dans  les 
» Cygnes, qui  chantent  des  airslanguif- 
n fans  la  mort  dans  le  bec. 

„ Quand  il  fc  forme  des  monftres 
„ dans  la  nature  , ce  font  des  efprits 
»,  bizares  qui  s’y  fourent  pour  l’effroi  du 
>i  genre  humain  comme  ce  font  des  ef- 
„ prits  têtus  qui  animent  les  Hydres  à 
» fept  têtes. 

n Les  efprits  de  la  plus  petite  efpece, 

„ ne  s’attachent  qu’aux  infeéies  ; mais 
» ils  n’en  font  pas  moins  glorieux  pour 
cela  , fur  tout  depuis  qu’on  a trouvé 
» les  Microfcopes , & que  l’on  connoît 
„ à l’oeil  leur  fçavoir  faire  ; prétendant 
M bien  qu’il  y a encore  plus  de  relforts  à 
n manier  dans  ces  petites  machines  que 
» dans  les  grandes  , & qu’il  faut  plus 
» d’induftric  pour  faire  joüerh  machine 
n d’uue  fournit,  d’une  mite  ou  d’un  ci- 
„ ron  , que  pour  faire  joüer  la  machine 
» d’un  Eléphant  , d’une  Autruche  ou 
n d’une  Baléne.  Or  c’eft  de  ce  fond  de  ja- 
„ loufie  entre  les  efprits  de  la  grande  e£ 
n pece  * & ceux  de  la  plus  petite  , que 
»,  naiffent  les  guerres  fans  fin  que  les  in- 
« feétes  exercent  contre  les  plus  grofTes 
» bêtes.  Un  moucheron  qui  n’eft  prêt 
p que  rien  «S 
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* 1 • fond  fur  le  cou 
Du  Lion  , qu'il  rend prejque  fou  , 

Le  Quadrupède  écume  /on  ceil  étincelle. 

Jl  rugit , ou  je  cache , ou  tremble  a l' environ 
. x E*  c'tte  allarme  univelrfeilc 
Ejl  l'ouvrage  d'un  Moucheron . 

Quand  nôtre  Philofophe  eut  dit  ces 
chofés  j & encore  d’autres  plus  agréa- 
bles qui  me  font  échapccs  , il  pria  la 
compagnie  de  lui  pardonner  s’il  avan- 
çât des  fentimens  Ci  extraordinaires  j 
jurant  qu’il  s’y  trouvoit  pouffé  parl’im- 
polïïbilité  de  pouvoir  expliquer  autre- 
ment , comment  les  bêtes  n’ayant  point 
d’ame  , elles  agirent  auffî  parfaitement 
que  fi  elles  a voient  de  la  raifdn  & de  la 
connoiffancc.  Qu’au  relie  Ton  Syftême 
n’étoit  pas  improbable,  puifqu'enfin  de 
grands  Philofophes  Ôc  des  Théologiens 
même  a voient  crû  que  les  Anges  gou  ver- 
n oient  les  Spheres  dès  Cieux  , cendui- 
/oient  le  Soleil,  la  Lune,  les  Planettcs  j 
en  un  mot , tous  lés  Adret  & toute  la 
machine  du  monde  , & fupléoient  par 
leur  fageffe&  leur  induit  rie  à lame  qui 
manque  à !cés  grands  corps.  : 

11  ajouta  en  s adrellant  à quelques 
Peripateticicns  qui  écoient  prefens  s 
qu’il  ne  le  difculperoit  pas  d’avoir  fo«- 

. L V 
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tenu  que  les  bêtes  ne  font  que  de  pures 
machinés  ; qu’il  avoic  été  toujours  libre 
dans  la  Philofophie  de  prendre  les  opi- 
nions memes  les  moins  foûtenablesj  & 
qu’il  n’y  a voit  pas  plus  de  hardiefle  à pré- 
tendre aujourd’hui,  que  les  bêtes  ne  font 
que  des  automates  , qu’il  y en  avoit  du 
tems  de  Scneque  à vouloir  que  la 
ce , la  Force  , la  Prudence  & les  ‘autres 
V ertus  fujfent  des  animaux. 

Ce  difeours  fini , Meilleurs  Rohaulc 
& Clercelier  , qui  entendoient  raillerie , 
prenant  la chofe  du  bon  côté;  remerciè- 
rent le  Philofophe  d’avoir  fi  ingénieu Pe- 
inent réjoui  la  compagnie  j & M.  Pec- 
quet  , encherifiant  fur  ces  Meilleurs  , 
par  Tes  cardTes  & par  lés  louanges  , dit 
.que  11  cet  agréable  Syftême  n écoit  pas 
vrai , qu’au  moins  il  écoit  bene  trovato. 

$ Olivier  Maillard  écoit  un  Cordeiier 
qui  prêchoit  avec  réputation  dans  le 
.XV.  lléçlé.  On  a de  lui  deux  volumes  *»- 
oftavo  de  Sermons  en  Latin  , imprimez 
à Pariseni/ii.  & i J 13 . Les  Prédicateurs 
de  Ton  temps  affrétant  de  toulTer  , com- 
me une  choie  quidonnoit  de  la  grâce  à 
leurs  déclamations  , il  n’a.  pas  manqué 
dans  un  Sermon'en  François,  imprime  à 
Bruges  vers  l’année  1/9  0.  de  marquer 
£ la  . marge  par  des  Item  3 hem  , les 
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endroits  où  il  avoit  toufté. 

J’ai  vu  autrefois  de  vieux  Prédicateurs 
qui  affeéfcoient  ces  toufleries  foit  pour  fe 
donner  un  bon  air  quand  ils  av oient  la 
voix  mâle,  foit  pour  reprendre  haleine  , 
ou  pour  faire  revenir  leur  mémoire  de  fes 
egaremens. 

Il  eft  parlé  dans  les  anciens  Au- 
teurs d’une  éloquence  gefticulaire  , & 
de  folécifmes  en  fait  de  geftes.  Selon  Ga- 
lien dans  le  Livre  de  YU/age  des  Parties* 
la  main  eft  un  organe  qui  peut  fupieerà. 
tous  les  inftrumens  j & félon  les  Ora- 
teurs , la  main  par  fon  aétion  & fes 
geftes , peut  fupléer  à la  voix  & aux  ex- 
preflions  d’un  Aéleur.  Mantts  ttnumqtie 
fermement  perfeipfajigmficat , c/uod  un* 
çnm  fermone  mannum  etïam  rnotum  ex- 
fetimas  » fit  ait  Artcmido.rns  : inibione» 
tnim  vel  célébrés  inventes  foUcifmt  re- 
dargutos  , cj  no  d geftn  manu  nm  ah  quand* 
jreccajfent.  Jefçavois  bien  ces  particula- 
ritezi  mais  juiqu’à  Oliver  Maillard  , je 
n’a  vois  point  oui  parler  d’une  éloquence 
toufleule.  Il  eft  vrai  que  l’Abbé  de  Boifro- 
bert  difoit  qu’un  habile  Prédicateur  de- 
voir Icavoir  toulIer,cracher  & éternuer  à 
propos  ; & que  c’étoit  quelquefois  un 
fort  bon  moyen  de  le  retirer  d’un  mau- 
vais pas.  Ce  même  Abbé,  fc  trouvant  à 

, L “i 
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la  Harangue  d’un  Orateur  ennuïeux  , 
qui  étcrnuoit  fou  vent,  ditplaifammentr 
J’efpere  qu'à  force  d’éternuer , cet  hom- 
me nous  fera  dire  tant  de  fois , Dieu  votti 
a (fi fie  , qu’à  la  fin  il  cdTera  de  nous  im- 
portuner.,  & prendra  congé  delà  Com** 
pagnie.  . . ■» 

f II  eft  bon  pour  l’enrichiffement 
des  Langues  > d’inventer  des  mots  nou- 
veaux , & d’en  faire  palier  quelques- 
uns  d’une  Langue  en  une  autre.  Nous 
devonsàCiceronle  beau  mot  dé  JMora* 
le , pour  dire  Science  des  mœurs  » ou  Phi^ 
lofophiedes  mœurs  , comme  l’on  difoit 
avant  lui.  Il  eft  vrai  que  d’ordinaire  les 
mots  de  nouvelle  invention  ne  iont  pas 
de  longue  durée  ; mais  il  y en  a auffi  qui 
n-aident  fous  une  fi  bonne  étoile , qu’ils 
s’enracinent  dans  les  Langues  » bien  que 
d’abord  ils  aient  peine  à fe  faire  recevoir. 
\A  mon  avènement  a la  Cour  ( dit  Brantô- 
me qui  florilloit  dans  le  dernier  fiecle  ) 

■ an  appelloit  le  Nonce  du  Pdpc  » u4nt- 
ks.Jfadeur.  Le  nom  de  Nonce  eut  peine  à 
•*’ introduire  » & par  dértjîonà  la  Cour-, 
-an  difoit  l'Once  du  Pape.  Je  fouhaiterois. 
que  cet  Hiftorien  nous  eût  dit , quelle 
ifut  là  caufe  de  ce  changement  , & de 
quelle  part  il  vint  , de  la  nôtre  » ou  dk 
-celle  de  Rome.  - . «’*>•_  - c, 

i - 
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M.de  Sorbiere  raconte  qu’il  eut  au- 
trefois beaucoup  de  peine  à faire  réfou- 
dre un  «homme  difert  à lui  permettre 
d'emploïer  dans  fa  traduûion  de  la  Po- 
litique d’Hobes  , le  mot  de  Syjlême  > • 
duquel  il  lui  fèmbloic  que  la  force  ne  le 
pouvoit  pas  exprimer  en  François  fans 
circonlocution  , non  plus  que  celui  de 
Syntagme.  Cependant  Syftême  cft  de- 
meuré: mais  Syntagme  n’a  point  encore 
palïé  les  bornes  du  Pais  Latin.  Al  inttttes 
les  a franchies  , ne  paroilfant  d’abord 
qu’en  lettres  Italiques  dans  nos  Livres 
imprimez  , comme  un  peu  honteux  de 
l’honneur  qu’on  lui  faifoit.  Aujour- 
d’hui; il  va  la  tête  levée  , habillé  à la 
Françoifê. 

Minuties  , ce  mot  qui  eft  à l’ufage 
des  Critiques  & des  Grammairiens  , 
vient  du  Latin  Afimttia  , il  eft  plus  ufi- 
té  au  plurier.  Minuties  fe  trouve  dans 
Apulée  liv.  5>.  AolfammamAlinutiem 
conter e » & liv.  il.  Ventes  Saxei  re- 
devint ad  humanam  Mmutiem  ; les  Ita- 
liens ont  aufli  leurs  Minute,  ze* 

Pindarifenr  & pindarifer  fc  trouvent 
encore  dans  quelques-uns  de  nos  Au* 
teurs.  P etrarcfiiifèur  & petrarcyuifer  , 
qu’un  Ecrivain  du  dernier  liécle  voulut 
mettre  en  vogue  » féchérent  fur  pied» 
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Defabnfement  , qu’un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  a hazardé,u*a  point  fait  de  for- 
tune,pendant  querefpettable's’cft  mis  en 
crédit.  Le  mot  d’Opera  , qui  eft  pure- 
ment Italien  » fait  prefentement  une  fi 
bonne  figure  dans  notre  Langue  , & s’y 
eft  rendu  fi  necdlaire  , qu’il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  le  change  jamais 
pour  un  autre.  Il  n’y  a point  quarante 
ans  qu 'indolent  5c  indolence  n’étoient 
prcfquc  pas  fu portables.  Quand  ils  com- 
mencèrent à s’introduire  dans  le  monde, 
M.  S caron  dans  une  Epitre  chagrine  en 
parla  de  cette  forte  : 

/ * * 

Mille  a la  Cour  Je  fervent  d'indüenet , t 
rour  exprimer  langueur  & n ircbâtance  ; 
ht  vous  diront  cCun  ton  tnjle  (y  dolent  : 
Depuis  huit  jours  je  fuis  indolent, 

• • • *•’ 

Aujourd’hui  indolent  6c  indolence  ont 
des  Lettres  de  Nobleiîe. 

M.  Ménage  dans  fesObfervations  fuf 
la  Langue  hrançoife  , a traité  la  que- 
ftion  ; lavoir  s’il  eft  permis  de  faire  des 
mots  nouveaux.  U tient  pourcçrtain  5c 
le  prouve  par  de  bonnes  raifons  j que  ce- 
la eft  permis  , & que  c’eft  le  fentiment 
des  plus  célébrés  Ecrivains. 
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Licuit , femperque  lieebit , 

S*gn*tt*m  prtfentt  nota  produire  nomen. 

Tout  le  monde  peut  inventer  non- 
fçulement  des  mots , mais  aufli  des  ma- 
niérés de  parler  : Cependant  tout  le 
monde  n’a  pas  l'autorité  de  les  établir  8c 
de  les  faire  aprouver.  Tons  ceux  qui  fe 
mêlent  à1 écrire  » dit  M.  le  Chevalier  de 
Meré , inventent  Jotivent  des  phrafes  que 
le  monde  ne  vêtit  pas  recevoir  » & dont 
neanmoins  les  Auteurs  enfmte  >dl' exem- 
ple de  lenrs  Maîtres  ne  laijfcnt  pas  de  fe 
fervir  j pour  moi  je  m imagine  qtie  fans 
une  neceffité  prenante  il  i\en  fant  jamais 
afer. 

f M.  de  Baflompierre  étant  prifon- 
nier  à la  Baftille  pafloit  i/e  temps  à lire  Sc 
à écrire.  Un  jour  Mallcville  , qui  étoic 
Ton  Secrétaire  , le  trouvant  qui  Iifoic 
l’Ecriture  Sainte  lui  dit  : Que  cherchez^ 
vous  dans  ce  livre  , Mœifeigneur  ? Je 
cherche  , lui  réponditnl  , un  paflage 
que  je  nefçaurob  trouver.  U vouloit  di- 
re qu’il  eut  bien  voulu  fortir  d’où  il  étoit: 
mais  Ton  heure  n’étoit  pas  venue  , & il 
eut  encore  long-tems  befoin  de  Malle- 
ville  , qui  étoit  un  ferviteur  fidelle  , Sc 
d’un  grand  fecours  pour  lui  dans  fes  a f- 
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faircs&  dans  fcs  études  » comme  je  Tai 
vu  par  les  Mémoires  qu’on  a trouvez 
dans  le  Cabinet  de  Malleville  , après  fa 
mort. 

M.  de  Rabutin  eftimoitles  Mémoires 
de  M.  BafTompierre  a & les  préféroit  à 
beaucoup  d’autres  qui  ont  de  la  réputa- 
tion. Les  obfervations  de  ce  Maréchal 
fur  1 Hiftoire  de  France  de  Dupleix  font 
fort  utiles.  Si  on  s’avife  jamais  de  r*im- 
fuimer  cette  Hiftoire  3 il  fera  bon  pour 
I inftruétion  du  Leéteur  d’y  joindre  ces 
oblèrvations  , qui  font  courtes.,  & dé- 
cilives  : mais  il  faut  les  tirer  de  l'original 
de  M.  de  BafTompierre  ; car  il  nous 
avertit  dans  fes  Mémoires  , qu’on  j a 
fouré  des  additions  qui  ne  font  point  de 
lui. 

-Les  perfonnes  jiabiles  quiontétéem- 
ployées  dans  les  affaires  , &C  qui  fe  font 
trouvées  aux  occafions  > devroient  ainfi 
charger  de  leurs  remarques  critiques  , 
les  marges  de  nos  faifeurs  de  Mémoires 
qui  difent  tou®ce  qui  leur  plaît  fans 
garand.  Quand  les  Mémoires  de  Pontis 
parurent , je  les  envoyai  à M.  l’Archevê- 
que de  Rouen  Fynçois  de  Rouxel , qui 
les  lût  avec  d’autant  plus  duplication  & 
de  plaifîr,  qu'il  avoit  connu  de  Pontis  à 
1 armée.  Mais  il  m’ajftura  que  de  Pontis 
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s*en  faifoic  trop  accroire,  que  les  affaires 
ne  s’étoient  pas  toujours  paflées  comme 
if  les  raporte,  & que  l’idée  odieufe  qu’il 
donne  du  minifteredu  Cardinal  de  Ri- 
chelieu* eft  un  refte de relfentiment  con- 
tre cette  Eminence , qui  avoit  maltraité 
î’Abbc  de  Saint  Cyran  allié  de  la  famille 
des  Pontis. 

J Bar  Uns  dans  la  Harangue  qj^ii 
prononça  en  165  2..  le  jour  de  la  dédicace 
de  l’Ecole  d’Amfterdam  , fit  voir  que  U 
qualité  de  JM.  arc  h and  ne  doit  pas  préoc- 
cuper le  Lettenr  an  defavantage  d' un  Li- 
vre ; qri  anciennement  il  y a en  des  P hi- 
lofbphes  qttt  ont* exercé  le  commerce  ; & 
fri  il  ri  y a point  d"  incompatibilité  des  étu- 
des avec  le  négoce. 

1 Philippé-Sylveftre  du  Four  célébré 
Marchand  de  Lyon  , a donné  au  Public? 
pluficurs  Traitez  fçavans&  curieux.  Le 
Sieur  Pomct  Marchand  Droguifte  à Pa- 
ris , vient  de  mettre  au  jour  unalfez  gros 
volumes  des  chol-es  de  fon  négoce  qu’il 
pourra  corriger  6c  augmenter  dans  une 
iècondc  Edition.  Je  ne  parle  point  du 
fçavant  André  Fricks  Marchand  Li- 
braire d’Amfterdam  : cela  eft  du  relforc 
des  Libraires  d’être  fçavans  du  moins 
dans  les  Langues*  & dans  l’Hiftoirede 
la  Librairie* 
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f J’ai  connu  à Roü..  un  célébré  Mar- 
chand , qui  palTe  pour  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  du  l’aïs.  A l'âge  de  vingt 
ans  il  ne  fçavoit  encore  que  lire,  écrire, 
& un  peu  d’ Arithmétique.  Aidé  de  fon 
bon  génie , & par  fon  travail  fans  l'aide 
de  perfonne , il  a apris  en  peu  de  tems  les 
Langues  , Latine  , Grecque  & Hebraï- 
qt£,  l’Efpagnol , l’Italien  & l’Anglois. 
Il  fçait  la  Philofophie  ancienne  & mo- 
derne , la  Médecine  , la  Chimie  & les 
Mathématiques.  Il  deffine  fort  propre- 
ment , & fait  toutes  fortes  de  Lunettes 
& de  Microfcopes.  lia  beaucoup  de  ju- 
gement , une  grande  divérlîtéde  leélure, 
êc  bien  de  l’agrément  dans  la  converfa- 
tion. 

- Nous  avons  de  lui  uneTradu&iondu 
Livre  de  Robert  Naunton , intitulé  , Lt 
earaftérc  véritable  d‘ Elizabeth  Reine 
d* Angleterre.  On  attend  de  lui  de  nou* 
telles  découvertes  fur  les  Poids  & fur  ies 
Mefures  des  Anciens  Voici  comme  il 
s’en  expliquedans  une  Lettre  écrite  à un 
ami , qui  lui  avoit  demandé  l’analifè  de 
cet  Ouvrage. 

w Comment  M vous  envoyer 

» l’analife  d’un  Ouvrage  dont  on  n’a 
» pas  encore  commencé  la  finthéfe  ? 
>»  On  compofe  , on  unit  avant  qu’on 
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divife.  On  amalPe  des  matériaux  avant  « 
qu’on  ordonne  un  Ouvrage  j &c  avant  te 
qu'on  fe  mette  à l’ordonner,  on  le  doit  •* 
déterminer  C\  on  le  publiera  ou  non  : « 
ce  qu'on  ne  peut  faire  , que  l'idée  «« 
qu'on  s'en  forme  ne  fatisfalfe  j car  te 
comment  fatisfaire  les  autres  de  ce  « 
qui  ne  nous  fatisfait  pas  ? Ces  ex  eu  lès  u 
toutes  juftes  qu’elles  font  j ne  vouscc 

plaifent  point  , M Vous  voulez  u 

être  obéi  , encore  qu'on  ne  vous  en-  (« 
voyât  que  des  idées  imparfaites.  JcM 
confens  qu’on  vous  les  envoyé  ( ces  tc 
idées  ) mais  n’attendez  pas  que  je  les  cc 
donne  en  lix  lignes  comme  vous  les  te 
donnez  , il  vous  en  coûteroit  trop  peu  K 
de  leéturc  , & à moi  trop 
xion.  . • u 

S’il  arrive  donc  que  j’entreprenne  « 
l’Ouvrage  que  je  minute  , & qu'on  u 
le  publie  > voici  à peu  près  comment  je  (« 
pourrai  m’y  prendre.  Je  donnerai  en  ce  ' 
un  volume  la  traduction  en  nôcre  u 
Langue  de  trois  T raitez  Anglois  ; un  c« 
du  Pied  j un  du  Denier  Romain  : ces  u 
deux  compof.z  par  Jean  Greavcs  Pro-  et 
felTeur  d’Altronomie  à Oxford  , quiu 
omre  une  excellente  érudition  , polie-  «* 
doit  les  Langues  Orientales  ; c'eft  leu 
dirait  de  ce  qu  il  a remarqué  de  curieux  «• 


Digitized  by  Google 


ï54  MeTànges  o’HiSTôiftB 
» fur  les  Poids , les  Mefures  & les  Mon- 
M noies  anciennes  > pendant  fès  voyages 
» en  France  , en  Italie  » en  Grece  & en 
» Egypte.  Et  nn  effai  fur  le  recouvre- 
» ment  des  Poids  & des  Mefures  des 
'n  Juifs  , compofé  par  M.  Cumberlan 
n Théologien  d’Angleterre,  pour  l’in- 
» tclligence  de  quelques  notes  fur  la  Bi- 
n ble  que  quelques-uns  de  fès  amis  a- 
„ voient  entreprifes.  L’Auteur  démon- 
„ tre  géométriquement  dans  ce  Traité 
„ plusieurs  chofes  curieufès  & impor- 
„ tantes  fur  les  Poids  & fur  les  Mefures 
» des  Anciens. 

s»  Je  donnerai  en  un  fécond  volume 
» une  Diiîcrtation  fur  les  Lavoirs  que 
Salomon  fit  mettre  dans  le  Temple  de 
m Jerufalem.  Je  la  diviferaien  deux  par- 
as ties  : Dans  l’une  , j’y  parlerai  à fond 
u de  la  Mer  d’airain  ou  du  plus  grand  de 
n ces  Lavoirs  } dans  l’autre  je  traiterai 
>3  des  dix  petits.  Dans  la  première , après 
« avoir  raporté  toutes  les  opinions  qu'on 
n a eues  fur  la  figure  , fur  les  difpofi- 
33  tions  3 fur  la  capacité  & fur  l’ufagedc 
33  ce  grand  Vaiflèau  j je  donnerai  la 
33  mienne , en  faifant  voir  par  l’Ecriture, 
33  par  l’autorité  ou  par  la  raifon  , que  la 
33  Mer  d’airain  étoit  un  double  vafe  , 
» compofé  d’une  coupe  ou  cuvier  3 ôc 
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d'un  pli n te  ou  pied  j que  la  coupe  n’en  « 
pouvoit  être  que  cylindrique  de  la  ca-  « 
pacité  de  333  coudées  cubes  j , ou  M 
2000  baths  : le  pied,  qu’un  parallel-  ec 
lipede  creux  de  10.  coudées  en  quar-« 
re,  & de deux  coudées  de  hauteur,  de  c* 
la  capacité  de  1 66,  coudées  cubes— 
ou  de  10  00.  battis:  &quc  ce  double  c« 
vaic,  qui  etoit  unique  par  dedans,  en-  « 
core  qu  il  parût  double  par  dehors  , « 
contenoit  $ 00.  coudées  cubes  , ou  « 
3000.  baths  jc’eft-à-dire  3ii.muid$,  ce 
un  quart,  17.  pintes,  6.  pouces  eu-  « 
bes  mefure  de  Paris.  Par-là  je  prouve-  « 
rai  que  l’Auteur  des  Livres  des  Rois  c« 
a pu  dire , comme  il  a fait,  que  la  cou-  « 
pe  de  cette  Mer  contenoit  2.000.  «t 
baths  ; 1 Auteur  des  Paralipoménes  , ce 
que  toute  cette  Mer  en  contenoit  « 
3000.  & que  l’un  ôc  l’autre  de  ces« 
Auteurs  ont  donné  la  mefure  de  ce  «t 
grand  Valèaulïï  géométriquement 
auüi  exa&ement  que  nous  la  donne-  « 
rions  aujourd’hui } la  Géométrie  de  ces  et 
Auteurs  n ayant  point  été  autre  que  la  et 
notre. 

Je  ferai  voir  par  de  pareilles  preu-  « 
ves  , que  le  plinte  étoit  apuyé  fur  le  « 
derrière  de  douze  bœufs  de  bronze  , et 
difpofez  en  quatre  groupes  trois  à « 
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» trois  , vers  les  quatre  parties  du  mon» 
» de  , laiflant  entr  eux  quatre  pafl-iges 
»,  qui  rendoient  un  baffin  accefliblefous 
»,  la  Mer  pour  la  purification  des  Pré- 
»,  tes  : qu’au  milieu  de  ce  baffin , s’éle- 
n voit  un  gros  pilier  de  bronze  creux  » 
n qui  s'alloit  rendre  fous  le  milieu  du 
„ plinte  , pour  faire  monter  dans  la  Mer 
„ l'eau  d’un  réfervoir  éloigné  , & pour 
»jl’en  tirer  par  quatre  robinets  qui  fc 
» dévoient  trouver  à portée  à ce  pilier 
» vis-à-vis  des  quatre  partages  j & que 
h tout  cepefant  ouvrage  étoit  éievé  fur 
» un  perron  oéfcogone  de  marbre  à cinq 
»,  degrez. 

» A l’occafion  des  ornemens  du  plinte, 
»,  je  prouverai  qu'ils  ont  été  femblables 
»,  aux  ornemens  du  lambris  du  Sanéfcuai- 
„ re , & aux  entrelas  ou  treillis  dechaî- 
„ nés  qui  pendoient  autour  du  haut  des 
m deux  entablemens  quarrezdes  colom- 
»,  nés  de  bronze  pour  écarter  les  oifeaux 
„ par  le  bruit  de  3511.  grelots  apellez 
,,  grenades  qu'on  y avoit  attachez  19  6. 
M fur  chaque.  Les  contrarietezapparen- 
»,  tes  entre  les  mots  Pckaghim  o^prj 
»,  & Bekarim  dont  les  Auteurs 

n facrez  fc  fontfervis  pour  exprimer  les 
n ornemensdu  plinte  étant  éclaircies  » je 
»,  ferai  voir  à l’occaiion  de  ces  ornemens, 
, »qUC 


et  de  Littérature.  157 
que  l'Archite&ure  deslfraëlites  n’é-  « 
toit  point  differente  de  l’ancienne  des  t« 
Grecs  ; que  ces  Peuples  avoient  prifes  « 
des  Egyptiens  j car  les  dimenfions  que  tt 
l’Ecriture  marque  des  colomnes  de  ce 
bronze  font  doriques  : le  Monument  u 
d’Abfalon  , plus  ancien  que  le  Temple  te 
de  Jerufalem  , & le  Sépulcre  de  Zaca-  « 
rie,  moins  ancien  de  quelques  fiécles  , « 
fubfiftent  encore  en  Judée  ornez  de  ec 
colomnes  doriques  : unSicle  frapédu  te 
tems  de  Salomon  , reprefente  la  façade  « 
du  Temple  , compofée  de  quatre  co-  te 
lomnes  doriques  ornées  de  baies  , tc 
de  chapiteaux  & d’un  entablement , t« 
enrichi  de  triglyphes.  Et  Jofephe  rarfM 
porte  que  la  Maifon  Royale  de  ce* 
Prince  étoit  foûtenue  de  colomnes  « 
dont  les  entablemens  étoient  ornez  « 
de  triglyphes.  « 

Dans  la  fécondé  partie  de  ma  DilTer-  « 
tation  > après  avoir  raporté  l'opinion  « 
des  autres , comme  j’ai  fait  dans  la  pre-  « 
miere  , je  donnerai  la  mienne  fur  la  fi-  « 
gure  , l’ufage  & la  capacité  des  petits  «« 
Lavoirs , en  prouvant  par  de  pareilles  « 
preuves  , qu’ils  étoient  des  machines  « 
roulantes  montées  fur  quatre  roues  i « 
qu’ils  étoient  compofez  d'un  baffin  « 
quarré  orné  de  piiaftres  , d’entabie-  « 
Tente  1%  M 
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» mens  doriques  & de  bas  reliefs  ou  de» 
a*  Chérubins  étoient  reprefentez;  qu'aux 
ai  deux  bouts  du  baflin  le  trou  voient  des. 

•ï  bras  pour  les  conduire  & desgradins 
>i  ou  marche- pieds  pour  atteindre  à tin. 

>j  vafe  élevé  fur  quatre  Chérubins , au- 
a>  dcfïus  de  l’ouverture  du  badin  jr  que  le 
aa  ventre  de  ce  vafe  étoit  un  parallellipe- 
a>  de  de  deux  coudées  en  quarré  > d'une 
as  coudée  & demie  de  hauteur  , & de  la 
» capacité  de  fix  coudées  cubes  j.  & le 
n cou  , un  cilyndre  d’une  coudée  dédia- 
as  métré  r autant  de  hauteur  , & de  la 
» capacité  des  ~ d*une  coudée  cube  j & 
aa  que  tout  le  vafe  contenoit  quarante 
w baths  > c’eft-à-dire  j quatre  muids^ 
» quarante-une  pinte  , quarante  pouces 
» ~ cubes  mefure  de  Paris.  J’y  ferai  voir 
»que  ce  vafe  contenoit  l'eau  nette  } 
«qu’on  l’en  droit  par  des  robinets  pour 
» les  purifications  des  viékimes  j & que 
» lebaffin  qui  étoit  de&ous  fèrvoit  à n- 
a»  cevoir  l'eau  fale,  ôc  les  excrémens  des 
» ififues  des  viélimes.. 
aa,  A l’occafion  des.  ornemens  de  ces 
»,  machines  , je  ferai  voir  l’origine  des. 
«ornemens  de  1 entablement  dorique  , 
»la  figure  des  Chérubins  à &c  que  Dieu 
*>  n’avoit  permis  ces  images  > que  pour 
» détourner  les  Israélites  de  l’idolâtrie  de 
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leurs  peres  & de  leurs  voifins  , iiifi-« 
nuant  par  ccs  reprefcntations  , que  cc 
des  ficnulacres  ne  pouvojent  être  des  » 
Dieux  , puifqu’on  en  faifoit  l’orne-  « 
ment  des  valès  qui  fervoie.nt  aux  ofK-  u 
ccs  les  plus  bas  de  la  maifon  du  Dieu  u 
qu’ils  adoroient.  ce. 

Enfin  je  finirai  les  deux  parties  de  u 
ma  Difiertation,  en  faifant  voir  que  fi  » 
I3  figure  que  je  donne  à ces  Lavoirs  « 
n’efi:  pas  la  vraie,  elle  eft  au  moins  la  « 
plus  conforme  aux  defcriptions  qu’en  « 
donnent  les  Auteurs  facrez , de  toutes  c« 
celles  qui  font  venus  à maconnoifian-  » 
ce,  &dont  j’ai  prouvé  les  défauts.  « 

Greaves  dans  fon  Traité  du  Pied  u 
Romain , nous  a donné  la  préciûondu  « 
Derac  du  Caire  , par  raport  à nos  me-  c* 
fures.  M.  Cumberlan  a prouvé  dans  1* 
fon  Elfai,  que  ce  Derac  étoit  l’ancien- « 
ne  coudée  d'Egypte  & des  Hébreux  > » 
& que  la  fixiéme  partie  du  cube  en  fai-  » 
foit  le  bath.  Les  raports  proportion- « 
neis  entre  cette  coudée  & ce  bath  , m 
m’ayant  fait  découvrir  la  vraie  figure» 
des  Lavoirs  de  Salomon  , la  Diflerta-  t» 
tion  dont  je  viens  dt  parler,  fera  la  «c 
confirmation  démonftrative  delà  véri-  » 
té  de  cette  coudée , l’unique  fondement  u. 
dont  j.c  me  fervirai  dans  un  troifiéme  ** 

' M ij; 
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34  volume  pour  découvrir  précifément» 

» & pour  réduire  exa&ement  à nos  poids 
33  & à nos  mefures  , toutes  les  mefurcs 
33  longues  & creufes  , & tous  les  poids 
s#  des  Egyptiens  , des  Hébreux  , des  Ba- 
33  byloniens  , des  Grecs  & des  Romains 
•3  dont  les  Auteurs  anciens  ont  faitmen- 
33  tion. 

33  Je  ferai  voir  dans  ce  dernier  Traité, 
w de  quelle  maniéré  on  a pu  inventer  -les 
3»  mefures  longues  , les  mefurcs  creufes 
» & les  poids  chez  toutes  ces  nations  qui 
n étoient  defcendues  de  Noé  , & qu'on 
n pouvoit  regarder  comme  des  Colonies 
*3  Egyptiennes.  J’y  ferai  voir  que  les  An* 
m ciens  n'ont  eu  que  la  feule  coudée 
M Egyptienne  pour  le  fondement  de  tou- 
n tes  leurs  mefures  j & que  c’étoit  en 
* n cette  confidération  , que  les  Hébreux 
93  l’apelloient  Ammah  nax  > Mere.  J’y 
» ferai  voir,  dis-je,  quedeccttecoudée, 
» ils  en  formèrent  toutes  leurs  grandes 
93  & petites  mefures  longues  i que  du 
93  cube  de  cette  coudée  ils  en  foynérent 
toutes  leurs  mefures  creufes  } & que 
m de  la  pefanteur  du  cube  d’eau  de  cette 
* h coudée  , ils  en  étalonnèrent  d’abord 
91  leurs  poids , comme  dans  la  fuite  ils  en 
9»  étalonnèrent  leurs  mefures  creufes  par 
«9  le  volume  d’eau  de  la  pefanteur  de  ces 
m poids» 
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Mais  ce  qui  prouvera  la  vérité  de  «* 
tout  ce  que  j'avancerai  dans  ce  Trai-  " 
té , c’eft  que  je  ne  donnerai  aucune  me-  « 
fure  ni  aucun  poids  , qu’ils  ne  foient" 
conformes  aux  deferiptions  qu’en  ont  « 
donné  les  Auteurs  anciens  comme  les  « 
Auteurs  de  l’Ecriture  Sainte  * les  Sep-  " 
tante,  le  Paràphrafte  Caldécn  > Joie-  « 
phe  Eupoleme , Ariftée , S.  Epiphane , « 
S.  Jerome , Ariftote  , Xenophon , He-  « 
rodote , Plaute , Varron , Caton  , Ci-  " 
ceron  , Vitrave  , Diodore  , Nepos , " 
Gelle,  Hygin  , Diofcoride,  Tite-Live>  « 
Columelle,  Pline,  Plutarque , Galien,  " 
Cenforin,  Mæcianus , Balbus  , Fan-  " 
nius , Elian  , Vegece  , Frontin  , Cleo-  « 
pâtre , Feftus  , Nonnius , Hefychius , « 
Pollux,  Suidas,  Hero  , ou  quelques" 
autres  de  même  antiquité  : Outre  que cc 
je  prétens  que  ces  mêmes  mefures  & ,c 
ces  mêmes  poids  s’accordent  cxa&e-  « 
ment  aux  anciens  Monumens  qui  nous  « 
reftent  en  Egypte  , dans  la  Grece  , " 
dans  l’Italie,  éc  dans  les  Cabinets  des" 
Antiquaires.  « 

En  traitant  de  ces  poids  & de  ces  «« 
Mefures  , je  réfoudrai  les  difficultez  « 
qui  fe  rencontrent  à leur  occafion  dans  «< 
les  Livres  facrez  & dans  les  autres  Au-  « 
teurs.  Comme  celle  de  la  grandeur  de" 
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« l’Arche  de  Noé  : Celle  de  la  pefanteur 
» des  Cheveux  d’Àbfalon  , des  Armes 
».  de  Goliath  , & du  Géant  Jefbebenob  : 

» Celle  des  Metretes  de  Cana , des  trente 
«^pièces  d’argent  de  Judas  y des  Bou- 
« cliers  d’or  de  Salomon-  : Celle  des  Su- 
« burbes  des  Ifra élites  : Celle  des  Poids 
« & des  Mefures  Actiques  , avant  & de- 
99  puis  Solon  : Celle  de  la  valeur  des  Pre- 
99  fens  de  la  Reine  de  Saba  , des  Txefors 
99  de  Darius  » & un  grand  nom bre d’au- 
99  très  de  même  nature.  Je  donnerai  mc- 
**■  me  en  chemin  faifinc  un  plan  geomé- 
” tral  du  Temple  qu’Ezechiel  a décrit  ,, 
M lorfque  je  parlerai  du  Pagham  ^yg  , 
>J  ou  pied  des  Hebreux , ce  plant  m 'ata ne 
**  donné  la  démonftration  de  la  longueur 
10  de  ce  pied. 

" Elles  ne  font  pas  inexplicables  ces 
39  difficultez  } on  y peut  répondre  avec 
" quelque  forte  de  fatisfadion  , & mê* 
a*  me  les  réfoudre.  La  pefanteur  des  Che- 
aï  veux  d’Abfàlon  , eft  mife  au  rang  des 
” plus  difficiles  : On  lit  dans  Samuel 
39  qu’elle  pefoit  deux  cens  Gelés  > le  Cal- 
30  déen  &c  les  Septante  , lui  donnent  le 
» même  poids  } Jofephe  l’explique  par 
a*  cinq  mines  , & S.  Epiphane  la  fait  de 
accent  vingt-cinq  ficles.  On  traite  les» 
» derniers  de  rêveurs  i & l’on  regarde. 
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l'exprcffion  des  premiers  comme  enve-  « 
lopant  rimpofllWe,  fu  r ce  qu'il  eft  incüi  » 
que  Ja  chevelure  d'aucun  homme  ait  « 
p'u  pefercent  onces  Romaines  r Ter- m 
reur  vient  de  ce  qu'on  prend  ces  ficles  « 
pour  des  ficles  d-e  quntredragmes.  Ce-  « 
pendant  fans  recourir  comme  les  Ra-  « 
binsàdes  ficf^s  facrez  & profanes,  in-  « 
connus  aux  Ifrr.èlites  y fans  recourir  c« 
comme, Bochard  au  Resh  ^ pris  pour  « 
un.  Daleth  «i  > ou  à la  poudre  d’or  « 
dont  on  fe  poudroit  du  temps  de  Da-  « 
vid  , ni  aux  autres  fan  tailles  de  quel-  « 
ques  Interprètes}  je  .prouverai  que  les  « 
expreflions  de  ces  Ecrivains  étoient  les» 
mêmes  en  des  termes  'dÆrens  , & « 
qu'ils  ont  tous  entendu  une  pefanteur  « 
égalé  à u lisv.  14.  onces  7'.  gros  14.  ** 
grains  -£-t  poids  de  marc  de  Paris.  J’en  * 
cairaï  ici  les  râifons  , de  peur  de  vous  « 
fatiguer  * car  vous  m'ordonnez  d’être  *V 
court.  M 

Voila  de  grandes  proradïès  M ►...** 
j'y  pourrai  néanmoins  fàtisfairc  , ii  “ 
JDieu  me  donne  des  j.ours  }.  & fi1  i on  ** 
m'accorde  ce  que  les  perfonnes  judi-  ** 
cieufesnc  me  refuferoiu  pas  i:  À £-« 
voir  * que  le  Derac  du  Caire  contienne  u 
?i  écifement  1814  milliémesdes  milles  « 
«ü-vifent  le  pied  d'Angleterre  1 que  « 
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« le  pied  de  Paris  contienne  106  8.  des 
« mêmes  millièmes , & que  l’Once  prife 
» fur  l’étalon  du  Châtelet  , pefe  pré- 
» cifémcnt  471  ôc  \ grains  a poids  de 
«Troy  d’Angleterre  : C’eft  ce  que 
» Greaves  a reconnu  par  les  cxpérien- 
n ees.  Si  l’on  m’accorde  c^ue  le  cube  du 
« Derac  ou  coudée  du  Caire  contienne 
” précifément  6 bats.  M.  Cumberland 
» l’a  prouvé  ; & la  fupofition  de  cette 
m proportion  entre  le  bath  & la  coudée  > 
» m’ont  fait  découvrir  la  figure  des  La- 
» voirs  de  Salomon.  Si  l’on  m accorde 
» qu’un  pouce  cube  d’eau  mefure  dePa- 
» ris,  pefe  précifément  372.  grains de 
«nôtre  poids  de  marc.  Je  l’ai  reconnu 
» par  une  nouvelle  expérience  dont  je 
«donnerai  Thiftoire  dans  ce  dernier 
» Traité. 

« Enfin  je  fatisferai  à toutes  ces 
« promelïès  , pourvû  que  l’on  m’ae- 
*»  corde  ce  que  je  viens  de  dire  , ÔC 
y>  que  je  puitfe  prendre  les  poids  & les 
» mefures  dont  ont  parlé  les  Auteurs 
w dont  je  me  fervirai , pour  les  poids  & 
» les  mefures  en  ufnge  dans  les  lieux  où 
n ils  écrivoient , lorlqu’ils  y ont  écrit , 
» quand  ils  ne  les  expliquent  pas. 

f Les  Artifans  auffi-bien  que  les 
JMarchands  ont  leur  parc  aux  Scien- 
ces 
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s : car  fans  parler  d'un  grand  nombre 
li  favent  les  "Mathématiques  , nous 
ons  Benoift  Baudoiiin  batifd’Amiens, 
*s- habile  Théologien  , fils  de  Cordofî- 
er  , & Cordonniet  lui-même  dans  li 
mtique  de  fon  pere , quia  fait entr'au- 
*s  ouvrages  un  favant  Traité.,  De  Cal - 
? anùcjuo  & myftico  , pour  faire  hon- 
urà  fon  premier  métier  , comme  il  le 
clarc  lui-même.  Jean-Baptifte  Galfo 
irdonnierà  Florence  , nous  a donné 
beaux  Ouvrages  en  fa  Langue  » fur 
it  des  Dialogues  à Limitation  de  Lu- 
n.  Volfang  Mufculus  faifoit'Ien  éciet 
TilTeran  pour  vivre  dans  fes  études, 
le  Févre  favant  Aftronôme  de  l'Ob- 
;atoire  de  Paris  étoît  TilTeran  à Li- 
ix  Ville  de  Normandie  , avant  qu*i| 
îliquât  heureufemcnt  comme  il  a fait 
contemplation  des  A-ftres , & ce  fut 
comptant  les  fils  de  là  toile  , qu'il 
îmença  à faire  ces  prodigieufes  fup- 
ations  , qui  étonnent  ceux  qui  n'en 
noilFent  pas  les  principes.  Nicolas 
rbon  Poète  Latin  , & grand-oncle  x 
1 autre  Nicolas  Bourbon  , aulli  Poè- 
^atiri  8c  dé  l'Academie  FrnnçoiTe,' 
t le  Fils.*  dTin  Forgeron  , & a voit  * 
lé  à Iaïorgb  de  fon  pçre,  qu’il  a ad- 
1 bîe m ént J décrite*  dans  - u ré  Poème? 
Tome  A N 
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qui  fe  trouve  parmi  l'es  autres  Ouvra- 
ges. 

f II  fèroit  fouhaitable  que  ceux  qui 
le  mêlent  de  nous  donner  des  Bibliothè- 
ques > ne  parlaient  que  des  Livres  de 
leur  métier  , ou  que  des  Livres  qui  leur 
fuirent  tout-à-fait  connus.  Quand  on 
marche  à l’aveugle  dans  ces  fortes  de 
Catalogues  , on  ne  manque  pas  de  fe 
tromper  & de  tromper  les  autres.  Nous 
avons  vû  l’un  de  ces  Bibliothequaires 
peu  exaéfc  » quoique  d’ailleurs  bon  Li- 
braire, ranger  dans  la  cia  (Te  des  Rituels , 
un  Traité  De  Afijfîs  Domiriicis  ; c’eft- 
à-dire  , un  Livre  où  il  eft  traité  des 
u4mbaffadetirs  ou  des  Intendstns  des  Pro - 
vtrtces  , pour  un  Recueil  d eMeJfes  Do - 
wimcales. 

J’ai  toujours  fait  cas  de  la  Bibliothè- 
que des  Hiftoriens  de  France  par  André 
du  Chefne  j parce  que  cet  Auteur 
étant  fort  verfé  dans  nôtre  Hiftoire  en 
connoilloit  parfaitement  les  Ecrivains.  U 
manque  pourtant  une  chofeà  fon  Ou- 
vrage » c’eft  qu’il  de  voit  par  un  peu  de 
critique  , diftinguer  les  bons  Hiftoriens 
d’avec  les  médiocres  $ & ceux-ci  d’a- 
vec les  autres,  qui  ne  font  pas  autenti- 
ques  ni  dignes  de  créance.  C’eft  à quoi 
il  faudra  remédier  dans 'une  fécondé' 

' . ' * * d _ • i 
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«tion , qu’on  devroit  procurer  an  Pu- 
c. 

f Recherches  curieujes  fur  la  diver- 
* des  Langues  & des  Religions  dans 
ites  les  principales  parties  du  monde . 
Livre  qui  eft  de  Brerewoode  Profe£ 
r des  Huraanitez  à Londres  , eft  ua 
t bon  Ouvrage  i mais  pas  allez' am- 
Il  y a quelques  années  que  la  Veuve 
Varennes  Libraire  de  Paris , fe  propo* 
it  de  faire  une  fécondé  Edition  de  ce 
/re  traduit  en  François  fur  l'original 
glois  , pria  M.  Simon  d’y  mettre  la 
in.  Ce  favant  Critique  s’y  employa 
ontiers  ; mais  dans  la  fuite  n’aïant  pu 
rcommoder  avec  cette  Veuve  il  lit 
>rimer  fes  Additions  à part , /ous  le 
rede  Religions  d' Orient  » par  le  S ieur 
ny.  J’ai  apris  de  lui-meme  , qu’il 
it  beaucoup  augmenté  ce  petit  Ou- 
ge  , & qu’il  en  pou  voit  faire  un  vo- 
e in-quarto  , qui  eft  la  mefure  ordi- 
■e  de  fes  Livres.^  Le  Public  attend 
c impatience  qu’il  lui  fafte  ce  riche 
ent. 

Pirou  eft  un  ancien  Château  fitué 
la  côte  de  Bulfe-Normandie  dans  le 
entin  , vis-à-vis  des  Ifl  s de  Jerfay 
Sarncfay.  Andr^  du  Chefne  , dans 
Livre  des  jimiquitex* , Filles  » 


f 4 5 Me’latîgeî  d*Histoire  r 
Châteaux  & Places  rentarqnables  de 
France  , corrigé  & augmenté  par  fou 
fils  François  du  Chefiie  , & imprimé  à 
Paris  en  1668.  parle  du  fort  Châteaude 
Pirou.  Il  s’en  trouve  une  belle  defcriptioi* 
- fous  le  nom  du  Château  de  Befbelianc 
ou  Crvarambe  dans  Yuilmdide  de  M.  de 
Scudery. 

Ce  Château  eft:  fi  ancien  , & accom- 
pagné de  tant  dt  merveilles  , que  les 
bonnes  gens  du  Païs  croient  qu’il  a été 
• bâti  par  les  Fées , bien  des  années  aupa- 
ravant que  les  Norvégiens  ou  Normans 
vin  lient  habiter  la  Nenjhie.  Ils  diïcnt 
que  ces  Fées  , qui  étoient  filles  d’un 
gra.nd  Seigneur  du  Païs  , célébré  Magi- 
cien , fe  métamorphoférenten  des  Ojes 
fativages  , quand  les  Normans  dépen- 
dirent à Pirou  > dcquecefont  cesOyea- 
là  mêmes  qui  reviennent  tous  les  ans 
faire  leurs  nids  dans  eet  admirable  Châ- 
teau. Chofefurprenantej  qui  mériteroit 
bien  de  trouver  place  dans  les  Mémoires 
de  ceux  qui  écrivent  des  merveilles  de  la 
nature:  En  voici  la  description. 

Au  pied  des  murailles  du  Château  de 
Pirou  > on  comte  dix-huit  ou  vingt  ni- 
ches de  pierre,  où  l’on  a foin  tous  les  a 11s 
de  mettre  des  nids  faits  de  paille  ou  de 
çin  poqr  les  Oyes  fatmge$,qui  ne 
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guent  pas  le  premier  jour  de  Mars  de  ve- 
nir la  nuit  faire  plufieurs  rondes  autour 
du  Château  , pour  voir  au  clair  de  la 
Lune  Ôc  des  étoiles  , fi  leurs  nids  font, 
prêts.  Les  jours  fuivans  , elles  prennent 
polTeffion  des  nids  qui  leur  femblenties 
plus  mollets  & les  plus  commodes  : ce 
qui  ne  fe  fait.pas  fans  coup  ferir.  Quel- 
quefoisà  grand  coup  d’onglç&  de  bec  , 
ces  oifeaux  fe  mettent  tout  en  fang  , ôc 
font  un  fi  grand  bruit  , que  les  étthos 
retentilïant  de  toutes  parts,  on  ne  s’en- 
tend point  dans  les  apartemens  du  Châ- 
teau , ni  dans  les  Mafures  des  environs. 
Quand  tous  ces  nids  font  pris  par  les 
plus  braves  d’entre  les  Oyes  , on  en  met 
hx  ou  fept  autres  fur  les  parapets  des 
murailles  qui  ne  demeurent  pas  long- 
tems  vuides.  Comme  ces  murailles  font 
extraordinairement  hautes,  les  Oyes  qui 
y couvent  ne  manquent  pas  dès  que 
leurs  petits  font  éclos  , d’avertir  en 
criant  qu’on  vienne  les  defcendre  dans 
le  (fo(Té  ; que  fi  on*ne  leur  rend  pas 
ce  bon  office  , les  meres  y descendent 
elles-mêmes  , & étendant  charitable- 
ment leurs  ailes  reçoivent  leurs,  petits 
à la  defeente  * de  crainte  qu’ils  ne  fe 
blelfent. 

Chaque  O ye a fon  mâle  auprès  d’elle  j 

N iij 
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& il  eft  remarquable  que  ce  font  de 
vraies  Oyes  fauvages  ; que  quelquefois 
il  ne  parcîc  aucun  de  ces  Oifeauxdans 
Jes  campagnes  voifines , pendant  qu’il  y 
tn  a des  milliers  qui  flotent  fur  les  Lacs 
Je  Pirou. 

Quand  ce*  Oyes  font  hors  du  Châ- 
teau on  n’en  fa  uroit  a procher  de  fïx  cens 
pas  fans  les  faire  envoler  y mais  quand 
elles  font  dans  je  Château, cefFant  pouf 
l’amour  de  leur  hôte,  d’être  fauvages  * 
elles  viennent  prendre  du  pain  & de  l’a- 
.voine  à la  main  y 8c  quoique  l’on  crie* 
ou  que  l’on  tire  des  coups  de  fufîl  dans 
les  cours,elles  ne  s’en  effarouchent  point* 
Elles  couvent  depuis  le  commencement: 
de  Mars  jufques  dans  le  mois  de  May. 
Lorfque  leurs  petits  font  affez  forts  pour 
les  fuivre*  elles  lesdérobent  la  nuit  y 8c 
fê  retirent  par  de  faux-fuïans  dans  les 
Lacs  prochains  , pour  ne  revenir  qtie 
Tannée  Suivante. 

Les  Spéculatifs  du  Pats  prétendent 
{ comme  on  le  *dit  en  Suiffc  & en 
Hollande  des  Cigognes  ) que  c’efl  bon 
ligne  quand  il  vient  à Pirou  grand 
nombre  d’Oyes  fauvages.  Le  Seigneur 
de  ce  Ghâreau  , qui  a grand  foin  que 
leurs  nids  (oient  bien  mollets»  8c  que 
la  nourriture  ne  km  manque  point  » 
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nous  a mandé  qu’i!  en  a paru  cette  an-  * 
née  une  infinité  > & qu’il  cft  forti  plus 
de  cent  petits  de  delTous  les  aîles  des 
meres  , d’où  l’on  conje&ure  que  l’an- 
née fera  bonne  , ou  que  nous  aurons, 
la  paix. 

•J’ai  connu  un  vieux  Gentilhomme 
Bas-Normand  , qui  difoit,  qu’étant  en- 
fant il  avoit  apris  à lire  dans  une  très- 
ancienne  Chronique  qui  raportoit  que 
quand  il  nailToit  un  garçon  dans  i’illuftrc 
Maifon  de  Pirou  , les  mâles  de  ces  Oyes 
paroilïoient  revêtus  de  plumes  grifes  * 
ôc  prenoientle  delTiis  du  pavé  dans  les 
cours  du  Château  ; mais  que  quand  c’é- 
toit  une  fille  , les  femelles  en  plumes 
plus  blanches  que  nége  prenoient  la 
droite  furies  mâles.  Que  fi  cette  fille  de-  * 
voit  être  Religieufe,  on  remarquent  une  ; 
de  ces  Oyes  entre  les  autres  s qui  ne  ni- 
choit  point  ; mais  demeuroit  folitairc 
dans  un  coin  » mangeant  peu  , & foupi- 
xant  dans  fon  cœur  je  ne.fai  pourquoi. 

Tous  c es  contes  font  aufli  frivoles  , 
que  ceux  qu’on  débité  en  Poitou  au  fu-  » 
.jet  du  Châta^u  de  Lulignan  , qu’on 
croit  avoir  été  bâti  par  Melufine  fa- 
meule  Fée  moitié  femme  moitié  fer- 
pent , & qui  , fuivnnt  la  tradition  vul- 
gaire du  païs , ne  manque  pas  , quand 
' . N iiij 
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il  doit  mourir  quelque  Seigneurie  cette 
maifon  , de  paroîcre  piuheur;§. fpis.fur 
une  tour  pour  y déplofer  ce- malheur.. 
Heyreufement  le  publie  fe  dçftbylè.  de 
jour  en  jourde  ces  prétendus  pirg^iges, 
defquels  on  peut  direavec  Juvenakl,  ;-/• 

/ : r;  **r  * 'i  • 

Ntcpueri  creJunt,ni[ï  qui  nomlam  tr  x-l  avant  ur.  ' 

. . ' ;i  > 

L’Hidoire  ou  plutôt  la  Fablçde  Mt- 
Jufineeft  un  ouvrage  de  Jean 
qui  la  débité  fort  férieufem,en£..,{,  r<  v; 

f La  G ram  ma  ire  générale  & raifin-r 
née  qv.i  contient  les  fondcjKcns  de  1‘ art  de 
parler.  Ce  Livre  eft  de  l'invention  de 
A enaule  Docteur  de  Sorbonne  , &,  jde-la.  } 
comppfition  de  Dpm  Çiaqda i .LatjCejotj 
Moinc  .de-S.  Gyrau.  Il  le  trouve  prefen*-^ 
tement  traduit  en  divcrfèsi  Langues  *paç„ 
la  linguliere  editne  que  les  étrangers  en*, 
ont  fait.  G’eft  fur  les  fondements  de  cec  » 
Ouvrage,  qucM.  T Abbé  d’Angeaû  tra-j. 
vaille  à une  Grammaire  Françoiie  <jui  . 
doit  accompagner  le  Didtionnaire  de 
l'Académie.  Si  l’on  juge  de  toute  la  pié-  / 
ce  par  l’ échantillon  que  ce^  Abbé  vient , 
de  donner  , il  faudra  refondre  ce  Die- 

* 

tionnaire , & en  faire  une  nouvelle  Edi-., 
tion.  -,  . -, 

Dom  Claude  Lancelot  écoit  de  Paris: 
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^yant  fait  dans  fa  jeunefle  de  fort  boir- 
es études,  il  fut  chargé  de  l’éducation 
’un  enfant  de  qualité  ; & fe  retira  en- 
uite  au  Port-Roïal  des  Champs  , où  il, 
nfeigna  les  Humanitez-avec  beaucoup 
e fruit.  Quelques  années  après  il  fe  ht 
Religieux  dans  J’Abaye  de  S.  Cyran  , où, 
avoit  de  grandes  liaifons  avec  le  feu 
ibbe  de  Bareos.  A la  mort  de  celui- 
i,cette  Communau  té  ayant  élédiflipée, 
c les  Moines  dilperfcz  , Dom  Claude 
.ancelot  fe  trouva  relégué  en  Bafie-Bre- 
■gne  , où  il  eft  mort  depuis  pluheurî! 
niées. 

Il  y a ici  une. faute  d’orthographe  qui 
il  commune  à tout  le  monde  , félon  la 
rmarque  de  M.  l’Abbé  Châtelain*. 

* — «*  * V * < l « * • r • '•  * 

ous  ceux  qui  depuis  loixante  ans.  ont 
a occsjfion'dans  leurs  ouvrages  de  par^j 
t dé  l'Abbé  de  S.  Siran  , l’ont  écrit  par 
! , Cira»  y au  lieu  de  l’écrire  par  S » Si« 
m y comme  il  eft  raifonnabie  * puif- 
u’en  latin  c’eft  Sigirarwvs. 

Outre  la  Grammaire  railonnée  , on  a 
’ cet  Auteur  la,  Nouvelle  Met  ode  pour 
irendie  Ie^ Latin  * d’<  xceilentes  Racines 
recques  , les  Grammaires  Grecque  ,* 
fpagnole  & Italienne,  lî  connues  d’un 
lacun  j une  Traduélion  FrançoiJe  des 
blés  de  Phèdre  , & une  autre  de  quel- 

. * ».  • * * . mU  4 • » , ' / ' * »*  ^ * 1 
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ques  Comédies  de  Tcrence  , purgées  de 
leurs  faletez  ; un  Traité  de  i'Hemine, 
dont  il  y a eu  deux  Editions  , la  derniere 
eft  la  plus  ample  ; & enfin  tout  ce  qui' 
fc  trouve  de  pièces  & d’obfervationsà  la 
fin  de  la  Bible  de  Vitré,  pour  ièrvird’in- 
Irodu&ion  , à l’intelligence  de  la  Sainte 
Ecriture.  , 

Depuis  D.  Lancelot  plufieqrs  ont 
écrit  au  fujet  de  I'Hemine  * & ont  ré- 
futé le'Siflème  de  cet  habile  Critique. 
On  ne  fauroit  nier  que  parmi  les  con- 
jectures Lavantes  & judicieufes  de  D. 
Lancelot , il  n’y  en  ait  quelques-une* 
qui  ne  font  ni  allez  bien  fondées , ni  air 
/ez  autorisées  pour  étretout-à-fait  con-  . 
vaincantes^  Il  paroît  quclqüc  chofè  dei 
plus  fort  dans  un  Livre  qui  vient  d'être 
rois  au  jour  fur  cette  matière.  Mais  pour 
en  parler  avec  fincéritc  ,’ après  avoir  ad-» 
miré  ces  Meilleurs  , ne  voyant  de  part  de 
d autre  que  des  conjectures  , que  cha- 
cun attire  à Ton  fens  i je  ferois  alTez  por- 
té à croire  que  Saint  Benoift  ; fuivanc 
TeLprit  de  difcretion  qui  le  régloit  en 
toutes  choies,  auroit  ordonné  pour  Lu- 
Age  de  fès  Religieux  une  certaine  mefu- 
re  de*vin  , qui  n’étoit  pas  la  mefure  pu- 
blique': Car  à quoi  auroit-il  fervi  de 

donner  des  étalons  d’une  mefure  qui 
» 

« 


* 
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•toit  commune  à tout  le  monde  ? 

f Nous  avons  eu  en  ce  ficelé  trois 
\ meurs  fameux  qui  fc  font  obftinea 

i écrire  en  des  genres  qui  ne  conve- 
îoient  point  à la  portée  de  leur  génie» 
4.  de, Balzac  a paüé  toute  fa  vie  à écrire 
les  Lettres  , dont  il  n’a  jamais  pu  attra- 
ier  le  véritable  caraétere.  M.  Chapelain 

perdu  tout^fon  tems  à faire  un  méchant 
’oeme.  L’Abbé  de  Maroles  s’eft  confo- 
nd à faire  de  pitoyables  Vcrfions  , fans 
[ue  jamais  ni  les  confeils  de  fes  Amis  > 

ii  les  railleries  & la  cenfure  des  Criti- 
ues  , & furtout  celle  de  M.  de  l'Eftanç 
ans  fa  Métode  de  traduire  , ayent  p£ 
li  arracher  de  Tefprit  cette  maudite 
affion.  Quand  ce  bon  Abbé  né  pouvoit 
enir  à bout  de  traduire  de  certains  en- 
roits  difficiles  des  Auteurs  qu'il  avoit 
i tête,  il  écrivoit  à la -marge  : Je  val 
nnt  traduit  cet  endroit  > f arte  qnil  ejt 
es-dijficite  , & que  je  ne  l’entenijs 
iint+ 

A propos  de  T radu&ions  > M.  Huec 
yêqûe  d'Avranches  a donné  un  traité 
r ce  fujet  , qui  doit  (érvir  de  modclle 
ix  Tradu&eurs» 

Chaque  cfprit  a fon  cara&ere  & là 
ace  particulière  > & ce  n*eft  pas  un 
gc  afifuié  qu'on  rétiflira  en  une  choie* 
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parce  que  Ton  réüllit  en  une  autre.  M. 
de  Balzac  avoit  un  talent  particulier 
pour  embellir  nôtre  Langue.  M.  Chape- 
lain étoit  un  fort  habile  Critique  ; &c  M. 
de  Maroles  avoit  allez  de  génie  pour 
écrire  des  Mémoires  qui  ne  demandent 
que  de  la  fincérité&:  delà  naïveté  r'Ceujj- 
qu'il  a donnez  au  Public  écoient  afTez 
bien  commencez  ; & il  en  adroit- tiré  de 
la  gloire  , s'il  ne  s’étoit  point  allé  perdre 
dans  des  ehofes  de  rien,  qui  ne  peuvent 
ni  inftruireni  réjouir  le  Leéteuf.  Il  avoit 
entre  les  mainsdes  pièces  très-authenti-, 
qucs  , tirées  des  Archives  de  la  Maifon 
deNevers  , dont  nos  Hirtoriensauroient 
pu  profiter , s’il  lui  avoit  plu  de  nous  e& 
faire  pare. 

Il  ne  faut  pas  même,quand  on  réiiflïc 
dans  un  fujct  , le  poulïer  trop  avant. 
Comme  on  fait  des  grimaces  , & qu’on 
le  tire  les  larmes  des  yeux  à force  de  rire > 
on  fe  défigure  aufli  , & on  cefie  d’être 
plaidant  à force  de  le  vouloir  toujours 
paroîtrc.  . 

\ * f 

Bornons  ici  nôtre  egrritre  , 

Les  longs  Ouvrages  me  font  peur,  4 
* Loin  d'épuifer  une  matière  , 

On  nf  en  doit  prendre  que  la  fleur. 

, 0 \ 

C’eft  ee  qu'a  dit  M.  de  la  Fontaine 


iT  de  Littérature.  ïj? 
tn  fini  fia  ne  Ton  premier  volume  des 
Fables  choifies.  Peut-être  auroit-il  bien 
fait  lui-même  ( quelque  joli  talent 
qu'ilîait  ) de  garder  fon  précepte  , 
de  né  point  pafTer  plus  outre. 

Ce  jugement  eft  injufte  , les  derniè- 
res Fables  de  cet  illuftre  Auteur  font  du 
même-goût  que  les  premières}  c’eft  par- 
tout la  même  naïveté  , la  mêmefinefTe, 
le  même  art  de  narrer  d’une  maniéré 
inimitable.  -■ 

Je  dois  dire  ici  cè  que  j'ai  apris  d'un 
homme  digne  de  foi  , que  M.  de  la 
Fontaine  pour  réparer  en  quelque  forte, 
le  mal  qu’il  avoit  fait  en  donnant  fes 
contes  au  public  i il  employoit  tout 
l’argent  qu'il  avoit  à en  acheter  des 
exemplaires  pour  les  brûler. 

f M.  le  Duc  de  Montaufier  étoit 
d’une  Ai  aifon  Huguenotu  , & avoit 
étudié  pour  être  Miniftrc  : C’eft  d’ou 
ui  venoit  tant  d’érudition  Ecclcfiafti- 
que.  Après  la  mort  de  fon  frere'  aîné 
qui  fut  tué  à l’Armée  j il  vint  à la 
Cour,  changea  de  Religion  , & époufa 
Julie  d’Angennes,  héritière  de  la  Maifon 
ief- Ramboüillet.  Il  conferva  toute  fa  vie 
le  l'amour  pour  les  belles  Lettres , & le* 
;ultiva  avec  foin , toujours  ami  des  Sa»» 
raus  > & toujours  leur  prote&eur,  quand 
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l'honnêteté  des  mœurs  s'y  trouvoît 

} 'ointe  à 1 érudition  & à la  beauté  de 
’efprit.  • ; v 

Ce  qu'il  y avoit  de  plus  merveilleux 
en  M.  de  Montaufier  ,-c'eft  que  vivantà 
la  Cour  » il  n'abandonna  jamais  les  inté- 
rêts de  la  vérité.  Il  aimoit  à l’entendre 
& à la  dire  ; & Te  la  difoit  à roi-même* 
VentrAbilis  fenex , & faùentijfmtts  ve- 
rt » comme  on  l'a  dit  de  l'Empereur  Vck 
pafien.  Audi  ne  faifoit -il  point  de  façon 
dé  fe  reconnoître  dans  quelques  endroits 
du  Mifantrope. 

Du  tems  que  les  juremens  étoient 
• plus  à la  mode  qu’ils  ne  font  aujour- 
d’hui , il  juroic  comme  les  autres.  Le 
Curé  de  Rambouillet  , qui  étoit  un 
homme  fimple , mais  un  fort  bon  Ecclé- 
fiaftique , l'en  reprenoit  librement.  Il  le 
trouvoit  bon  ; & fi  bon  , qu’un  de  lès 
Domeftiques  lui  difant  pour  le  flater  » 
que  ce  Prêtre-là  étoit  bien  hardi  de  par- 
ler fur  ce  ton  à fon  Seigneur.  M.  de 
Montaufier  lui  repartit  : Taifez-vous  * 
coquin  » ce  Prêtre  a raifon  d’être  hardi  9 
puilqu  il  dit  la  vérité. 

La  perfonne  du  monde  que  ce  Duc > 
chérilfoit  davantage  , prenant  le  parti 
de  certains  Artifans  qu’on  accufoit  de 
friponnerie  > tâchoit  de  les  exculèr  au- 

■ A 

t . I 
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)rès  de  lui.  Mais  M.  de  Montaufier  qui 
le  pou  voit  foufFrir  d’excufe  où  il  n’y  en 
îoit  point  avoir  , lui  repartit  tout  indi- 
*nér  Je  croifdis  auffi-tôt  que  vous  n*a- 
rez  point  de  nez,  que  de  croire  que  ces 
^ens-là  font  innocens.  C’étoit  tout  dire  ; 
:ar  cette  Dame  a voit  un  des  plus  grand* 
iez  de  la  Cour. 

Un  Magiftrat  Ce  trouvant  à fa  table  , 
les  miettes  de  pain  Ce  mêlèrent  je  ne  fai 
romment  à lès  cheveux  : Otez  , Mon* 
leur,  ôtez  ces  miettes  de  vos  cheveux  , 
uidit  brufquement  M.  de  Montaufier  j 
'ous  nous  faites  mal  au  cœur.  Dans  un 
utre  repas  , un  Gentil-homme  Bas- 
Normand  » ayant  mis  un»  perdrix  lîir 
on  affiette  pour  la  dépecer  & la  fervir  à 
es  voifins  , M.  de  Montaufier  lui  dit  : 
Lh  1 Monfieur  , qui  voudra  manger  de 
e gibier  après  avoir  traîné  fur  vôtre  ar- 
iette ? Ce  fera  moi,  Monfeigneur  , re- 
>artit  le  Gentilhomme  , qui  avoit  ref- 
ait prêtent  , (k  perfonne  n’en  fera  dé- 
outé  que  moi  feu!. 

M.  de  Montaufier  écrivoit  avec  la 
iéme  liberté  qu’il  parloir , comme  on  le 
eut  juger  par  1a  Lettre  fuivante.  Elle 
'adroite  à un  ami  qui  Tavoit  prié  de  lui 
ire  fon  tentiment  , touchant  un  petit 
ivre  <jui  coiiroit  alors  , fous  le  titre  de 
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Relation.de  la  conduite  prelçnte,  de  la 
Cour  de  France  , adrelTée  à un  Cardinal 
à Rome  , par  un  Seigneitr  Romain  de  la 
fuite  de  Ton  Eminence  M.  leCardinal  Fla- 
vio  Chigi , Légat  du  Sa*int  Siège  vers  le  . 
Roy  T rés-Chretien , traduite  de  l 'Italien 
en  François.  .-j  . ; { -,  • . 

. ïjc  n ai  rien  vît  de  fi  flffetté  ni  de  Jl 
Contraint  que  ce  difiowrsi  II  nétoit  pas 
befoin  de  le  faire  pajfer  pour  une  'Rela- 
tion Italienne  envolée  de  Paris  à Rome  » 

(£*  enfuite  être  renvo'ice  pour  être  tradui- 
te de  Rome  à P ans'.  Et  encore  moins  de 
feindre  la  première  Imprejfion  a Leyde  • 
& la  fecondç  à Cologne  , puisqu'il  nj 
avoit  rien  à craindre  de  la  faire  impri\ 

Mer  ici  ; & qu’au  contraire  > il  e/î. tou- 
jours glorieux  à la  France  de  publier  les 
illufires  qualité^  de  fin  Souverain.  Il 
efi  vrai  que  par  le  bon  foin  qu’on  prend 
de  raconter  ce  qui  fi  pajfe  dans  les 
Finances  , & parla  citation  de  plufieurs 
jlrrêts  fur  la  matière  des  llfures  , on 
peut  juger  que  ce  Livre  eft  plutôt  un 
JManififle  de  la  conduite  de  M.  Col - 
bert  , & une  jufiifi cation  de  fa  Cham- 
bre de  Juftice  » qu’un  jufie  P anégyri- 
que  des  belles  allions  de  notre  Grand 
Roi . Il  y a des  endroits  où  les  chofis 
font  ttJJeXm  bien  penfees  i & il  y en  4 

d’an* 
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fiutres  oh  nos  maux  fora  ajfe^fbien  pal - 
Ai  ai  s après  avoir  dit  que  la  géiié- 
ofité  de  Lotus  XW.  efi  mcontefiable  x 
ujji'hien  que  le  grand  nombre  de  fis 
rittoires  j cet  tuteur  ne  devait  pas  » 
fine  célérité  peu  judicieufe  , étaler  à la 
n de  la  fécondé  Lettre  -,  pour  faire  bon- 
p bouche  la  défaite  de  Gigery  avec  une 
rrte  de  trente-cinq  Canons  & de  beau- 
’Hp  d! autres  chofes  ; & dire  que  cette 
faire  peut  être  mifi  entre  celles  qui 
rmeront  les  plus  belles  parties  de  l’Hi~ 
oire  de  Sa  M ajefié.  Nous  n avions  que 
ire  qu’il  nous  confiai dt  , en  nous  âpre- , 
int  que  Charles-Qumt  & S.  Louis 
't  été  au  fi  mal-heureux  que  nous  en 
’frique.  Enfin  je  tiens  que  cet  Ecrivain 
• un  écrivain  de  ménage  , & que  fans 
]ute  tla  été  loué  de  M.  Colbert  a jufle 
ix  , pour  donner  des  marques  encore 
as  particulières  de  fis  fidelles  œcone - 
’^s.  > ■ 

5^  Les  Notices  des  Dignité?  de  I’Em- 
e de  l'Orient  & de  l'Occident  , font 
Uî  grand  fecours  pour  l'intelligence 
n-feulrment  de  l'Hiftoire  Rorraine  > 
iis  aufîi  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  » 
i dépend  en  quelque  forte  de  cette 
;miere.  Cependant  ce  fecours  fera 
m .foible  & même  inutile  * fur  tout 
Tame  I»  O 
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aux  jeunes  ^ens  li  les  Notices  ne  font* 
accompagnées  de  bonnes  Remarques  % 
comme  de  celles,  de*Pancirole  , & de 
* quelques  autres  Antiquaires  j ü lia 
habile  homme  ne  fuplée  au  défaut  de 
l'original  » qui  eft  mutilé  & corrompit 
. en  bien  des  endroits.  M..  Valois  y qui 
a donné  le  Notitïa  G alitttrnm  , auroit 
fit  rendre  avec  bien  de  là  gloire  ce 
ièrvicc  à la  République  des  Lettres  :• 
mais  cet  Auteur  qui  étoit  très-capable 
étoit  auffi  très- difficile.  Il  fembloit 
qu’on  lui  arrachât  les  entrailles  , quanti 
on  le  prioic  de  produire  quelque  chofe 
de  nouveau  :.  ll  falloit  le  laitier  faire 
c*eft-là  l'humeur  de  Meffieurs  les  Sa- 
yans.  M.  Colbert  Mimftrc  d’Eftat  le 
folicitant  un  jour  avec  beaucoup  d'hon- 
néteté,  de  vouloir  continuerfon  Hiftoi- 
*e  de  France  en  Latin  , dont.il  avoit  dé- 
jà donné  quelques  volumes  j le  bon* 
homme  tout  effiaïé  fe  retirant  en  arrie*  * 
K y comme  ti  on.  avoit  voulu  L’affom— 
mer,  s’écria:  Eh  ï Montreur  que  me 
demandez-vous  à l’âge  où  je  fuis  :.mc  de* 
mander  ce  pénible  travail , c*eft  me  de- 
mander la  vie.  11  eft  mort  a laiflé  ce 
grand  Ouvrage  imparfaite 

f,  Me  rencontrant  à Paris  dans  une 
Sibliotéquc  avec  un  fort  habile  honx- 
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ne  , il  me  dit  après  l'avoir  long-tems 
onlidérée  : Cette  Bibliotéque  eft  belle  » 
nais  elle  n'eft  pas  alfez  éclairée.  Que  di- 
es-vous  » Moniteur;  lui  répondis-je  ? 
-e  jour  y entre  de  tous  cotez.  Je  veux 
ire  ( me  repartit-il  ) que  je  n'y  rcmar- 
[ue  prelque  point  de  Critiques.  Voïez. 
ous  ( continua-t-il  ) tout  cet  amas  de 
-ivres  eft  peu  de  choie , à moins  qu'on 
1e  trouve  auprès  de  chaque  Auteur  Ton 
-ritique  , ou  fou  Adverfaire  s'il  en  a» 
;,étois  encore  jeune  quand  cela  me  fut 
it  » & j'ai  reconnu  avec  le  tems  , qu'iî 
'y  a voit  rien  de  plus  vrai  ; & quion  n'dt 
oint  affez  éclairé  fur  quelque  matière: 
ue  ce  foie  , quand  cette  matière  nV 
oint  été  debatuc  > & qu’on  n*a  pas  ICi 
dus  les  Auteurs  qui  en  parlent  , & qui 
: contredifènt.  Nous  en  avons  un  exeni*- 
le  tout  nouveau  à l'égard  dola  nouvel- 
: Bibliotéque  Eccléliaftique  de  M.  du 
in  , à qui  il  manqueroit  quelque  chofe» 
ms  le  lèeours  indircét  dé  la  Critiquât 
es  Moines  de  S.  Vannes.  J’étois  au« 
•efois  entêté  de  l’Hiftoire  de  Strada  $ 
îais  depuis  que  ( félon,  l'avis  de  mou 
ni  ) je  lui  opofài  l'hiftoire  des  Fais- 
as  de  Grotius  , & celle  de  Benùvo>~ 
'ta  y,  avec  le  jugement  .que  celui-cii 
orte  de  Strada  dans  lès  Mémoires  > 

Qij 
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je  commençai  à me  refroidir  pour  cet 
Hiftorien  , qui  eft  plus  beau  qu’il  n’ell 
' fur. 

Le  même  Ami  me  difoit  * qu’il,  pen-, 
foie  bien  d’une  Bibliotéque  , quand  il 
y voyoit  quantité  d’Auteurs  originaux, 
principalement  en  fait  d’Hiftoire  , des 
Critiques,  des  Traitez  finguliers  , tou- 
tes fortes  de  Dictionnaires.,  de  Bibles  , 
ÔC  de  Peres  de  1 Eglife  , quelques-uns 
des  premiers  Seolaftiques  , peu  de 
nouveaux-  , peu  ou.  point  du  tout  de 
Cafuites.  A l’égard  de  ces  derniers  > 
,j’ai  remarqué  dans  la.  Bibliotéque  de 
M.  de  Reims  , qui  eft  une  des  mieux, 
fournies  de  Pari*  9 qu’il  n’y  en  a .pres- 
que peint,  en  compaiaifon  des  autres 
Livres. 

f II  y a /des  faifons  heureufes  pour 
écrire.  Peut-être  que  fi.  Montagne  étoit 
venu  plus  tard  & dans  ce  liécle-ci , qu’il 
aurait  moins  baillé.  Peu  de  gens  çn  fou- 
tems-^  mcloient  d’écrire  en  notre  Lan- 
gue. Il  faut  pourtant  avouer  , que  Mon- 
tagne dans  là  maniéré  eft  original  > ôc 
que  l’air  cavalier  qu’il  affeCte  , eft  bien 
du  goût  des  François.  Cet  air  confifte  à 
fuivre  fit  faqtaifie  , plutôt  qu’à  s’atta- 
cher à des  principes  trçs-fi*rs,  dont  Tou 
tire  des  conséquences  fort  fui  vit*.  Dans 
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:ette  humeur  on*fe  jette  fur  toutes  lot- 
ies de  fujets  , comme  à la  picorée  j & 
'on  dit  au  hazard  tout  ce  qui  vient  à la 
menfée,  rifquantlebon  pour  le  mauvais* 
5c  le  mauvais  pour  le  bon  , fans  trop 
l’attachementni  à l’un  ni  à l’autre.  C5n 
)arlede  tout  comme  Ci  on  ne  partait  de 
ien  j & fouvcnt  de  rien,  comme  dequel- 
[ne  chofc  de  fort  important.  On  com- 
mence un  difcours  par  où  il  devroit  fi- 
ir  : on  le  quitte  au  milieu  * 8t  on  le  re- 
rend tantôt  à la  têie , tantôt  à la  queue.. 
>n  ne  dit  point  ce  qu’on  avoit  promis 
2 dire  , & l’on  dit.fouvent  toute  autre 
îolc  que  ce  que  l’on  avoit  penfé.  La 
•gle  la  plus  générale  de  cette  maniéré 
écrire  * c’eft  de  n’en  point  avoir,  & la 
us  grande  affe&ation  , c’eftdene  rien 
Feéter.  Un  Philofophe  de  cette  trempe, 
irle  ingénûement  dcluFinéme  , de  fes. 
ces  & de  Tes  vertus.  Il  parle  d’autrui 
ns  réferve  ni  détour.  Il  apellc  chaque 
o fe  par  l'on  nom.  Il  paroîten  cela  peu 
pudeur  & beaucoup  de  négligence  * 
iis  l’écrivain  ne  s’en  loucie  pas.  Sa 
ilofophie  lui  donne  cette  fermeté  oit 
te  indifférence.  Il  ne-fe  contraint 
nt  , 6c  ne  contraint  perfonne.  LaRe- 
on  ne  l’embarralîè  pas  , fa  morale  eft 
e.  A l’entendre  dire,  il  ne  tient  gui* 
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res  aux  plaifirs  , & les  maux  ne  le  tou- 
chent que  legerement.  Il  prend  ce  qui 
le  prefénte»  & ne  court  point  apres  cc 
qui  le  fuit*  Il  vit  comme  il  l’entend , & 
meurt  comme  il  peut  t c*eft-là  tout  fon 
but. 

L' Auteur.de  l’art  de  penfer  & aprèt 
lui  le  P.  Mallcbranche  Te  font  fort  atta- 
chez. S 'décrier  Montagne»,  qui  étoit  de- 
venu le  livre  favori  des  Çotirtifans.  Ce 
dernier  Auteur  ne  s’eft  pas  contenté  de 
faire  voir  que  l’imagination  de  Monta-  , 
gne  étoit  fort  dérangée  & dangereufe  « 
il  a prouvé  en  forme  que  c’étoit  un  pé- 
dant , qu’il  y avoit  des  pédans  hors,  des 
Colleges  , & de  l’XJniverlité * & qu’un* 
homme  avec  une  plume  & une  épée  » 
pouvoir  être  un  véritable  pédant.  On 
• peut  voir  ce  pu  eu  dit-  *•<“*■  Auteur  dans  le 
ifec o'iJ  * fa  vérité 


# 


> avenir 
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> ne  v/endroit-il  point  de  ce  que  les  Poc- 
i mes  Dramatiques  étant  recitez  fur  les- 
' Théâtre  & à la  face  du  Public  c’eft-à- 
dire  expofez  au  jugement  & à la  cen fu- 
ie de  tout  le  monde  , le  Poète  y quand 
il  réiiflït  , en  tire  davantage  d'honneur 
& de  gloire  > oit  plutôt  parce  que  une 
Tragédie  parfaite,  eft  le  chef-d  acuvre.de 
fefprit  humain* 

J M.  duCange  étoit  un  parfaitement 
honnête  homme»  Quoiqu^àttaché  à des' 
le&ures  très-difficiles  & très-hériffiées  ». 

à voit  cela  de  fingulier,,  qu’il  ne  s’em- 
barraŒoit  point  de  fes  études.  11  les  • 
quittoit  librement  & à toute  heure  y 
pour  rece voir  fès  amis  , & leur  rendre 
fervice.  C’eft  pour  mort  pUrfir  ( difoit*iî  ) • 
qtte  f étudie  » & non  pour  faire  peine  a 
Perfonne  9-rton  plus  qn à moi- meme»  Aufli 
■n  ne  remarquoit  point  que  la  dureté 
:s  travaux  Hui  otât  rien  de  la  dou- 
r de  fa  verfation  , nidela  fuavité 
£ès  rr  ^ u i étoient  très-inno- 

•ntes.  lullement  entêcé  defès 

u vr  ae  très-doétes  & aprou- 

z • difant  avec  modeftie* 

yj  moindre  parti , & ne 

à la  recherche  des  mot* 
hacun  évite  & condam- 
st  à corriger  fes, fautes  * 
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il  écoutoic  8c  recevoit  de  bonne  grâce  les 
avis  des  Critiques  > 8c  l’on  fait  que  s’il 
avoic  vécu  encore  quelques  années , il 
auroic  changé  8c  éclairci  bien  des  cho- 
ses j 8c  en  auroic  ajouté  de  nouvelles  > 
dans  la  fécondé  Edition  qu’il  fe  promet- 
toit  de  faire  de  fon  Glolïaire. Latin  > qui  . 
fera  toûjours  un  admirable  . ouvrage. 
Quantum  rerum  ? Quantum  exemplo- 
rum  f Quantum  antiquitatis  ttnet  ï Ni- 
hil  efi  y quod  diceràvelis , quod  Me  do~ 
cere  non  pojfit.  Afihi  eertè  , qubties  ali -, 
quid  abditum  quaro  , ille  Thejàurus  èft. 

7 dm  quanta  fermonis  ejus  fides  ï Quan-  * 
ta  authoritas  ? Quant  prejfa  & décorât 
cunttatio  ? Quid  efi  ».  quod  non  fiatim- 
fciat.î  Ettamen  plerumque  h&Jitat  > du - 
i>itat  diverfitate  rationum  , quas  acri 
magnoque  judicio  ab  origine  caufifque  re- 
petit  » dïfcernit , ex  pendit. 

On  peut  dire  à loccafîon  de  M.  du 
Cange  , que  ce  ne  font  point  les  études, 

. quelques  herillécs  qu’elles  foient  , qui 
gâtent  l’efprit  8c  changent  l’humeur  j. 
mais  que  c’eft  prefque  toujours  l’hu- 
meur 8c  refprit  qui  gâtent  les  études  , 
8c  répandent  fur  les  ouvrages  cet  aie 
pédant  , qu’un  galant  homme  quelque 
gavant  qu’il  foit  n’a  pas  de  peine  à 
éviter*  , s ■ 


' 
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M.  Gaudin  Chanoine  de  Nôtre  Da-  • 
mede  Paris  » étoicde  Touraine.  Il  avoit 
de  l'efpric  > & écrivoit  poliment  en  La- 
;in.  Quoiqu'il  n’ait  pas  paru  le  plus  fort 
jour  l’ érudition  , dans  lès  débats  avec 
VI.  Joly  fur  l'Adomptio»  de  la  Vier- 
rc  , il  n'a  pas  laide  d'en  tirer  de  la  gloi- 
e , à caufe  de  la  réputation  de  Ton  ad- 
rerfaire.  Etant  encore  jeune  , llluiar* 
iva  un  petit  accident  , qui  doit  lèrvi* 
l’inftru&ion  à ceux  qui  entrentaulèrvi- 
e des  Grands.  M.  le  Cardinalde  Riche» 
ieu  avoit  demandé  à*M.  des  Roches  un 
.eéteur  tel  qu’il  le  failoit  pour  charmer 
es  facheufes  infomnies.  M.  des  Roches 
ai  prefenta  te  jeune  Gaudin  , bien  fait  , 
pirituel , & capable  de  fervir  & deplai- 
e.  Le  Cardinal  qui  ne  manquoit  jamais 
e mettre  Tes  Serviteurs  à i'epreuve,  ne 
it  pas  long-tems  tans  cendre  un  piège 
fon  nouveau  Domeftique  , lui  laiflant 
jus  les  yeux  des  Lettres  ouvertes  , qui 
au  voient  exciter  la  curiolicé  , & lui 
prendre  des  nouvelles.  Cependant  cet- 
Eminencequi  failoit  lemblantdedor- 
ir  , mais  qui  veilloit  exactement  fur  Ion 
me  , le  furprit  en  défaut  i & comme 
i a voie  voulu  lui  dérober  la  vue  de  le9 
:tcres  , jetta]  promtement  les  main» 
lias.  Gaudin  peu  avifé  , aïant  donné 

Tome  /.  * P 
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dans  ce  panneau  , demeura  tout  étourdi, 
& mit  par-là  un  clou  à la  fortune  qui 
commençoità  roulcrpourlui.  Il  fut  con- 
gédié j & le  Cardinal  dit  à M.  des  Ro- 
ches : ce  jeune  homme  a trop  d’efprit  j 
aprenez-lui  à en  avoir  un  peu  moins. 
Néanmoins  il  ne  lui  refufa  pas  dans  la 
fuite  un  Canonicat  de  Nôcre-Dame  , 
qui  a été  fa  plus  grande  richelfe  jufqu’à 
la  mort.  M.  des  Roches  qui  faimoit , 
lui  avpit  réfigné  fa  Grande  Chantrerie 
de  la  Cathédrale  > mais  le  tcms  lui  aïant 
manqué , Gaudirtfoujours  malheureux , 
n’a  point  poflcdé  d’autre  dignité  que  cel- 
le d^OfHcial  fous  M.  l’Archevêque  de 
Perefixe  qui  le  confidéroit. 

J Quand  les  Confcllïons  de  S.  Au- 
guftin  , miles  en  François  par  M.  Ar- 
nauld  d’Andilly-  , parurent  flu  jour  , 
MdTieurs  de  l’Académie  Françoife  » 
charme^  de  la  beauté  de  cette  Tra- 
duction, offrirent  une  place  dans  leur 
Compagnie  à cet  excellent  homme  » 
qui  les  remercia.  Ce  refus  obligea  ccs 
Meflicûrs  à faire  ce  reglement  entre 
eux , que  dorefnavant  l’Académie  fe  fe- 
roit  foliciter , & ne  foliciteroit  perfonne 
pour  entrer  dans  fon  Corps. 

Le  (tile  grand  & étendu  que  M. 
d’Andilly  affedtoic  alors  , à la  manière 
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fles  Efpagnols  , comme  aïant  plus  de 
> 'gravité  & de  poids-  , fur  tout  dans  Tes 
’chofes  de  piété  , fut  d’abord  très- bien 
reçû  ; mais  à la  fin,fe  trouvant  qu’il  étoic 
à charge  à l’humeur  impatiente  des 
François  , on  cria  contre , &c  on  l’aban- 
donna. Les  bons  Ecrivains  s’aprochércnt 
du  ftile  Laconique  , qui  n’eft  pas  moins 
'difficile  à manier , fi  l'on  fait  réflexion  à 
ce  root  de  Poficvin , que  peu  de  perfon» 
nés  comprennent.  Lacomcè  loqiii  non 
Ht  pHtas  , pancas  fjllabas  fcrïbere  , 
fed  de  plan  bus  pan  cas*  j4tqne  hac  ra- 
tïone  ego  Cr  maxime  breviloqunm  ffo- 
ynertim  ejje  promtncio  & proUxam  Jînti- 
'■ macham . Qnjd  tandem  ? N imirttm  re- 
btis  » non  aiitem  httens  longitudincm  ejfe 
étjtimans.  Le  Pere  Mallcbranchc'a  fore 
bien  expliqué  cette  penfée  de  P w fi  vin 
en  parlant  de  la  Phyfique  d’diriftorc  : 
Ce  n efl  pas  { dit-il  ) que  ce  P h 'tlofophe 
foit  diffus  j mais  c eft  qu'il  a le  feern 
d’ être  concis  , & de  ne  dire  que  des  pa- 
roles. 1 - 


^ M.  d’Aligre  , pere  de  M.  d’AIigre 
Ch  ancelicr  de  France  , étoit  d’un  tenq  é- 
ramment  fi  froid  & fi  difficile  à émou- 
voir , qu’on  ne  pouvoir  le  purger.  Son 
Médecin  qui  favoit  bien  que  quand  les. 

Pij 
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humeurs  font  une  fois  émàes,  elles  font 
-capables 'd'un  plus  grand  mouvement,  - 
& par  conféquent  d’être  purgées*,  or- 
donna fecrettement , qu’on  tacheroitdc 
mettre  M.  d’Aligre  en  colere  j & que 
dès  qu’il  feroit  émû  , on  lui  feroic  pren- 
dre fa  médecine.  Le  Valet  de  Chambre 
de  M.  d’Aligre  ne  négligea  rien  pour  fai- 
re réiifltr  la  chofc.,  Dès  la  ppinte  du 
jour,  s’aprochant  du  lit  de fon  Maître , 
il  en  tifa  les  rideaux  avec  une  précipita- 
tion capable  de  furprendre  & de  fâcher 
un  homme  qui  s'éveille  en  furfaut.  Mais 
M.  d’Aligre  fans  s’émouvoir,  demanda 
tranquillement  : Quelle  heure  eft-il?  Le 
Valet  de  Chambre  ayant  manqué  fon 
coup  , s’avifa  de  briller  lachemilcdc  fon 
Maître  , & de  la  lui  aporter  tout  en 
feu.  M.  d’Aligre  toujours  froid,  fc  con- 
tenta deluidire  : chauffcz*en  uneautre  ? 
Tout  cela  ne  faifant  rien  ; le  Valet  de 
Chambre  d’un  coup  de  coude  cafta  cinq 
ou  fix  verres  de  Venifc  que  fon  Maître 
aimoit  j & ce  Maître  aufli  peu  ému 
qu’auparavant  , dit  tout  doucement  : 
c’eft  dommage  , ils  étoient  beaux.  En- 
fin le  Valet  de  Chambreau  dcfefpoir,ne 
s’attendoit  plus  à rien  , lorfqu’il  arriva 
• un  homme  qui avoit  une  affaire  très-épi- 
heuic  ai!  Bureau  de  M.  d'Aligrc.  Cet 
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homme  étoic  vécu  de  taffetas , & corn  me 
il  parloit  avec  beaucoup  d’aétion  en  dé- 
fendant fa  caufè,  cette  étoffe  faifoic  une 
efpece  de  fïflement  à Toreille  , qui  cha- 
grinant M.  d'Aligre  , j’impatienca  , & 
lui  fit  dire  tout  en  colere  : Faites  t^ire 
votre  habit , Monjieur  , fi  vous  voulez 
*jue  je  vous  écoute.  Le  Valet  de  Cham- 
bre voyant  fon  Maître  émû  , lui 'pré- 
senta la  médecine , ôc  elle  eut  foii  ef- 
fet. 

5 L’Auteur- de  la  Vie  du  Tafife  en 
"François  . fur  la  foi  de  je  ne  fai  quel 
Mémoire  , prétend  que  le  Tallè  par- 
loic  & raifonnoit  à fix  mois,  qu’il  étu- 
dia à trois  ans , ôc  alla  au  Collège  à qua- 
tre. S’il  n’y  a point  d’erreur  aux  dates  de 
ce  Mémoire  , c’eft-là  un  prodige  fans 
exemple*  Les  Italiens  qui  ont  fait  l’Elo- 
ge du  Taffe , ne  difent  rien  de  Semblable. 
Girolamo  Ghilini  entr’autres  , qui  n’é- 
; pargne  point  les  exagérations  en  faveur 
des  gens  de  fon  païs  , fe  contente  de  di- 
te , que  lfc  Talfe  a voit  un  ingegno  f in 
che  humano  ; qu’à  l’âge  de  douze  ans  il 
étudia  au  Droit  , & qu’à  dix-huit 
ans  il  avoic  fait  le  Poème  de  Renaud  , 
avendo  fu  l'éta  di  diectottanm  contaù  gli 
amon  di  Rcnaldo.  Cela  eft  toujours  tort 
■ admirable,  & peu  d’eufans  des  plus  cé- 

P iij 
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Icbrcs  , ont  été  jufques-là.  Certaine- 
ment l’on  ne  connoît  pas  tout  ce  que 
peuvent  la  plupart  des  enfans...  On  les 
entretient  dans  la  puérilité  4 & ils  de- 
meurent puérils.  J’ai  vu  un  petit  Païfan» 
inllruit  parfon  Curé  , qui  à l’âge  de  fept 
ans  expJiqnoit  le  Nouveau  Teftament 
Grec  à l’ouverture  du  Livre  , avec  plus 
de  facilité  qu’un  autre  ne  l’auroit  lû  en 
Latin  on  en  François..  J’ai  au0i  vu  un 
Anglois  d’environ  fix  ou  fept  ans  qui 
parloir  aricment  La tiu  ,r  Allemand  & 
Italien  s & deux  autres  enfans  le  frere 
£>  la  1er u r , i’un  âgé  de  neuf  ans  a & 
l autrc  d’onze  ou  .douze  , qui  partaient 
fort  bien  Grec  & Latin  , & dupuCoient 
de  la  Dialectique  en  l.u&e  jte<  cn:l’autr# 
Langue.  . r , u,  j!,4,  j .r  . , . » 

f;  ffaac  de  la  Pereyre  Gai^nifte  6e 
Auteur  des  l’réadamit.çs , s’étnic  intro- 
duit chi'Z  feu  M.  le  Prince  de  Condé 
par  la  voie  des  belles  Lettres.  Ce  fut  par 
Lazard  & fans  prén  éditaticm  * qu’ea  li- 
fant  les  verfets  ia»  13.  & 14.  d11  J.  dur- 
pitre  de  J’Epître  de  S . Paul  aux  Ro- 
mains. , il  lui  vint  À la  penféc  , qu’on 
pourroic  démontrer  par  ces -,pa linges  de 
J’Apocre  , qu’ri  y a eu  des  hommes  au 
ruondc  avant  Adam-  Cette  opinion  br- 
zare  & fanatique  qu’il  ne  regard  oit  al’»- 
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bord  que  comme  un  jcud’efçrit,  lui  en- 
tra fi  avant  dans  la  tête  , qu  il  n'a  point 
guéri  de  cette  foie  imagination.  Cepen- 
dant voïant  bien  que  nulle  prote&ion  ne 
pouvoit  le  mettre  à couvert  du  feu  dont 
il  écoit  menacé  > il  abjura  fon  Héréfic 
avec  le  Calvinifme  , ôc  fe  retira  chez  les 
PP.  de  l’Oratoire  où  il  eft  mort  , après 
( dit*  on)  avoir  compoféla  fécondé  par- 
tie de  fon  Syftême  j qu’il  avoit  promifr 
en  donnant  la  première.  Plufieurs  ont 
réfuté  fon  Livre  j qui  n’en  vaut  pas  la 
peine;.  Le  Latin  n’y  manque  pas  : mais  / 
il  n’y  a ni  bon  fens  ni  foiide  érudition.  ; 
La  vanité  y régné  > avec  l’ambition  d’é-  * 
tre  le  Chef  d’un  nouveau  Parti.  C’eft 
pour  cela  qu’il  y dite  les  Juifs,  ôc  les 
apelle  civilement  à fon  école. 

f Nous  avons  plufieurs  exemples  de 
perfonnes  qui  ont  marqué  la  force  de 
lcurefprit  , enfaifant  des  Vers  la  mort 
fur  les  lèvres.  L’Empereur  Adrien , tout 
prêt  de  mourir , fit  la  jolie  Epigrame  La- 
tine Animal  a vagnla  , &c,  M.  de  Sau-. 
maife  étant  encore  jeune  , frapé  d’une 
maladie  mortelle  » Ôc  lorfqu’il  n’atteu- 
doit  plus  qu’à  expirer,  fit  fon  Epitaphe 
en  Vers.  Patris  Poète  célébré  de  Caen  , 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  , fe 
voyant  mourir  * fit  ces  beaux  Vers,  fi 
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dignes  de  nos  réfléxions  ï 7*  fingeots 
ttttenait , &c.  Dcs-Barcaux  dont  la  vie 
avoir  été  toute  Epicurienne , fè  tournant 
vers  Dieu  à la  mort  » compofaun  parfai- 
tement beau  Sonnet  c^ui  marquoit  fon 
repentir.  Marguerite  d'Autriche  prête  à 
périr  dans  une  tempête  fur  Mer , fit  Ion 
Epitaphe  en  Vers  : illuftre  témoignage  » 
& de  la  fermeté  de  fon  ame  dans  cette 
.extrémité  > & de  la  bizarcriede  fa  fortu- 
ne. Un  des  Officiers  Généraux  de  nôtre 
Armée  Navale  ( à ce  qu’on  dit  ) fait  des 
Versgalans,  apuyécontrelcmâtde  fou 
Vaitfeau,  pendant  qu'il 'fait  donner  fur 
l'ennemi  , & que  l'ennemi  donne  fut 
lui:  cela  s’apelle  , P ingère  fuir  gladto, 
Petrône  raconte  quelque  chofède  fèm- 
blable  d'un  nommé  Eumolpus.  Inven ï- 
mas  Eamolpam  fedentem  > membrana - 
que  ingenti  verfns  ingerentem.  M'trati 
erg°  qaod  illis  vacaret  in  vicinia  mortii 
Potma  facere  , ex traximas  claman- 
tem ....  uit  ille  excandait  ; & , finite 
me  ( inejait  ) fententiam  explere  : labo- 
rat  carmen  in  fine , La  mort  trouva  ce- 
. lui-ci  qui  cherchoit  la  fin  dJun  Vers  , 
& le  lailfa.  chercher.  Loüifc-Anaftafie 
de  Serment , fille  favante  , attaquant 
elle-même  la  mort  , la  pretia  par  de 
fore  beaux  Vers  , de  la  délivrer  de 
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fes  cruelles  infirmitez  : Favorablement  • 
écoutée , elle  mourut  en  finiflant  cet 
Vers. 

— - ■ — Ke&are  tlaufa  fuo  , 

Dignum  tantorum  pretium  tulit  ilia  laborum. 

Mademoilèllede  Serment  étoit  de  Greno- 
ble. Elle  avoit  l’efprit  grand  & décifif. 

M.  Quinault  la  confulcoit  comme  fa 
Mule  choifie.  • - 

J Nos  meilleurs  Auteurs  font  plus 
Confidérez  dans  les  Pais  étrangers  qup 
chez  nous.  C’e.ft-là  nôtre  génie  Fran- 

Sois  , de  négliger  ce  que  nous  polFé- 
ons  , & de  courir  après  ce  qui  vient  de 
loin.  On  lit  avec  vénération  chez  nos 
roifins  l'Hiftoire  de  M.  deThou,  qu’on 
ne  regarde  prefque  pas  ici.  Les  Mémoi- 
res de  Comines  Font  plus  lus  6c  admirez 
en  Efpagnfl^k  en  Italie  qu’en  France. 

On  enfeigne  fous  le  Nord  > la  Philofo- 
phic  de  Defcartes,  à laquelle  nous difont 
ici  anathème.  La  Demonftration  Evan- 
gélique de  M.  Huet , a eu  > fans  com- 
paraifon , plus  d’admirateurs  en  Angle- 
terre & en  Hollande , que  dans  fa  propre 
patrie. 

JJ?  ne  fai  point  fi  M.  des  Iveteaux 
a voit  été  Précepteur  de  M.  de  Vendô- 
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me , comme  le  raporte  Moreri  en  parlant 
de  Malherbe  : mais  jefài  très  aiîurément 
qu’il  a été  Précepteur  du  feu  Roy  Louis 
XIII. 

Après  quelques  années  de  Service,  fa- 
tigué de  la  Cour,  il  fe  retira  dans  fa  belle 
Maifon  du  Fauxbourg  S.  Germain  , où 
Epicurien  déclaré  , il  mena  jufqu'à  une 
extrême  vicillcllc  la  même  vie  , qu’il  a 
décrite  dans  le  fameux  Sonnet  quicora- 
mence  par  ces  Vers  : 

t jfvtir  p tu  dt  panns > »»'»s  d«  rr.  iv  qt*t  it  ’tntt , 

Jl tshirt  ber  en  t tut  teins  l'bsnnite  x itluftt  t 
Ctnunttr  fit  dtfen  , frc.  t. 

Sa  Famille  écoic  de  Caen  , où  elle  fe  fait 
encore  diftinguer  aujourd’hui  par  de 
grands  emplois,  & par  beaucoup  démé- 
rité. Le  frere  aîné  de  M.  des  lveteaux 
avoit  été  Ljputenant  Général  de  cette 
Ville  , & acheta  depuis  unPCharge  de 
Maître  des  Requêtes.  Celui-ci  eut  un 
fils  que  nous  avons  vû  Confciiler  -au 
Grand  Confeil,  & d’autres  Enlans. 

On  difoic autrefois  à Pans  que  M.  des 
ïveteaux , fe  ehaulfoit  comme  les  autres 
fe  çoeffent  , & qu’il  fc  coeffoitvcommc 
les  autres  le  chauffent,  parce  qu’il  por- 
toit  des  fouliers  de  caftor  éje  des  calotes 
de  maroquin  j les  cabotes  de  fa  tin  étant 
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alors  les  feules  qui  fulfent  d’ufage  , cel- 
les de  cuir  n’étant  devenues  à la  mode 
que  depuis.  1 '0 

Martial faitune  raillerie  d’un  homme 
qui  portoit  une  calotte  de  cuir  , difant 
qu’il  avoit  la  tête  chauffée.  M.  l’Abbé 
Danet  dit  dans  fon  Dictionnaire  Hiftorr- 
que,  que  cette  calotte  étoit  de  Maro- 
quin : Mais  je  croi  que  le  mot  de  M a- 
YQqttin  lui  eft  échapé  , ce  mot  n’étant 
pas  connu  aux  Romains.  . *j  ' 

M.  deslvcteaux  avoir  de  l’efprît  & de  • 
l’érudition  , mais  il  y avoit  bien  de  ht 
bizarerie  6c  de  l’extravagance  dansi  la 
conduite  de  ce  Vieillard  ; 6c  certaine- 
ment l’atnour  des  plaifirs  l'enyvra  * & 
le  rendit  ridicule  aux  yeux  de  ceux-là 
mcmfe  qui  excufoienc  davantage  fes  foi- 
bleires.  Un  jour  pour  fon  malheur,  for- 
tantde  chez  lui , il  trouva  à fa  porte  une 
jeune  Gueufe,  tante  piubelU  , yuan* 
fin  lacer  ata  » tombée  cri  foibldlc.  M. 
des  Iveteaux  lui  fit  donner  du  fccours. 

Il  h regarda  t II  en  fut  regardé  > & elle  * 
lui^èmbla  fi  fort  à fon  gré  , que-dès  cëi 
moment  cette  Circé  devint  la  maîtrdfe 
abfiflue  de  fou  cœur  8c  de  fa  mailbiu 
C’ étoit  la  femme  de  .l’un,  de  ces  Mené-» 
triers  qui  vont  de  cabaret  eacabarci  par 
la  Ville  augmenter  la  joie  des  Ÿvrognes* 
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fie  qui  n'ont  point  de  pire  maifbn  que  la 
leur,  félon  le  Proverbe.  Elle joüoit delà 
harpe  divinement  , & Taccompagnoit 
d'une  voix  charmante  ; & c'eft  vérita- 
blement ce  qui  attacha  le  plus  M.  des 
Iveteaux , qui  aimoit  la  Mufique  & les 
Inftrumcns  jufqu’à  la  folie.  M.  Saralîn 
fbn  intime  ami  , parle  dans  Ion  Dialo- 
gue de  l'Amour , d'un  galant  jaune  que 
Mademoifêlle  Dupuis  ( c’étoit  le  nom  • 
de  cette  femme  ) avoit  mis  au  chapeau 
de  ce  bon  homme  , en  qui  l'amour  ra- 
detok. 

Comme  il  s'iraaginoit  quela  vie  cham- 
pêtre cil  la  plus  heureufe  de  toutes  les 
vies  , & qu'il  vouloit  être  heureux  , il 
s'habilloit  en  Berger  , & prenant  l'air 
d'un  Paftor  Ftdo  avec  fa  Dame,  la  hou-  * 
lette  à la  main  , la  paneciere  au  côté , le 
chapeau  de  paille  doublé  de  fatin  cou- 
leur de  rofe  lur  la  tête  , il  conduifoic  pai- 
iîblement  le  long  des  allées  de  fon  Jar- 
din, fes  troupeaux  imaginaires  , leur  di- 
foit  des  chanfonnettes  , & les  gardoic 
du  loup.  , • 

Quand  Mademoifêlle  Dupuis  joüoit 
des  la  harpe  , des  roflignols  dreffe?  à 
cela  , fortoienc  de  leur  volière  , & ve~ 
noient  fe  pâmer  fur  finftiument.  En* 

ia,  - ■ . 
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Pis  dts'Tàbltâuie  , là  Mufiqut , des  Ytrs  , 

Vne  T àble  fort  libre  , de  peu  de  nnvirts  t 

Ne  fuffifoient  point  à M.  des  Iveteaux: 
Il  rafinoit  tous  les  jours  fur  les  plaifîrs, 
foit  pour  les  augmenter  , ou  pour  les 
tendre  plus  fenfuels  & plus  délicats. 
Mais  il  eut  beau  faire  , les  traverfes 
dont  Ton  ne  manque  pas  dans  la  vie  , 
vinrent  troubler  la  fête.  Il  fût  conferver 
fa  faute  ; Il  fut  à rien  d'ambitieux  ne 
mettre  fin  attente.  Il  (ût  Ce  faire  eftimer 
du  Prince  , & le  voir  rarement . Il  vit 
les  fient  élevez*  en  quelque  dignité.  II 
eut  beaucoup  d' honneur  fans  peine  » & 
peu  d' enfant  fans  femme  , comme  il  le 
dit  dans  le  Sonnet  qui  renferme  toute  fa 
Philofophie  : Jetais  il  ne  lut  ni  garder  la 
liberté  , ni  s'exempter  ffaffli&ions&  dé 
procès.  Ses  parens  lui  en  fufeitérent  : le 
mariage  de  la  fille  unique  , qui  fut  mal- 
heureux , l’inquiéta  ; & un  meurtre 
commis  dans  fa  maifon  , penla  la  ren- 
verfer.  Cependant  rien  n étant  capable 
de  le  faire  rentrer  en  lui-même  , il  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu.  M.  de  Saint- 
Evrcmont  dit , qu’étant  prêt  d’expirer  , 
il  commanda  qu’on  lui  jouât  une  fara-' 
bande  , afin  que  fon.  a me  patfat  plus 
doucement  , aile  gravi  ente. 
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Voila  quelle  fut  la  vie  de  ce  Philofo- 
phe  , de  ce  Sage  du  tems  , de  ce  Préce- 
pteur d’un  grand  Roy.  J’ai  oui  dire  que. 
quand  il  parloit  de  ce  Monarque  , il  ne 
difoit  jamais  le  Roy  } mais  feulement 
Loiiis  treiziéme  ,>  dépité  de  ce  que 
ce  Prince  ne  regnoit  que  par  fes  Minï- 
ftres.  *■  • 

M.  des  Iveteaux  étoic  fils  de  Jean 
Vauquelin  Sieur  de  la  Frenaye,  homme 
d’efpric , qui  fc  mêloit  de  faire  des  Vers. 
Il  en  refte  encore  aujourd’hui  quelques- 
uns  de  fa  façon  , dans  IefqueJs  il  eft  fait 
mention  d’Olivier  Balfclin  . quiétoitun 
Foulon  de  Vire  en  Bafle-Normandie  , 
Auteur  des  Vaux-de-Vire  , qu’on  a 
apcllcz  depuis  Vaux -de -Ville  » par 
corruption  , félon  la  remarque  de  M« 
Ménage. 

- • ' / . ' . 

Je  ne  puis  fans  horreur»  oüir qu'au  Vau-de-Vin 
Où  jadis  on  fouloit  les  belles  Chanfons  Aire 
D'Olivier  BaJJelin , &c. 

M.  Ménagé  ajoute,  que  laFrefnaye- 
Vauquelin  avoit  intitule  ldyllies  , qui 
tft  la  même  chofe  que  Idylles  » quel- 
ques-uns de  fes  Poèmes. 

f M.  Pierre  Seguier  premier  du  nom  , 
Préfidcnf  à Moftier  du  Parlement  de  Pa- 
ris , étoit  un  Magifrrat  de  très-grand? 
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probité,  ÔC  qui  avoir  beaucoup  d’élo- 
quence & d’érudition  , difertus  & divet. 

Il  nous  a lâitle  un  excellent  Traité  , De 
cognitione  Dei  & fui , qnem  nojirnntfe - 
cit  venufifimo  fermone  » elegantijfiwtis 
G.  Colletet.  C’eft  comment  en  parle  M. 
de  la  Ménardiere  de  l’Académie  Fran- 
çoife. 

Ce  grand  homme  n’avoit  rien  épar- 
gné pour  tirer  un  grand  nombre  d’ex- 
traits des  Regiftres  du  Parlement  de 
Paris,  fervantà  l’Hiftoirede  cetaugufte 
Corps.  Tannegui  Seguïer  Ton  Petit-fils  , 
Coufin-germain  de  lMluftrc  Pierre  Se- 
guier  Chancelier  de  France,  & Ton  fuc- 
cellèur  dans  la  Charge  de  Préfident  à 
Mortier  , avoit  en  fa  polîeflion  ce  Re- 
cueil d’extraits  augmenté  de  diverlès 
Pièces  curicufes.  Il  étoit  de  plufieurs 
gros  volumes  infolie  parfaitement  bien 
écrits , & reliez  en  maroquin  de  Levant, 
Je  les  ai  vus  autrefois  entre  les  mains  de 
M.  Guenée  favant  Eccléfiaftique , Pro- 
cureur du  Collège  de  Beauvais  , & Pré* 
cepteurde  M.  Seguier  Prévôt  de  Paris  , 
fils  unique  du  Préfident  dont  jeviensde 
parler , en  qui  la  Famille  des  Seguiers  eft 
demeurée  éteinte  , ne  s’étant  point  ma- 
rié , au  grand  regret  de  M.  le  Chancelier 
Seguier..  . i. 
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M.  le  Chancelier  Seguicr  avoir  pris 
l’habit  de  Chartrenx  à Paris  dans  fa 
jeunefle  l mais  au  bout  d’onze  mois  il 
rentra  dans  le  monde.  Feu  M.  du  Til 
Ion  proche  parent  m'a  raconté  que  M. 
Seguicr  ne  fit  cette  retraite  que  pour  fai- 
re dépit  à Madame  d’Autry  fa  Mere  ,, 
qui  ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre  d'é- 
poufer  une  Demoiicllc  qui  étoit  à fou 

fcrViCC*  . £ y n ••  -, 

Dans  un  voyage  que  je  ns  à Rouen  u 
y a quelques  années  , je  vis  un  Recueil 
d’un  femblable  deftein  > tiré  des  Régi- 
ftres  du  Parlement  de  Normandie  , par 
M.  de  Mareftes  Avocat  Général  de  la 
Cour  des  Aydes  de  cette  Province,  hom- 
me {ayant  Ôc  curieux.  Son  cabinet  etoit 
rempli  de  fort  bons  Livres  & d'anciens 
Manufcrits  » qui  font  partez  la  plupart 
dans  la  Bibliotéque  de  M.  Colbert , par 
les  foins  de  M.  le  Premier  Président 

Pcllot.  , ..  . 

• J'ai  oui  dirê  à feu  M.  des  Mareftes 

Avocat  Général  de  la  Courdes  Aydes  de 
Normandie  , que  dans  le  deftein  qu  il 
avoit  déformer  le  plus  beau  Cabinet  de 
livres  qui  fut  dans  Rouen , il  s etoit  pro- 
pofé  de  c’en  acheter  aucun  de  ceux 
qui  Ce  trouvent  communément  dans  le* 
boutiques  'des  Libraires  * & qui  ne 
• «ai- 
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.traitent  pas  des  matières  fingulieres. 

- f La  plus  grande  loiiange  & la  plus 
iincere  qu’on  puilïè  donner  à M.  Def- 
cartes  , c’eft  celle  qui  vient  de  la  pr.rt 
de  fes  ennemis  ou  de  Tes  adverfaircs. 
Tous  généralement  ont  loué  fa  Diop- 
trique  & fa  Géométrie.  M.  de  Sorbierc 
qui  rabaifloit  Defcarces  pour  élever  da- 
vantage GafTendi,  à regardé  les  Letcies 
de  ce  premier  comme  des  chef-d’oeuvres 
pour  la  do&rine  , & les  a meme  égalées 
ou  préférées  à celles  de  Balzac  pour  le 
ftile  épiftolaire.  Le  Railleur  qui  a feint 
un  voyage  de  Defcaftes  dans  la  Lune  , 
avoue  que  fon  Traité  des  Pafâotis  eft  un 
fort  excellent  Ouvrage.  Sa  Méçode  » 
quoique  rebutée  par  quelques-uns  Jtieft 
cftimée  de  la  plupart  , à caiife  de  fon 
utilité.  Ses  Méditations  Métaphiliques 
ont  été  louées  par  ceux-là  même  qui  les 
ont  critiquées'  avec  plus  de  rigueur. 
L’Homme  de  Defcartes  , tout  imparfait 
qu’il eft, n’étant  qu'un  elTài&  uneébauv 
che  j n’a  pas  déplu  à Stenon  & aux  au* 
très  Anatomiftesquien  ont  remarqué  les 
défauts.  Et  li  les  Principes  de  Delcartes 
ont  paru  une  rêverie  au  jugement  de 
uelques-uns  , au  moins  perlonnc  n’cit 
méprifé  l’invention. 

. _ f Milord  Clarandon  difoit  ici  , que 

Tsm  I.  - * CL 


Digitized  by  Google 


i86''  Me’langis  d’Histoiré 
la  première  femence  des  mou-yemens 
d’Angleterre  , qui  n’ont  que  trop  écla- 
té fous  le  rrgne  de  Charles:  I.  venoit  de 
ce  que  ce  Prince  avoithsmoigné  , peu 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  •Trône  de 
Ton  Pere  , qu’il  vouloir  retirer  les  biens 
Ecclélîaftiqucs  des  mains  de  la  Noblef* 
fe  , avec  qui  Henry  VIII.  -auteur  *d« 
Schifmc,  les  a voit  partagez  $ Cela  fk 
croire  aux  rnécontens  qu’il  a voit  de  l'in- 
clination pour  la  Religion  Catholique  î 
& que  c’étok  par  cet  endroit  qu'il  vott- 
. îoit  commencer  à y entrer  : du  moins 
ils  furent  bien-ailes  qu’on  le  crût , & ils 
en  firerve>cburk  Je  bruit.  Cette  circoiv 
ftancem’a  fem blé  d’autant  plus  remar- 
quutde,  qoejene  vois  pas  qu’elle  ait  éçé 
xeffcvée  par  aifcuo  des  Hiftorkns , loit 
Anglois V François  ou  Italiens  qui  nous: 
ont  donné  des  Relations  des  troubles 
d'Angleterre  fous  Charles  I. 

f M.  Grollier  Tnibikr  de  France*, 
A nôtre  A fa  ballade q-r  à la  Cour  de 
Home  fous  François  ! *‘Vir  munditi* 
<£*  th garn  i & tn  omni  vit  a aJJifttHS', 
fari  élégant  m ac  manditiâ  or n ai  os  ac 
hbros  difpojîtos  dotm  tant  cnriosè  ajfer- 
yabat,  m tins  Bibliothtca  cttm  B'tbtti* 
thccasifimi  PoUumps  f qna  prima  Rom* 

infûtHtAeft  yifompow  montent*  C’elfci’é- 
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logequeluidonne  M.  de  1 hou  dans  fon- 
Hiftoire. 

La  Biblio^équc  de  M.  Grollier  s’eft 
confervée  dans  l'Hotci  de  Vie  julqu’à 
ces  années  dernières  qu’elle  a été  ven- 
. due  à l’encan.  Elle  méritoit  bien  , étant 
une  des  premières  & des  plus  accomplies 
qu’aucun  particulier. fe  fois  avifé  de  faire 
à Paris  , de  trouver  comme  celle  de  M. 
de  Thou  , un  acheteur  qui  en  confervât 
leluftre.  La  plupart  des  curieux  de  Paris 
ont  profité  de  les  débris.  J'en  ai  eu  à ma» 
part  quelques  volumes  à qui  rien  ne 
manque  * ni  pour  la  bonté  des  Editions 
de  ce  tcms-là , ni  pour  la  beauté  du  pa- 
pier. & U propreté  delà  retieure.  Il  Péni- 
ble à les  voir , que  les  Mules  qui  ont  con- 
tribué à la  compoiition  du  dedans  > fc 
foient  aufli  apliqué.s  à les  aproprier  au 
dehors  , tant  il  paroît  d’art  & d’efpric 
dans  leurs  ornemens  : Ls  font  tous  do- 
rez avec  une  délicatelle  inconnue  aux 
Doreurs  d’aujourd  hui  : Les  comparti- 
mens  fout  peints  de  diverlcs  couleurs  , 
parfaitement  bien  defiînez  , & tous  de 
differentes  figures  : Dans  les  cartouches 
fs  voit  d’un  côté  en  lettres  d’or  le  titre 
du  Livre,  ôc  audtflous  , ces  mots  qui 
marquent  le  caraétére  li  honnête  de  M, 
Groiuer , G rvlhcrn  çfr  amlcorum  > üc 
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de  l’autre  côté  , cette  Dcvifè  , témoi- 
gnage fincere  de  fa  , pieté  : Tertio  mea 
Domine  , fit  in  terra  viventjum. 

Le  titre  des  Livres  fe  trouve  auffi  fur 
le  dos  entre  deux  nerfs  , comme  cela  fè 
fait  aujourd*ui,d’où  l’on  peut  conjcCtu- 
rer , que  l’on  commençoit  dès-lors  à ne* 
plus  coucher  les  Livres  fur  le  plat  dans 
les  Bibliotéques , félon  l’ancienne  coutu- 
me qui  fe  garde  encore  aujourd’hui  en 
Allemagne  & e»  Efpagne  , d’où  vient 
que  les  titres  des  Livres  reliez  en  vé- 
lin ou  en  parchemin  qui  nous  viennent 
de  ces  Pa'is-U  > font  écrits  en  gros  ca- 
ractères tout  le  long,  du  dos  des  volu- 
mes. 

f M.  Tinclis  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine du  premier  Octobre  1681.  dit 
que  M.  Rohault  s'eft  trompéen  écrivant 
dans  fa  Phylique  après  M.  Defcartes  , 
qu’on  doit  la  découverte  de  la  lunette  de 
longue  vue  à Jacques  Metius  Hollan- 
dois  , qui  la  trouva  par  hazard. 

Il  n’y  a point  d à par  en  ce  que  cette 
Hiltoire  foit  fupoiée.  M.  de  Monconis 
Auteur  digne  de  foi  , témoigne  dans  fes 
Voyages  , quM  logeoit  à Alcmar  en 
Hollande  chez  un  Peintre  nommé  Me- 
tius , neveu  de  celui  qui  avoit  trouvd 
l’invention  des  Lunettes  d’aproche* 


gle 


it  de  Littérature,  i 89 

M.  Deicartes  qui  avoit  été  iong-tcms 
CD  Hollande  , dans  un  commerce  per- 
pétuel avec  les  favans  & les  curieux  de 
ce  païs-là  , pouvoit  bien  s’affurer  de  la 
vérité  ou  de  la  faulfeté  de  ce  fait  rapor- 
té  par  les  Auteurs  contemporains,  Le 
Roffi  entr’autres  , dit  que  Galilée  étant 
à Venife , on  lui  ra porta  qu'un  Hollan- 
dois  avoit  trouvé  une  efpece  de  Lunette 
qui  aprochoit  les  objets  , & qu  Via  lit 
conçu  , fur  le  raport  & la  defeription 
qu'on  luren  fit , ce  que  ce  pouvoit  être  , 
il  donna  le  mieux  qu'il  plie  la  forme  à 
deux  verres , les  attacha  aux  deux  bouts 
d’un  tuyau  d'orgue  , & fit  voir  à Mei- 
lleurs de  Venife  de  delfus  la  Tour  de  S. 
Marc  , les  merveilles  de  cette  nouvelle 
invention.  Cet  Auteur  ajoute  que  depuis 
cette  heure-là  > Galilée  avoit  beaucoup 
travaillé  à perfectionner  les  Lunettes  d'a- 
proche  , & mérité  par  la  perfe&ion  qu'il  x 
leur  donna  , que  l’invention  lui  en  fût 
attribuée. 

II  ne  fert  de  rien  de  dire  que  Jean- 
Baptifte  Porta  , avant  fan  16051.  que 
l’on  prend  pour  l'époque  de  cette  dé- 
couverte , avoit  parlé  dans  le  dix-rfep- 
tié  me  Chapitre  de  fon  T raité  de  la  Ma- 
gie Naturelle  , des  verres  concaves  qui 
aprochcnt  les  objets  éloignez  , & des 
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convexes  qui  groffifent  Jes  objets  qui 
font  proches.  Ce  que  cet  Auteur  dit  à ce 
fujct  , eft  fi  embrouillé  & fi  obfcur , que 
Keplerus après  l’avoir  examiné  per  l’or- 
dre derEmpereur  Rodolphe  , déclara  à 
ce  Prince  qu’il  étoit  inintelligible  & ab- 
furde. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Mabillon  témoi» 
gnedans  fon  Voïage  d’Italie , qu’il  avoit 
vû  dans  un  Monaftere  de  Ton  Ordre  , les 
Oeuvres  de  Commeftor  écrite  à la  main 
par  un  nommé  Coradus  au  treiziéme  fié- 
cle,  où  fetrouve  à la  troifiéme  page  un 
portrait  de  Ptolemée  qui  contemple  les 
Aftres  , avec  un  tube  à quatre  tuyaux. 
Mais  ce  Père  ne  dit  point  que  ce  tube 
fôt  garni  de  verres  : & en  cftet  » on  ne 
fe  fetvoit  de  tube  en  ce  tems-là  que 
pour  conferver  & diriger  la  vue  , ou 
la  rendre  plus  nette  » en  féparant  par 
cette  invention  les  objets  qu’on  regar- 
doit , des  autres  dont  la  proximité  auroit 
empêché  de  voir  ceuxdà  bien  dftin&c- 
ment.  L’expérience  eft  conforme  à ma 
conjecture  > car  fans  tube  même  ,,  & en 
regardant  feulement  entre  nos  doigts 
un  peu  ouverts , ou  par  un  trou  d’épin- 
gk  dans  une  feuille  de  papier , les  objets 
nous  en  paroiflent  beaucoup  plus  nets« 
Et  pour  moi  qui  ne  faurei*  lue  fans  lit* 
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nettes  , je  lis  aflez  facilement  de  la  forte 
l'écriture , qui  me  fuit  quand  je  la  regar- 
de avec  mes  deux  yeux. 

Quoiqu’il  en  foit , il  faut  avouer  que 
les  principes  d'Optique  , fur  lefquels  fc 
font  les  L&nettcs d’aproche , fè trouvent 
dans  Euclides  6c  dans  les  anciens  Géo- 
mètres ; & que  c’eft  faute  d’y  avoir  réflé- 
chi , qu'on  a été  fi  long-tems  fans  dé- 
couvrir cette  rocrveilleufe  invention  # 
comme  beaucoup  d’autres  qui  demeu- 
rent cachées  dans  leurs  principes  , 6c 
dans  la  majefté  de  la  nature  , comme 
dit  Pline  , jufqu’à  ce  que  la  réflexion  ou 
le  hazajrd  les  dévelope , & les  mette  au 
jour.  'V.  i>: 

Ceux  qui  ont  eu  foin  de  la  dernière 
Edition  de  Moreri  , y ont  inféré  cct 
article  touchant  l’invention  des  Lunct-- 
tes  d’aproche , 6c  en  ont  parld,  comme 
fi  Ton  en  étoit  redevable  à Valere  An- 
dré , ôc  à M.  Votius  i en  quoi  ils  fc 
trompent.  Il  eft:  tiré  des  Mémoires  ma- 
nuferits  d’un  Savant  de  mes  Amis  qui 
vit  encore. 

Olaus  Vorme  , après  Hitronytnns 
Syrtttras  M edioUntnjis' , raporte  Tin- 
vention  des  Lunettes  d’aprochc  à un  Gé- 
nie cclrfte , ou  du  moins  à un  particulier 
inconnu , qui  fous  ht  mine  d’un  Holbui* 
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dois  vint  trouver  à Middel bourg  en  Ze- 
lande  un  Lunetier  nommé  Jean  Lipper- 
fein  , & lui  fit  tourner  des  verres  , qui 
donnèrent  lieu  à cet  Ouvrier  défaire  le 
premier  Telefcopc  qn’il  prefehta  au 
Prince  Maurice  de  Naffau.  Prvdnt  ann» 
DC  J JC.  fia  Genius  , feu  aller 
vir  ad  b tic  incoçnitas  , Hollandi  fpecie  , 
fjta  Adiddelbargi  tn  Zelandia,  convcmt 
J cannent  Lipperfein  : is  eft  vir  filo  af- 
fecta infigne  e/aid  prœferens  & perfpicil- 
Icrttm  artifex • Mémo  aller  eft  in  eaarbe, 
& jaffit  perfiicilla  plnra  , tant  cava 
<juam  cenvexa  j confia.  Condtùlo  die 
fediit  , ab filât  am  epas  capiens  , atqae 
tel  ftatim  habait  premambas  , bmafafii - 
f iens  » eavam  fit  li cet  & convexam  > 
tenam  & altérant  ocale  admovebat  & 
fenfim  dimovebat , five  at  panttam  con • 
pnrfas  , five  at  artificis  opas  frobaret  » 
foftekfilato  artifice , abiit.  Artifex  » in- 
génu minime  expers  & novitatis  cario - 
fis  , coepit  idem  facere  & imitari  , nec 
tarde  natara  figgeftit  tabo  bec perfptcil- 
la  condenda.  Ubi  anam  abfolvit , adve- 
lavit  in  aalam  Principis  Aîaaritti  & 
adinventam  obtnlit • Î P r incep  s habaerit 
ne  prias,  nec  ne,  fafpiçandam  erat  rem 
militia  atilem  & necejfariam  inter  ar - 
.cana,  caftedtrï  jajfn.  F tram  at  cafrfin - 

fi  rit 
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firit  evnigatam  diffimnlazerh  indu* 
Jlnam  & benevolenttam  artifcii  prattfi- 
car.s.  Inde  tanta  ret  r.ovitas  per  totum 
ejfunditur  orban  , & pluraalta  corfn- 
gantur  perfptcïlla  , fed  nitllum  tilt  conti- 
gît  melitts  aut  aptins  prtore  » adeo  ut  4t- 
cas  non  artes  folttm  » fed  tpfam  natnram 
orr.nta  confcrre  , nt  magnts  Principibns 
omrna  inferviant . 

Syrtuius  femble  par  ce  difcours  vou*  < 
loir  faire  croire , que  le  Prince  Maurice 
avoir  eu  cpnnoiflance  du  Telefcope  , 
avant  que  Lippcrfein  iuicut  prefenté  fon 
eflai. 

Ce  qu’il  ajoute  , que  depuis  ce  pre- 
mier -Telefcope  , il  ne  s’eneft  point  fait' 
de  meilleur,  cft  une  moquerie.  Cette  in** 
yention  fe  perfectionne  encore  tous  les 
jours.  Les  meilleures  Lunettes  d’apro- 
che  que  nous  ayons  aujourd’hui  , prin- 
cipalement pour  la  contemplation  des 
Aftres  , ce  font  celles  de  Campani. 

f A voir  M.  de  Corneille , on  ne  l’au- 
roic  pas  pris  pour  un  homme  qui  faifoic 
Ci  bien  parler  les  Grecs  & les  Romains  , 
& qui  donnoit  un  fi  grand  relief  aux 
fèntimens  & aux  penfées  des  Héros.  La 
piemierefois  que  je  le  vis  , je  le  pris  pour 
un  Marchand  de  Rouen  : Son  extérieur 
n’avoit  rien  qui  parlât  pour  fon  efprit  J 
Tome  J.  R 
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6c  fâ  converfation  écoit  fi  pelante  , 
qu’elle  de  ven  oit  à charge  dès  qu’elle du^ 
roit  un  peu.*  Une  grande  Princelïe  qui 
avoir  defiré  de  le  voir  & de  l’entretenir  , 
difoit  fort  bien  qu’il  ne  faloit  point  l’é- 
cguter  ailleurs  qu’à  l’Hôtel  de  Bourgo- 
gne. Certainement  M.  de  Corneille  le 
négligeoit  trofp,  ou  pour  mieux  dire,  la 
nature  qui  lu;  avoit  été  fi  libérale  en  des 
chofes  extraordinaires , l’avoit  comme 
oublié  dans  les  plus  communes.  Quand 
fes  familiers  Amis  ,qui  auroient  fouhai- 
té  de  le  voir  parfait  en  tout , lui  faifoient 
remarquer  fes  légers  défauts , il  foûrioit , 

& difoit } je  n’en  fuis  pas  moins  pour 
• cela  tPierre  de  Corneille.  Il  n’a  jamais 
•parlé  bien  correctement  la  Langue  Fran- 
çôife , peut-être  ne  fe  mettoit-il  pas  en 
peine  de  cette  exactitude  ; mais  peut-être 
aulli  n’avoit-il  pas  allez  de  force  pour  s’y 
foûmettre.  Quand  il  avoit  compofé  ur* 
Ouvrage , il  le  lifoit  à Madame  de  Fon  — 
tenelle  la  fœur , qui  en  jaouvoit  bien  ja.  — 
ger.  Cette  Dame  avoit  1 efprit  fort  jutl  e j 
6c  fi  la  nature  s’étoit  avifée  d’en  fair*c 
' untroifiéme  Corneille,  ce  dernier  n’a.vL^. 
roit  pas  moins  brillé  que  les  deux  autr-ç 
Mais  elle  devoit  être  ce  qu’elle  a été 
pour  donner  un  Neveu  à fes  frères 
oigne  héritier  de  leur  mérite  6c  de  levit 
gloire.  * 
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Les  premières  Pièces  de  Théâtre  de 
M.  de  Corneille  ont  été  plu^heureulès 
que  parfaites  ; les  dernières  ont  été  plus 
parfaites  qu’heureufes  , & celles  du  mi- 
' lieu  ont  mérité  l’aprobation  & Jes 
louanges  que  le  Public  a donné  aux  pre- 
mières , moins  par  lumière  que  par  fen- 
timent. 

La  Critique  que  cet  excellent  Poète  a 
- fait  de  Ces  propres  Ouvrages  ,eft  une  en* 
treprife  fur  lui-même  , qui  lui  a gagné 
le  cœur  & l'eftime  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Un  homme  fait  comme  l'Auteur 
des  Rçfléxions  Morales  , qui  raporte 
tout  ce  que  nous  faifons  de  bien  aux  ref- 
fortsde  l’amour  propre,  ne-manqueroic 
pas  de  luiapliquer  cette  maxime  , Que 
nous  ri  Avouons  de  petits  défauts  que 
four  perfuader  que  nous  rien  avons  pas  de 
grands.  Mais  il  faut  penferautrcmentdc 
M.  de  Corneille  , qui  ne  confultoit  pas 
l’amour  propre , quand  il  s'agiffoit  d'e- 
xercer les  vertus  dont  fa  belle  ame  étoit 
ornée. 

f La  Mufique  & le  fon  des  Inftru- 
mens  , contribuent  à la  fanté  du  corps 
& de  l’efprit , aident  la  circulation  des 
, humeurs , purifient  le  fang  » diflipent  les 
vapeurs , &c  dilatant  les  vaifleaux  & les 
pores , la  tranfpiratioü  h neeeflaire«Duc 

Kij 
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ft-  bien  portçr  , fe  f.  i t plus  frcilemrcnt. 
La  mani|  de  S;ui!  s’ai  aiioit  an  Ton  de  la 
harpe  de  David.  Il  eft  vrai  cjue  Saxonlè 
Grammairien  parle  d’un  Roi  de  Dane- 
mark > que  le  fondu  luth  avoit  rendu 
fou  & furieux  : mais  c'eft  une  pure  fa- 
ble. Le  venin  de  la  Tarentole  fe  diflîpe 
au  fondu  violon  8c  par  les  mouvemens 
de  la  danfe.  J’ai  oui  dire  à une  perfonne 
de  qualité,  qu’étant  fubitement  frapée 
d’une  maladie  violente  , au  lieu  de  re- 
courir aux  Médecins  , elle  fît  venir  les 
Violons  , qui  lui  donnèrent  fi  bonne  au- 
bade , que  les  vifcéres  étant  émues  , Sc 
* les  humeurs  venant  à fe  fondre  ? elle  re- 
couvra en  peu  d’heures  une  fanté  par- 
faite. Il  y a des  pais  où  les  Baigneurs 
, frotcnt  dans  le  bain  , & les  Barbiers  pei- 
gnent les  cheveux  félon  de  certains  tons 
demulique,  non-feulement  pour  donner 
du  plaifir  , mais  auffi  pour  aider  les  hu- 
meurs à forcir  par  ces  mouvemens  qui 
chatouillent. 

Comme  il  y a des  mouvemens  Sc  ac- 
cords dans  le  fang  & dans  les  autres  hu- 
meurs, il  ne  faut  pas  s’étonner  fila  fyra- 
phonie  peut  quelejue  ehofe  fur  nôtre 
corps  pour  fa  fante.  Le  Médecin  Her- 
mophile  raportoit  les  divers  batemens  du 
pqgls  à de  certaines  mefures  , comme  les 
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Poètes  raportent  leurs  Vers  à certains 
pieds  j & l’on  peut  dire  que  la  conno;f- 
fancedu  pouls  & du  batemem  des  anc- 
res , qui  eft  une  des  plus  belles  & des 
plus  necelfaircs  parties  de  la  Médecine  , 
dépend  en  quelque  chofedela  connoi'f- 
fance  des  divers  tons  de  mufique.  J’ai 
remarqué  que  ceux  qui  font  accoutume  z 
à toucher  le  luth  ou  d’autres  inftruntens, 
ayant  le  ta dt  plusdélicat  & plus  fur  , ju- 
gent mieux  du  pouls  des  malades  ou  des 
perfonnes  paffionnées  , que  les  autres 
qui  n’ont  pas  cette  habitude. 

f Touchant  ce  qu’on  a inféré  dans 
quelques  Journaux  des  Savans  , qu’il 
s’étoit  trouvé  un  homme  qui  avoic  vécu 

1 1 ' • \ ~ A 

pjulieurs  jours  , apres  avoir  reçu  un 
coup  d’épée  au  travers  du  coeur  ; il  faut 
dire  , ou  que  le  coup  n’a  voit  porté  que 
dans  la  partie  charnue  du  cœur  fans  paf- 
r fer  jufqties  dans  les  cavicez  , le  cœur  de 
cet  homme  étant  extraordinairement 
gros  ; ou  que  le  cœur  de  cet  homme 
n’avoic  point  de  ventricules  , comme 
cela  fe  trouva  effectivement  à Paris  en 
16  o i.  à l’ouverture  d’un  cadavre  d’un 
jeune  Poloncis.  In  Polono  Lutetia  feiïo 
C a in  fi  que  le  témoigne  Reinduis  dans 
l’une  de  les  Lettres  ) anno  1601.  enjus 
cor  , quia  Jilidum  crat  fine  venir icnlis  > 

' R iij 
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v*f*  circa  b afin  admodnin  ftùjfe  dilatât a 
& rewan/ijfe  anafîotnofcs  ,/jn-a  folent  ejfg 
tn  fœttt  j apcrtas  notarunt. 

f Dion  Cafïïus  fut  douze  ans  à com- 
pofer  fonHiftoire,  &dix  ans  à préparer 
fès  Mémoire».  Cela  eft  dç  bon  exemple 
pour  nos  Hiftoriens , fur  tout  aujour- 
d’hui qu'on  veut  les  aflujetir  à repré- 
senter leurs  titres  : ce  qui’eft  bien  em- 
barallant.  L’Ecriture  Sainte  marque 
quelquefois  les  Livres  plus  anciens  d’où 
die  tire  Son  Hiftoire.  Eufebe  fait  auflî 
mention  de  quelques  Auteurs  de  qui  il 
tient  les  extraits  , qui  compofent  fou 
Hiftoire  Eccléfiaftique  mais  en  géné- 
ral > les  Hiftoriens  Grecs  & les  Latins 
veulent  qu'on  s'en  ra porte  à leur  bonne 
foi. 

Je  dirai  à ce  propos  , pour  le  fervicc 
de  ceux  qui  écrivent  l’Hiftoire  des  der- 
niers Siècles , que  parmi  le  granS  nom- 
bre de  Mémoires  qui  fc  trouvent  à la 
Bibliotéque  du  Roy  ôc  ailleurs  j il  y a 
bien  des  hiftoriettes  & des  fatyres  écri- 
tes fur  des  oui  dire.  Nos  premiers  Hifto- 
riens écrivoient  des  Romans  plutôt  que 
des  Hiftoires  , & ne  faifoient  pas  de  diffi- 
culté , quand  il  manquoic  quelquechofc 
à la  vie  d’un  Héros  , d'y  coudre  des  fa- 
bles pour  remplir  les  vuides  de  fon  hé- 
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- roïfme.  On  a retranché  cette  liberté 
dans  ces  derniers  tems  , & l’on  a féparé 
le  romanefque  d’avec  l’hiftoire.  Mais 
depuis  qu’on  a commencé  à fe  dégoûter 
des  Romans  , on  a repris  en  quelque  fa- 
^on  l’ancienne  mode  , par  le  mélange 
que  l’on  fait  des  véritables  Hiftoires 
avec  des  menfonges  agréables  î ce  qui 
eft  d’autant  plus  dangereux  , que  pre- 
nant la  broderie  pour  le  fond  de  l’étoffe, 
on  ne  fe  repaît  que  de  rêveries  & de  fa- 
* blés. . : 

Il  faut  beaucoup  duplication  8c  de 
recherche  pour  féparer  le  vrai  d’avec  le 
faux  dans  ces  fortes  de  Mémoires  ; à 
moins  de  cela  , un  Auteur  hazarde  fa 
^ réputation  j &c  c’eft  peut-être  ce  quia  le 
plus  nui  à M.  Varillas  , dans  les  Hiftoires 
qu’il  nous  a données  depuis  trente  ans  $ 

& à M.  Raguenet  dans  fa  première  Hi- 
ftoire  de  Cromwel  , oîi  il  paroît  s’être  * 
trop  fondé  furies  Mémoires  peu  auten- 
. tiques  , pour  ne  pas  dire  fabuleux  , de 
M.  de  Brofle  Doêteur  de  la  Faculté  de 
Paris. 

. ^ Le  Cardinal  du  Perron  demeurant 
à Paris  fur  la  ParoifTe  de  Saint  Paul  , 
envoïa  un  Gentilhomme  dire  au  Curé 
de  cette  Paroillè  de  le  venir  trouver 
pour  une  affaire  qu’il  avoit  à lui  com- 
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muniquer.  Le  Ciné  répondit  qu'il  iroit; 

& n’en  fie  rien.  M.  du  Perron  > après 
1 avoir  attendu  atfez.  long-tems,  l'envoia 
cjuerir  une  fécondé  fois.  Le  Curé  répon- 
dit comme  auparavant  , & ne  Ven  re- 
mua pas  davantage.  Enfin  M.  du  Per- 
xon  indigne  de  l'incivilité  de  cet  hom- 
me , lui  fit  dire  qu  il  trouvoit  fon  procé- 
dé fort  mauvais  , & que  fans  tarder  il 
eût  à venir.  Le  Curé  répondit  froidement 
au  Gentilhomme  : allez  dire  à Mon fei- 
gneur  le  Cardinal , qu’il  eft  Curé  à Ro- 
me & que  je  le  fuis  à Paris  ; qu'il  efi:  lur 
ma  Paronfe.,  &c  que  je  ne  fuis  pas  fur  la 
fienne.  Monïieur  du  Perron  écoutant 
fctte  vigoureufe  réponfe , dit  : lia  rai- 
ion  ; je  fuis  fon  Paroiüien  > c’ell  à moi  à * 
l'aller  trouver  , & partit  aufli-rôt.  Dès 
que  le  Curé  l'aperçut » il  courut  le  rece- 
voir jufquesdansia  rué;  le  Cardinal  très- 
content  l'embralfa  .>  •.&  lui  donna  fon 
eftime  & fon  amitié. 

f Le  Tcftament  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu y qui  palfe  pour  un  bon  oùvra- 
ge  , eft  une  pièce  fupofée  par  un  hom- 
me dcfprit  , qui  l’a  revêtue  du  nom 
illuftrede  ce  grand  Miniftre  , pour  lui 
don uer  du  crédit  dans  le  Public.  On  a fu  • 
de  ceux  qui  ont  aproché  de  plus  près 
cette  Eminence,. qu!a;près  fi  mort  on 
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trouva  parmi  fes  pnpicfs  que  fesTraittz 
de  comroverfes  & de  p été  , qiii  furent 
revus  & polis  an  point  que  nous  les 
voïons  } par  Tordre  de  Madame  la  Du- 
chede  d’Àiguillon  qui  aimoit  la  gloire  de 
fon  Onde.  D’ailleurs  il  eft  confiant  que 
ce  Cardinal  n’a  voit  rien  écrit  touchant  fa 
Politique  , qu’il  tenoit  très-fecrcte  j 6C 
que  ce  qui  en  par  rît  , n’a  j ti  ctre*  tiré  que 
de fes  dikoursordinaiFes , & de  quelques 
projets  de  réforme  , qui  font  partez  de 
boucjie  en  bouche  julqn’à  celui  qui  eft 
le  véritable  Auteur  de  ce  prétendu  Te- 
ftament.  Ce  n’ert  pas  d’aujourd’hui  qu’il 
/e  trouve  des  gens  gforieufement  mo- 
deftes>  qui  n’étant  pas  de  qualité  à beau-» 
coup  relever  de  certains  ouvrages  qui 
demandent  un  grand  nom  , en  emprun- 
tent un  qui  enlevc  routd’un  couple  fuf- 
frage  du  Public.  CHa  eft  pourtant  fâ- 
cheux > i’on  peut  abufèr  de  cette  licence, 
comme  cffrélivement  Ton  en  abtvfe  : Ce 
qui  fit  dire  à un  homme  fage  , quand  le 
Teftament  du  Cardinal  de  Richelieu  pa- 
rut , qu’a  près  ce  faux  'teftament,  onen 
verroie  bien  d’autres  dont  le  Public  fe^ 
roit  la  dupe  > & la  prédi&ion  à eu  fon 
effet  dans  le  même  fiécle.  ' 

. f Fortunius  Licetus  >.  dans  fon  Trai- 
té Vc  Litcerm  reconduit  x 
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' raporte  que  des  Curieux  regardant  avec 
un  flambeau  dans  un  vieux  fépulcre 
qu'on  venoit  d’ouvrir  ,*Ies  vapeurs  graf- 
fes  caufées  par  la  corruption  des  cada- 
vres , s'enfla  mérent  à I’aproche  du  flam- 
beau, au  grand  étonnementdesaffiftans, 
qui  crièrent  , Miracle.  Le  même  Au- 
teur ajoute  , qu’il  arriva  de  fon  tCrns 
une  chofe  lemblable  dans  l’Ecole  de  M é- 
decine  de  Pile  : In  diffecando  cadaveris 
venir  scalo  Jcolans  Anatomia  Vr&fetlni 
( ut  morts  efi  in  Theatro  Pifanû  )+can- 
delam  cereatn  accenfiim  in  manibas  ha - 
hens  prope  locttm  dijfefiionis  , illias  igné 
fiatam  halitamcjae  pinguem  c difcijfo 
fiomacho  egredientem  infiammavity  nem- 
pe  valde  pingnis  vapor  aliejais  illi  fia* 
tui  copttlatns  à propinqtto  igné  c an  de- 
là tafias  , illico  in  fiammam  converftts 
efi.  ' * 

Ces  Hiftoires  peuvent  s’apuïer  par 
l’exemple  de  la  plante  que  nous  apel* 
Ions  Fraxinelle  * laquelle  exhale  en  Eté  , 
quand  elle  eft  échauffée  du  Soleil , une 
vapeur  grafle  & fubtile  , qui  s’enflâme 
comme  de  l’eau-de-vie  , lorfqu’on  en 
aproche  une  chandelle  allumée. 

Mais  fans  chandelle  allumée , il  arrive 
quelquefois  , que  les  vapeurs  graflès  qui 
exilaient  des  cadavres  > fe  trouvant  ex- 
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<jtées  par  Ja  chaleur  du  jour  , s’enflâ- 
roent  durant  la  nuit.Febourg  Secrétaire 
du  Roy  de  Dannemark  , dans  ledernier  ' 
fiécle  payant  été  pendu  & étrangle  , il 
parut  la  nuit  une  flâme  fur  fa  tête  * qui 
fit  croire  au  peuple  ( vu  la  grandeur  de 
ce  prodige  ) que  cet  homme  étoit 
mort  innocent  des  crimes  qu’on  lui  im- 
pofoit. 

Les  fiâmes  qui  paroifient  quelquefois 
à l’ouverture  des  tombeaux*  quand  on 
en  aproche  des  chandelles  allumées,  ont 
donné  lieu  de  croire  que  ces  fiâmes  ve- 
noient  des  lampes  perpétuelles  qui  fe 
trouvent  dans  les  anciens  Sépulcres  , 

& qui  s’éteignent  quand  A vient  de  l’air  „ 
du  dehors.  Joannes  Argolins  Auteur 
Italien  > qui  a fait  de  favantes  notes  fur 
les  livres  de  Panvintts  de  Lttdis.  Cire, 
fè  moque  de  cette  penfée  , & attribue 
ces  fiâmes  au 'mouvement ‘de  i’air  qui 
agite  la  chandelle  allumée.  Il  dit  qye  de  _• 
Ion  tems  il  arriva  à Rome  qu’en  ouvrant  - 
le  tombeau  de  Boniface  VIII.  une  lu- 
mière parut  tout  d’umeoup  » fans  qu’il 
y eut  la  moindre  aparence  de  lampe  per- 
pétuelle dans  ce  caveau.  Si  fajnwuU 
circa  Ijcknos  , dum  feftantur  Sèpulcbra 
recentiores  apparent  , a'éris  vtntilatio 
hfijus  rei  can/d  ejï.  u^perto  Ji  qttidcm 
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conditorio  Bonifacu  Oftavi  ntiper  Rornt 
fax  ftatim  cmtmt  , mil  la  fafpicione  per- 
pétua i fit  Us  luccrna.  M.  Defcartes  fans 
trop  cximincr  la  réalité  de  ces  jÿéten- 
dus  prodiges  de  lampes  qui  ont  demeuré 
allumées  pendant  plufieurs  fiécles  dans 
des  tombeaux  , les  explique  dans  Tes 
pri  ncipes  , d’une  maniéré  tout-à-fait  in- 
géni:ufè.  Tl  fepeut  faire, dit-il,  qu’avant 
que  tonte  l’huile  foit  confumée  , il  fe 
forme  autour  du  lumignon  parles  va- 
peurs du  caveau  , & par  l’épailïeur  de 
la  fumée  , une  petite  croûte  qui  empê- 
ch  ant  l’air  d'entrer  , & rendant  fans 
aucune  diminution  à la  Tampe  la  nour- 
riture qu’elle  Sippêche  de  s’exhaler  » la 
lumière  fè  conferve  jufqu’à  ce  qu’eu 
ouvrant  le  tombeau  , le  grand  air  qui  y 
entre  rompt  cette  barrière  & éteint  la 
lumière.  Il  eft  dommage  pour  la  beauté 
de  cette  explication  que  le  Phénomène 
foit  douteux  , pour  ne  pas  dire  abfolu- 
ment  faux. 

. f Le  P.  Alexandre  Jacobin  , fi  con- 
nu par  fes  Ouvr?ges  > eft  de  Rouen.  La 
puretéde  fès  mœurs,  Ion  humeur  douce 
ôc  obligeante,  jointe  à fon  grand  fa  voir, 
le  rendent  aimable  & cher  à tous  ceux, 
qui  traitent  avec  lui.  Depuis  Melchior 
~ Canus  qui  parloit  Latin  comme  Cicc- 
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fon  , nous  n'avons  point  de  Scolaftiquc 
qui  écrive  mieux  en  Latin  , que  Je  Pete 
Alexandre.  Il  eft  le  premier  qui  s’eft  avile 
de  traiter  les -plus  belles  queftions  de 
l’Hiftoire  Eccléliaftique  , à la  maniéré 
de  l’Ecole  j tk  c’eftlà  , à mon  gré  , 
le  moïen  le  plus  fur  pour  rétablir  fans 
nulle  violence  , la  Politive  dans  les 
Etudes  publiques  de  Théologie.  J’ai 
apris  que  ce  Pcre  travaille  pÿleutement 
à revoir  fes  Ouvrages  d’Hiftoire.  pour 
les  donner  au  Public  en  huit  volumes» 
tnfolio . 

* Plufieurs  ont  écrit  contre  le  P.  Ale- 
xandre. M.  le  Févre  , furnommé  de  la' 
Bafîillc  , parce  qu’il  a été  prifonnier 
dans  ce  Château , a critiqué  le  commen- 
cement de  Ton  Hiftoire  Eccléliaftique. 
Le  premier  volume  de  cette  Critique 
fut  imprimé  à Rouen  j mais  aufli-tôt 
fuprimé  : il  n’en  refta  que  deux  exem- 
plaires , dont  l’un  fut  mis  dans  la  Bi- 
büotéquc  de  M.  le  Premier  Préfident  Pel- 
lot  t & l’autre  tomba  entre  les  mains  de 
M-  de  Manneviile  Chanoine  de  la  Ca* 

’ thédralc. 

Un  Jacobin  nommé  d’Enghien  , a 
compole  un  petit  Livre  indon%e  contre 
le  Pere  Alexandre  , qui  a pour  titre  , 
jinttoritas  Sedis  s4j>oftolic*  fr»  Sanftgi 
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Gregono  Papa  Fl  J • vmdicata  , dans 
lequel  il  tâche  de  prouver  le  pouvoir 
indire&  des  Papes  iur  le  temporel  des 
Rois.  Le  Pere  Alexandre  lui  a répondu 
dans  le  vingt-cinquième  volume  de  fou 
Hiftoire  Eccléfiaftique  > par  une  Dilferta- 
tion  apologétique. 

Un  Anonyme  a fait  un  autre  Livre 
intitulé  , Catifa  Regalia  penitits  expli- 
, cata  y fetê>  ReJportJîo  ad  Vijfertationem 
R.  P.  F.  Nata'is  ^ ilexandri  de  Jure 
Regalia.  Le  P.  Alexandre  n’a  pas  cru 
lui  devoir  répondre  par  des  raifons  de 
prudence. 

Quelques  autres  ont  écrit  contre  ce 
Pere  , fans  delfèin  prémédité  j mais 
incidemment  fur  des  point  particuliers: 
comme  le  Pere.  FralTen  Cordelier  > dans 
lès  Dipjttijitienes  Bibltca , au  fujet? de  la 
Vulgate  j & Raiferus  Proteftant  d’Auf- 
bourg  , dans  un  Livre  qui  a pour  titre, 
Joannes  Lattnoius  Theologm  & Sorbo - 
nijla  P arien  fis  y te  (fis  & confejfor  ver’f 
tatis  Evangeltco-C atbolicx  , tn  potiori - 
bus  fidet  cap  tribus  controverfis  , adver - 
fus  Robertum  Bellarmtnum  » & altos 
cfuofdam  Sedis  Romana  defenfores  egrc- 
gius  & luculentus , nttnc'pofi  obitum  con - 
tra  Chrifiianum  Lupum  Lovanienfetn  , 
Emmanuel  cm  Scclfiate  Anttterpienfemy 
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Natalent  yHexAndrum  P arifienfem  , 
Dominicutn  Galefium  & Prancifcnm 
M archejittnt  .Rowanos  vindicatus.  Ope- 
. râ  & ftadïo  yintomt  Keifîn  ^dugu/farn, 
PJowbttrgi  in  Templo  Saniï  't  Jacobi  Pa- 
ftorts . Amftelod.  apud  Janifonios  Vaef- 
bcrgios.  • 

î Ralandi  AP arefu  Epiftolœ.  Roland 
Defmarcts  étoit  frère  de  M.  Defmarcts, 
die  de  Saint-Sorlin , de  l’Academie  Fran- 
çoife.  C’étoit  un  fore  bon  homme,  très- 
retiré  & très-apliqué.  Ses  Lettres  font 
bien  Latines , & écrites  avec  grand  foin. 

Il  a voit  étédifcipledu  P.  Fetau  , & con- 
feroit  fou  vent  avec  lui  touchant  la  bon- 
ne Latinité.  Meilleurs  Valois  & Nubie 
étoient  les  Critiques  aufquelsil  foûmet- 
toit  Tes  Ouvrages.  Emerictts  Bigotitis 
qui  le  connoiflbit  particuliérement , m’a  • 
dit  que  de  toutes  fes  lettres  , il  n’y  en 
avoit  que  cinq  ou  fix  , dont  on  voit  les 
réponses  à la  fin  du  Recueil  de 
qui  eufTent  jamais  coûté  de  port  , à 
ceux  à qui  il  les  adrefloit.  C’écoit  tou- 
tes Lettres  qu’il  faifoit  à plaifir  dans  le 
cabinet , d’où  elles  ne  font  forties  qu*a- 
près  fa  mort  par  les  foins  de  M.  de  Lau- 
noy. 

On  s’aperçoit  bien  que  les  Lettres 
de  M.  Delmarets  » font  des  ouvrages  , 
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de  fantaifie  i & c’eft  peut-être  la  feule 
cfcofe  qu’on  y puilîe  trouver  à redire  : 
ces  fortes  de  Lettres  n’aïant  pas  le  mê- 
me agrément  que  celles  qui  s’écrivent 
par  rencontre , & par  la  neceflité  de  ré- 
pondre à fes  amis.  L’uniformité  qui  y 
régné  par  tout  » fatigue  & ne  réjoüit  pas. 
Cela  aproche  plus  de  la  Dilfertation  que 
du  genre  épiftolaire  , quia  quelquecho-, 
fe  de  plus  naturel  » de  plus  riant  & de 
plus  diverlifié,  comme  cela  fe  voit  dans 
les  Epîcres  du  jeune  Pline  , qui  traite 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  fu- 
jets  , félon  qu’ils  fe  prefèntent  , n’é- 
tant pas  lié  à des  deffeins  de  cabinet  , 
qui  font  trop  fuivis  pour  paroîcre  avec 
agrément  fous  le  nom  d’Epîtres  ou  de 
Lettres. 

J J’aioiii  dire  à un  homme  fage  , que 
le  plus  grand  dêfauc  des  gens  qui  font 
accoutumez  à avoir  tous  leurs  aifes  , 
c’eft  de  s’imaginer  qu’ils  ne  fauroient 
rien  entreprendre  de  pénible  fans  inté- 
relfer  leur  l’anté.  Il  me  raportoit  à ce  pro- 
pos THiftoire  de  l’Abbé  Rucellay  que 
M.  Girard  a inférée  dans  la  Vie  de  M.  le 
Duc  d’Efpernon. 

L’Abbé  Rucellay  étoit  fils  d’un  Flo- 
rentin de  fon  nom  > qui  étant  venu  en 
France , où  il  tint  les  grolfes  Fermes,  em- 
porta 


!T  DE  LlTTERATUR!.  lO  9 
porta  de  nos  Gabelles  en  Italie  1700000. 
ïiv.  comme  il  eft  raporté  dans  le  Sca- 
ligeratîA  : fomme  immenfe  pour  ce 
- tems-là.  . 

Cet  Abbé , petit-neveu  de  M onfignor 
Giovani  deLla  Cafa  , fi  connu  parles 
Ouvrages  , étoit  paftë  de  la  Cour  de 
Rome  , où  il  avoir  reçu  un  affront  , à 
celle  de  France  > qui  le  conlidéroic  à 
caufede  la  beauté  de  fon  ei prie  > dé  fa 
grande  dépenfe  , ou  pour  mieux  dire  de 
les  profu fions  : Car  on  a vu  fervir  à Fa 
table  , & à celle  de  l'Abbé  Fianchipani* 
qui  étoit  de  fon  humeur  > desbaffinsde 
vermeil  tout  chargez  d'eftènees*  de  par- 
fums* de  gants  , d'éventails,  & même 
de  piftoles  pour  le  jeu  , après  le  repas,  il 
eft  facile  de  juger  par- là  quel,  homme 
c’écoit  que  M.  Rucellay.  Sa  délicateiîè 
en  toutes  choies  alloit  à l'excès.  Il  ne  bû- 
voit  que  de  l’eau  > mais  d'une  eau  qu'il 
falloit  aller  chercher  bien  loin  , & pour 
ain/i  dire  choilîr  goûte  à goûte.  .Un  rien 
le  blelToit.  Le  Soleil  * le  lerain  , le  moin- 
dre chaud  , le  moindre  froid  > ou  la 
moindre. intempérie  de  l'air,  altéroit  fa 
conftitution.  La  feule  apréhenüon  de 
tomber  malade  , l'obligeoit  à garder  la 
chambre  & à fe  mettre  au  lit.  C’cftàlui 
que  nos  Médecins  font  obligezde  l'ima- 
‘Tawc  !»  S 
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gination  des  vapeurs;  cette  maladie  fans 
maladie  , qui  fait  l’exercice  des  gens  oi- 
ii fs  , Sc  la  fortune  de  ceux  qui  les  trai- 
tent. Ce  bon  Abbé  gémifibit  doucement 
fous  le  poids  de  ces  bagatelles  , n’ofant 
rien  entreprendre  où  il  y eut  tant  foit  peu 
de  fatigue  & de  peine.  A la  fin  piqué 
d’ambition  ou  plûtôt  du  defir  de  fe  ven- 
ger .de  fes  ennemis  , il  entreprit  de  fervir 
la  Reine  Marie  de  MéJecis  dans  des  in- 
trigues fort  mêlées  & qui  demandoient 
beaucoup  d’a&ivité.  La  vue  du  travail  , 
qui  lui  pnroilïoit  un  monftre,  penfa  lui 
faire  quitter  prife  ; mais  fe  furmontanr  , 
il  devint  fi  robufte  & fi  a&if > que  fes 
amis  qui  le  voïoient  travailler  tout  le 
jour , ne  point  repofer  la  nuit  j courir  la 
pofte  fur  de  méchans  chevaux  , boire 
& manger  chaud  ou  froid  comme  il  le 
trouvoit  , lui  demandoient  des  nouvel- 
0 iesdel’Abbé  Rucellay , ne  fâchant  point 
ce  qu’il  étoit  devenu  , ni  quel  autre 
homme  a voi  t pris  Fa  place  , ou  dans 
quel  autre  corps  fon  ame  étoit  p’aflée^, 

.f  H ne  faut  point  fe  fier  à la  plupart 
de  nos  anciens  Chroniqueurs.  Ces  bon- 
nes gens  fouroient  aifément  & fans  nul 
examen  , des  événemens  miraculeux 
dans  leurs  Chroniques.  Parexemple^une 
ancienne  Chronique  de  Tours  raconte. 
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Comme  un  fait  confiant  , que  lorftpfon 
dépofa  le  corps  de  l'Abbelfe  Heloïfe 
dans  le  tombeau  de  fon  mari  Pierre  Abé- 
lard décédé  il  y avoit  déjà  vingt  ansj 
ce  fidèle  époux  leva  les  bras  , les  éten- 
dit , & embrafîa  étroitement  fa  chere 
époufe.  Selon  toutes  les  aparences  cette 
hiftoire  eft  faite  à plaifir  , foit  pour 
faire  valoir  davantage  l'amour  de  ces 
deux  célébrés  Amans  , foit  pour  répa- 
rer en  quelque  forte  aux  yeux  de  la  po- 
ftérité  par  ce  miracle  » ce  qu‘il  y avoit 
eu  de  foible  dans  leur  première  conduite. 
Cela  ne  fur  prend  pas  : mais  il  ell  bien 
furprenant  »,  qu'un  Hiftorien  comme 
André  du  Chefne  dajis  fes  Notes  fur  les 
Lettres  d’Abelard  & d’Heloïfe  , veuille 
faire  paffer  cette  fabje  pour  une  hiftoire 
bien  avérée  , & qu'il  prenne  le  foin  de 
Tapuïer  pat  d’autres  exemples  de  même 
poids. 

% Emer'tctif  Bigotius  > né  en  1616. 

, ai»  moisd’Oélobre , écoit  fils  de  Jean  Bi- 
got Sieur  de  Soumenil  & de  Cieuville  , 
Doïen  de  l<i  Cour  des  Aydes  de  Nor- 
mandie: Sa  mere  ctoit  fille  du  Premier 
'Prélident  Groulard. 

M.  Bigot'  fi  renommé  dans  la  Répu- 
» blique  des  Lettres , d’un  efprit  lent  & 
* froid  â mais  judicieux  , marchoit  daua 

S i> 
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les  études  avec  des  pieds  de  plomb , pas 
à pas  , le  compas  & la  réglé  à la  main, 
lia  fait  imprimer  la  Vie  de  S.  Chry  folio* 
me  par  Palladius  avec  des  Notes  î le 
jrefte'eft  peu  de  chofe  , fon  plus  grand 
exercice  aïanc  toujours  été  de  lire , 6c  de 
faire  des  obfer  va  trous  fur  fes  leébures , 

• qu'il  çomm.uniq.uoit  libéralement  à fes 
amis.  G’eft  de  la  fortequ’il  a eu  part  à 
pktlieurs  bons  Ouvrages  qui  ont  vu  le 
jour  : entr’aucres  aux  deux  Glollaires  de 
.M.  du  Cange..  Souvent  fl  me  montrait 
fes  tablettes  chargées  de  remarques 
Grecques  6c  Latines  i &c  me  diübit  : Vot- 
la  du  butin  pour  notre  bon  ami.  Il  fa- 
voitforc  bien  le  Latin  & le  Grec,  & per- 
sonne en  France  n'en  (.end  oit  mieux  que 
lui  la  Librairie.  S’il  avoit  voulu  un  peu  iè 
contraindre  6c  s’apliquer , il  auroic  ren- 
du de  ce  côté  là  de  très- bons  fervicesaü 
Public. 

Sa  Bibliotéque  qui  cftafTez  nombreu- 
fe  j,  ftibfifte  encore  dans  (à  Famille.  Elle 
eft  compofée  de  deux  Bibliotéques  3 de 
celle  defon  Pcre  , & delà  iieryie  ^ui  eft 
la  mieux  fournie  & la  meilleure  n a’iant 
épargné  ni  argent  ni  foin, pour  la  bien 
remplir.  II  avoit  fait  pour  cela  plufieurs 
voXages  en  Italie  , en  Angleterre  > en 
Hollande  & en  Allemagne  > aux  Foires 
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de  Francfort  , eu  abordent  les  bons  Li- 
* 

vres. 

On  trouve  dans  la  Bibliotéque  de  M. 
Bigot , tous  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins  très-bien  conditionnez  , quantité 
de  petits  Livres  rares  (nrdes  matières  fin- 
gulieres  , & des  pièces  fugitives  qu'on 
auroic  peine  à rencpiK rer  ailleurs.  Au 
refte  cette  Bibliotéque  n’elf  pas  com- 
plexe. Il  y manque  bien  des  fuites  i & 
c’ell dans  doute  ce  qui  a empêché  M. 
Bigot  d'en  faire  le  Catalogue  comme 
on  i'cmavoit  prié. 

Ses  amis  depuis  £à  mort,*  qui  fut  fu- 
bite , avoient  promis  de  donner  aq*  Pu- 
blic fes  Lettres  , & celles  des  Sa  vans, 
avec  qui  il  avoic  commerce  y mais  on  a 
reconnu  qu'elles  n’en  valoient  pas  la 
peine.  On  ne  fait  point  ce  qu'eft  deve- 
nu le  Catalogue,  qu’il  avoit  drefle  de 
cous  les  Auteurs  Grecs.  Cecju'ii  a lailfé 
de  bon  , & qui  mériteroit  d’etre  recueil- 
li , ce  font  les  Notes  fa  vantes  qulila  écri- 
tes de  Cz  main  fur  des  papiers  volans , ÔC 
dans  les  marges  du  T refor  Grec  d’Henry. 
Eftienne  » de  Plutarque  & de  quelques 
autres.  Mais  ces  précieux  reftes  de  L'éru- 
dition; de  cet  habile  homme,  étant  tom- 
bez entre  les  mains  de  fes  héritiersrqui 
ont  d'autres  penfées  * kettt  farta  y indilt* 
genttr  tttta*tUX* 
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Emencus  Bfgotnts  écoit  de  l’aflem* 
blée  que  M.  Dupuy  Garde  de  la  Biblio- 
céque  du  Roy  , tenoit  tous  les  jours  chez 
lui  avec  Meilleurs  Groflius  , Boilleau, 
Blondel , Delaunoy,  Guiet  , Ménage  , 
Thoinart  & plufieurs  autres. 

On  doit  avertir  ici  en  paflant  que 
depuis  le  temps  que  cet  article  a été  im- 
primé pour  la  première  fois  , la  Biblio- 
téque  de  M s Bigot  a été  vendue  à Paris, 
& que  M.  l’Abbé  de  Louvoiscn  acheta 
les  Manufcrits  pour  la  Bibliotéque  du 
Roy  : M.  l’Abbé  Bignon  en  ufe  de  mê- 
me à toutes  les  ventes  de  livres  ; & par 
<et  ^ablilTement  aufli  fage  que  judi- 
cieux , on  empêchera  à l’avenir  la  perte 
©u  la  dilîipation  d’une  infinité  de  mor- 
ceaux précieux,  que  les  favans  pourront 
confulter  & s’en  fervir  dans  les  occa- 
sions. 

f Bien  qu’il  femble  que  le  tempé- 
-ramment  de  feu  foit  plus  propre  à la 
•Poèiïe  , que  le  tempéramment  flegma- 
tique, néanmoins  l’expérience  fait  vois 
que  les  Poètes  abondent  plus  dans  les 
Pais  où  le  flegme  régné  , que  dans  les 
Pais  oiV  le  f. u brille  davantage.1  Cela  fe 
remarque  principalement  en  Italie  » où 
Je  flegme  étant , pour  ainfi  dire  > dans 
ion  élément  > il  fe  trouve  une  infinité  dç 
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Poètes.  En  Normandie  , qui  cft  une 
Province  toute  flegmatique  j les  Poètes 
y naiflènt  plus  facilement  que  dans  les 
antres  Provinces  de  France.  Clément 
Marot  étoit  originaire  de  Normandie  3 
fils  de  Jean  Marot  de  Caen,  T cite  delà 
magnifique  Heine  Anne  de  Bretagne  ; 
c'eft  la  qualité  qu'il  prenoit  à la  .tête  de 
lès  Ouvrages.  M.  de  Malherbe  étoit  de 
Caè'n  , Meilleurs  Patris  & Sarazin  en 
étoient  auffi  > & M . de  Scgrais  en  eft  en- 
core. M.  deSctidery  & fa  feeur  font  nez 
au  Havre  de  Grâce.  Saint-Amand  , les 
deux  Corneille , & M.  de  Brc  btuf étoient 
de  Rouen.  M.  de  Fontenelles  eft  de  la 
> même  Ville  j M.  de  Benferade  étoit 
- de  Lions , proche  de  Rouen.  M.  le  Car- 
dinal du  Perron  étoit  de  BalTe-Norman- 
die. 

f Nous  avons  dans  l’Eglife  Romaine 
plufietirs  grands  hommes  de  ce  fiécle  qtii 
font  forcis  d'entre  les  Prottftans.  M.  le 
Cardinal  du  Perron  , M.  de  Sponde  , 
M.  Holftein  , M.  Cotelier , & le  Pere  Mo- 
rin defOratoirc.  La  yie  de  ceiui-ci  quiic 
trouve  à la  técedu  Livre  intitulé  , Anti - 
quitates  Ecclefiœ  Orlentalis  , elt  une 
crueîjc  & injufte  fatyrc  contre  ce  grand 
homme  , cjui  a trop  bien  mérité  du  Pu- 
blic pour  ctre  traité  fi  indignement. 
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Le  Pere  Morin  aïant  été  attaqué  d’u-  1 
ne  apoplexie  qui  l'étouffa  prefque  fubi- 
temcnc , fes  papiers  furent  enlevez  de  loii> 
cabinet.  Il  avoic  compofé  deux  grands 
v Traitez  y un  du  Baptême  , & l’autre  du 
M ariage  , qui  difparurent  par  la  fuper- 
cheric  des  ennemis  de  fa  gloire.  Il  eft 
relié  qne'que  choie  de  la  Confirmation, 
un  T raité  des  temples  Sacrez  , & d’au- 
tres fr  a g mens  dont  le  P.  Quçfnel  avoit 
fait  du  Recueil  qui  auroit  compofé  un 
volume  infoho  : mais  ce  Pere  s’étant  re- 
tiré de  l’Oratoire  , de  fi.  grands  T rcfor$  j 
font  demeurez  , pour  ainli  dire  , enfouis  * 
' dans  la  terre  , & la  lumière  cachée  üous 
le  boiffeau. 

U faut  mettre  au-  nombre  des  grands  i 
hommes  qui  font  pallèz  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  dans  la  Religion 
Romaine  , Jerome  Vignier  Prêtre  de 
l’Oratoire , très- favant  dans  les  Langues 
Grecque,  Caldaïque,  Hébraïque  & Sy- 
riaque , & plus  encore  dans  la  connoif- 
fance  de  l’oiigine  de  toutes  les  Maifons 
Souveraines  de  l’Europe.  On  lui  eft  rede*  .* 
vable  dc  deux  Volumes  des  Oeuvres  de 
Saint  Auguflin  x qui  n’a  voient  point 
encore  é é imprimez  » d’une  nouvelle 
Concordance  des  Evangeliftes,  de  deux 
Volumes  de  i Hilloire  Eceiéiiaftique  Gal- 

ikaae* 
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1/cane  , de  pluiîeurs  Pièces  de  Pce  rte , 8c 
de  quelques  Paraphrafes  des  P bea  u mes 
en  Latin. 

Ifmaê’l  Boiiillaud  eft  encoicun  favant 
Protcftant  converti  à la  Foi  Catholique. 
Au  fortir  des  Ecoles  il  s’apliqua  à la 
Théologie  , à la  connoilFance  de  THi- 
ftoirc  Profane  8c  Sacrée,  aux  Mathéma- 
tiques, mais  particuliérement  à l’Aftro- 
nomie.  On  a de  4ui  un  Traité  de  la  na- 
ture de  la  Lumière  ; des  Ditfertations  * 
fous  le  nom  de  Philolans  , du  véritable. 
Syftême  du  Monde  j un  Livre  intitulé 
Jdftrdogia  Pbilolaica  , où  il  prétend 
montrer  le  mouvement  des  Planettes 
par  une  nouvelle  hypothefe  avec  des 
Tables  très-faciles  ; un  Traité  des  Li- 
gnes Spirales  > & un  grand  Ouvrage  in- 
folio  9 lous  le  titre  d O pus  ad  udrithmeti- 
cam  Infinitoriwi,  Libris  fex  comprehtn - 
JUm , &c.  Nous  avons  du  même  Auteur 
une  Diflertation  fur  S.  Benigne  , où  il 
fait  voir  les  contradi&ions  qui  le  trou- 
vent dans  la  Chronique  qui  dit  q u eu 
l'année  19  S-  dans  la  troifiémelndi&ion, 
S.  Benigne  fut  envoyé  avec  fes  Compa- 
gnons dans  les  Gaules  pour  y prêcher 
l'Evangile,  &c.  Un  Traité  en  faveur  des 
^glilcs  de  Portugal  , qui  depuis  que  ce 
Royaume  avoit  fecoüé  le  joug  de  la  do- 
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mination  Efpagnole  , demeuroient  dé- 
pourvues d’Evêqucs , &c.  UneVerfion 
Latine  d'un  Volume  de  l’Hiftoire  Bizan- 
tine  écrite  en  Grec  par  Duc«s  : Une  au- 
tre Verfion  Latine  d’un  Traité  de  Ptolo- 
mée  , Ve  jndi candi  facnltate  & ammt 
principattt  , 6c  plulieurs  autres  Ouvra- 
ges qui  ne  font  point  imprimez. 

^ M.  Cornet  Doéteurde  Sorbonne» 
allez  connu  par  ce  qui  eft  raconté  de 
lui  dans  le  Journal  de  Saint-Amour, 
touchant  l’affaire  des  cinq  Proportions, 
difoit  que  pour  faire  des  Livres  , il  fal- 
loit  être  ou  bien  fou  ou  bien  fage  $ que 
pour  lui  , comme  il  ne  fe  croïoit  pas 
alfez  fage  pour  faire  un  bon  Livre , ni 
allez  fou  pour  en  faire  un  méchant  , * 
il  avoit  pris  le  parti  de  ne  point  écri- 
re. Il  étoit  d’Amiens  , & avoit  un  frere 
Chanoine  dans  la  Cathédrale  de  cette 
Ville. 

f Pierre  Pithou , Nicolas  le  Févre  & 
Jacques  Sirmond  avoient  accoutumé  de 
dire  qu’il  ne  faut  dédier  fes  Livres  qu’à 
fes  amis,  & rarement  à d’autres , com- 
me taiioient  les  Anciens  , qui  adref- 
fuient  ordinairement  leurs  Ouvrages  à 
ceux  qui  les  avoient  follicitez  de  les 

compef.r. 

Tluodore  Gaza  n’eut  pour  toute  ré- 
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• Complhle  d’avoir  dédié  à Sixte  IV.  le 
Livre  d’Ariftote  de  la  Nature  des  Ani~ 

.maux  , que  le  prix  de  la  relieure  de  Ton 
Livre  que  ce  Pape  lui  fit  rendre.  LeTaf- 
ife  ne  fut  guère  plus  heureux  en  fait  de 
Dédicace.  L’Ariofte  en  prefentant  Tes 

• Poëfies  au  Cardinal  d’Eft  , en  reçût 
une  raillerie  qui  durera  autant  que  lès 
Ouvrages  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Le  Pape  Urbain  VIII.  crût  allez  récom- 
penfer  le  Poète  Bracciolini  , d’un  grand 
Poème  qu’il  avoit  fait  à la  louange  des 
Barberins  , de  lui  donner  le  furnom  de 
Monfignor  Ab  Apibus  , par  raport 
aux  Abeilles  qui  font  les  armes  de  cette 
Maifon.  Cet  homme  étoit  fi  fot  , qu’il 
fe  glorifioit  de  ce  furnom  , comme  d’ufl 
titre  de  gloire  immortelle.  Audi  chacun 
concourant  à fa  fàtisfa&ion  j il  n’étoiC 
mention  dans  Rome  que  de  Monfieuj 
des  Abeilles . 

Un  Auteur  prelféde  la  faim  , dédia  à 
feu  M.  le  Duc  de  Roquelaure  , un  Ou» 
vrage  pour  l’exciter  à loulager  fon  mal , 
par  quelque  libéralité.  Le  Duc  qui  en- 
tendoit  bien  ce  qu’il  demandoit , lui  dit, 
qu*il  liçoi(  fon  Livre  j mais  à condition 
qu’il  feroit  des  croix*par  tout  où  il  trou- 
veroit  des  fautes  j .de  que  fi  le  nombre 
dtoê  fautes  furpalfoit  celui  des  bonnes 
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chofcs  qu'il  remarqueroit  , il  n'^avoit 
point  de  réeompenfeà  cfperèr.  L'Auteur 
étant  revenu  quelcjue-tems  après,  M.  de 
Roquelaure  qui  n avoit  pas  manqué  de 
charger  Ton  Livre  de  croix,  le  lui  jette 
à la  tête  , lui  difantd’un  ton  de  Gafcon: 
Va  pauvre  Diable  > ne  me  parle  plus  » 
ton  Livre  ejl  crucifié  ; fes  fautes  font 
grandes  , il  l'a  bien  mérité. 

Nôtre  Hiftorien  Dupleix  Auteur  fé- 
cond 3 prefentantun  de  Tes  Livres  à M. 
le  Duc  d’Efpernon  , ce  Seigneur  lui  fit 
d'abord  grand  accueil  j puis  fe  tournant 
tout  d’un  coup  vers  le  Nonce  du  Pape 
qui  étoit  en  fa  compagnie  » lui  dit  : 
Cape  dedi,  Monfieur,  cet  Auteur  a un 
flux  enrage  j il  chie  un  Livre  toutes  les 
Lunes.  Le  Nonce  qui  n'entendoif  pas 
bien  le  François  , prenant  la  ehofe  fé- 
licufement , s’écrioit  de  toutes  fes  for- 
ces pour  faire  honneur  à Dupleix  : O ! 
le  gr<\n  vtrutofo.  0 ! le  gran  vir - 
ttsofo. 

Scaron  avoit  grande  railbn  de  dédier 
le  Recueil  de  fes  Pocfies  à fa  chienne 
Gnillcwette.  Furctiere  dédie  fon  Roman 
Bourgeois  au  maître  des  hautes  œu- 
vres , l'Epure  dcdic^oire  en  elt  curieu- 
fe.  Ce  même  Auteur  pour  railler  ceux 
qui  font  des  dédicaces'intéreiTées , tajt« 
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le  prix  de  chaque  Livre  félon  fon  méri- 
te , & on  voit  dans  le  tarif  que  le  M écéne 
doit  donner  un  habit  retourné  , quand 
on  lui  dédie  une  fécondé  Edition. 

Pour  moi,  fij’étois  Auteur  ( à Dieu 
ne  plaife  ) je  confacrerois  mes  Ouvrages 
aux  mittes  ou  au  feu  , plutôt  que  de  les 
expofer  an  mépris  d'un  faux  M écéne  ou 
d un  Bienfaiteur  force. 

f En  ce  ficelé  oh  l’on  a tout  mis  crj 
œuvre  pour  perfectionner  les  Arts  , on 
a plus  réiifii  dans  la  Sculpture  & dans  la 
Gravure , que  dans  la  Peinture.  Nos  ha- 
biles Graveurs  d’aujourd’hui  furpalfent 
infiniment  les  premiers  Graveurs  qui  ne 
font  pas 'fort  anciens  ; & nos  iavans 
Scqjpteurs  9 aprochent  un  peu  des  an- 
ciens Sculpteurs  d’Italie  , & de  Grece. 
Nos  Peintres  font  demeurez  derrière  les 
. habiles  Peintres  du  dernier  fiécle , ex- 
cepté le  Pouffin  qui  eft  mort  il  y a foixan- 
tc  ans.  Le  Sueur  imitoit  Raphaël , il  en 
a voit  le  génie  & le  goût.  M,  le  Brun  n’a 
point  d’autre  avantage  fur  le  Sueur , 
que  celui  d’avoir  travaillé  plus  long-tems 
Ôc  de  s’ètre  exercé  fur  de  plus  grands- 
fujets.  Il  fentoit  bien  la  force  de  cc 
jeune  Peintre,  & ne  le  témoigna  que 
trop  , lorfque  lui  aïant  fermé  les  yeux  , 
iwae  joie  fccrcte  lui  fie  dire , que  la  mort 
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venoit  de  lui  oter  une  grande  épine  dor 
pied.  * - 

Quand  les  Peintres  d'Italie  virent  le* 
Batailles  de  M.  le  Brun  fi  admirable- 
ment gravées , ils  s'écrièrent  tous  d'une 
voix  : O ! le  bel  Ouvrage  j mais  nous 
voudrions  le  voir  en  peinture  , jugeant 
bien  que  /execution  de  ces  grands  def- 
feins  eft  plus  heureufe  fur  le  cuivre  qui  ne 
demande  pas  tant  de  parties  pour  con- 
tenter la  vue,  que  fur  la  toile  qui  en  veut 
bien  davantage  pour  renvoïer  les  con- 
noifieurs  pleinement  fatisfaits. 

f Nous  avons  euen.France  trois  Gra- 
veurs habiles  ::  tous  trois  fort  beaux' 
hommes  &c  très  - bien  faits  , Lafne , 
Chauveau  & Nanteifil.  Celui-ci.  qui 
nous  a laifiè  défi  beaux  portr.fits  au  bu- 
rin & qui  entendoit  fi  bien  les  paftels 
étoit  de  Reims  en  Champagne.  Dès 
ion  enfance,  la  nature  fe  déclarant  en 
lui  pour  le  deflein  , lui  fàifoit  faire  tou- 
tes fortes  de  figures  fur  les  marges  de 
fes  Livres.  Ses  parens  & les  Maîtres  lui 
en  v.ouloient  du  mal  j mais  les  répriman- 
des & châcimens  ne  purent  rien  contre 
la  pafiïon  qui  lemportoit.  Piefque  à la 
fortie  du  Collège,  il  vint  à Paris  , où  il 
vendoit  à ces  petits  Marchands  qui  éta- 
ient fous  les  Charniers  des  Saints  imjo- 
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cens  , Ces  coups  d’efîai  pour  avoir  de 
quoifubfifter.  Des  gens  de  bon  goût  lui 
confeillcrent  , au  lieu  de  crois  ou  quatre 
Paftels  qu’il  faifoit  par  femaine,  de  u’en 
faire  qu’un  ou  deux,  & de  les  finir  da- 
vantage. Il  fuivic  ce  confeil } comme  il 
fe  perfeétionnoit  tous  les  jours  , il  s’avi- 
fa  , pour  tirer  plus  de  gloire  & de  profit 
de  Ton  travail , de  s’apliquer  à graver  au  • 
burin  , en  quoi  il  réûflic  parfaitement  » 
aïanc  déjà  fait  à Reims  quelques  eflais  de 
ce  bel  Art.  Il  eft  vrai  que  n’aiant  jamais 
apris  à delîlner  , fon  talent  elt  demeuré 
un  peu  trop  borné.  Il  n’a  jamais  lu  def*- 
ûne r que  des  têtes  ; Sc  il  arriva  un  jour 
que  s’ccant  hazardé  de  faire  des  mains  à 
une  Vierge  , ii  Ce  fit  moquer  de  tous  les 
gens  du  Métier. 

Au  refte  M.  de  Nanteüil  étoit  un  ga- 
lant homme,  d’un  air  à plaire  , & de  fort 
bonne  compagnie.  Sa  converfation  mê- 
lée de  belefprit&  de  quelque  teinture  de 
Letcres , le  faifoit  rechercher  des  honnê- 
tes gens  : on  le  regardoit  de  bon  œil  à la 
Cour  ; & le  Cardinal  Mazarin  , par  une 
faveur  finguliere  , mais  qui  lui  coûcoit 
peu  , l’a pel toit  Morts  de  Nantoùil.  Il 
aimoit  les  plaifirsj  & n’aima  jamais  af- 
fez  fa  fortune  pour  amaller  de  grands 
biens  , ce  qui  lui  auroit  été  facile.  De 
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plus  de  cinquante  mille  écus  qu’il  avôifr 
gagnez  , il  n’en  lailfa  pas  vingt  mille  à 
fes  héritiers,  lereftcaïant  été  emploie 
aux  necefinezdc  la  vie  a & à régaler  lès 
amis.  . ' 

f La  Reine  d’Angleterre  Henriette 
de  France avoit  l’efprit  vif  A:  heureux 
en  jolies  reparties.  A fon  arrivée  à Lon- 
dres , le  Roy,  fon  époux  lui  montrant 
fon  cabinet  * qui  étoit  l’un  des.  plus  ri- 
ches de  l’Europe.,,  lui  fit  remarquer  cn- 
tr’autres  un  parfaitement  beau  portrait 
de  Calvin  , peint  par  Vandek  , la  plume 
à. la  main  fur  un  Livre  , & les  yeux  at- 
tachez au  Ciel.  LaReinele  regarda  long» 
tems  fans  Fien  dire.,  A la  fin  le  Roy  la 
vo’iant  R apliquée  , lui  demanda  à quoi 
elle  penfoit.  Je  penfe  Sire  ( répondit 
cette  Princelfe  ) que  ce  n’eft  pas  mer- 
veille , fi  Calvin  n’a  rien  fait  qui  vaille  > 
puifqu’ü.  ne  regardoit  paià  ce  qu’il  fai- 
îbit.. 

f Le  Duc  d’Orléans.,  quifut  depuis 
Roy  de  France  fous  le  nom  de  Louis 
XU.  aïant  été  pris  à la  bataille  de  Saint 
Aubin  & renfermé  dans,  la  Tour  de 
Bourges,  s’apliqua  à la  leéture  des  bons 
Livres  , qu'il  avoit  négligée  jufqu’alors  , 
& devint  un  fort  habile  Prince.  M.  de 
Montmorency  fils„ a îné, du,  Connétable 
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Anne  de  Montmorency  , fait  prifonnier 
au  fiége  de  Theroüanne  par  le  Prince  de 
Piedmont  Lieutenant  Général  de  l’Em- 
pcreur  ne  facbant  à quoi  s’occuper , de* 
manda  des  Livres , fans  trop  penfer  à ce 
qu’il  demandok  ; car  aïant  été  élevé  par 
un  Pere  qui  n’aimoit  pas  les  Lettres , il 
ne  connoiflbit  point  d’autre  Livre  que 
fon  épée  : cependant  il  prit  tant,  de  goût 
à la  leéture  * qu’il  y mit  dans  la  fuite  tou-» 
te  fon  affeélion  , & en  tira  beaucoup 
d’utilité.  Le  Vicomte  de  Turennc  étant 
tombé  par  fa  faute  entre  les  mains  du 
Duc  de  Parme  , qui  le  retint  long-tems 
en  prifon  pour  le  punir  de  fa  fierté , pafc 
foit  fes  trilles  journées  à s’inftruire  à 
fond  de  tout  ce  qui  regarde  la  Politique 
& la  Guerre.  On  a de  ce  Seigneur  utt 
Traité  de  l’Art  Militaire  , & de  fort 
bons  Mémoires  , qui  font  le  fruit  de  fa 
prilon  & de  fes  veilles.  Le  Marquis  de  ' 
Pefcaire  , après  la  bataille  de  Ravennc 
où  il. fut  pris , compofa  durant  fa  déten- 
tion un  Livre  d’amour  , qu’il  dédia  à; 

(a  femme  Vittoria  Colonna.  , qu’il  ai- 
moit  paflionnément.  La  Reine  Mar- 
guerite prepùere  femme  de  Henry  IV. 
arrêtée  au  Louvre  , où  elle  avoit  fon 
aparcement  pour  prifon  , fe  forma  au» 
£çiepcç s par  la  leéluredes  bons  Livres  j;. 
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& ce  fut  dans  fa  retraite  au  Château 
de  Carlat  en  Auvergne  , qu’elle  écri- 
vit les  Mémoires  , qui  font  une  fine 
apologie  des  irrégularitez  de  fa  vie  & de 
fa  conduite.  Charles  I.  Roy  d’Angleter- 
re, compofa  durant  fa  cruelle  prifon  au 
Château  de  Holmby  le  beau  Livre  inti- 
tulé, Portrait  du  Roy  » qu’il  adrefla  à 
fon  fils  , dont  les  réfléxions  politiques 
(comme  l’a  dit  un  Auteur  ) font  dignes 
de  Tacite  j & les  fèncimens  de  piété,  di- 
gnes deS.  Bernard.  Le  Maréchal  de  Baf 
fom  pierre  , detenu  à la  Baftille  , em- 
ploïoit  le  tems  à lire  de  bons  Livres  * ÔC 
à faire  des  Remarques  & des  Mémoires 
qui  lui  font  glorieux. 

La  prifon  n’a  pas  nui  aux  gens  d’çtu- 
de  : Car  fans  parler  de  Demorthenc  qui 
s’enferma  volontairement  dans  une  pri- 
fon pour  étudier  la  Morale  ; ce  fut  dans 
une  prilon  que  Boè'ce  compofa  fon  ex- 
cellent Livre  de  la  Confolation  de  la 
Philofophie.  Grotius  fit  dans  la  prifon 
fon  Commentaire  fur  S.  Matthieu  , le 
chef  d’ceuvrede  fes  Livres  fur  la  Sainte 
Ecriture.  Bucanam  dans  lescachots  d’un 
Monaflere  de  Portugal,  compofa  fa  bel- 
le Paraphraie  des  Pfeaumes  de  David  , 
que  le  fameux  Poète  Nicolas  Bourbon 
prcféroit  à l’Evêché  de  Paris.  M * PeliiTon 
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de  l'Académie  Françoife  , durant  cinq 
ans  de  prifon  , reprit  Tes  études  de  la 
Langue  Grecque,  de  la  Philofophie  , &C 
de  la  Théologie  avec  un  Foin  qui  a pro- 
duit beaucoup  de  fruit  dans  l’Eglife.  Je- 
rome Magius  dans  les  fers  chez  les 
Turcs  a écrit  deux  Traitez  , l’un  des 
Cloches  , & rautre  du  Chevalet , fans 
d’autre  fecoursqiie  celui  de  fa  mémoire: 
en  quoi  il  a montré  autant  de  force  d’ef- 
prit  que  de  profonde  érudition.  Eftienne 
Zegedin  durant  fi  captivité  à Conftanti- 
nople  j écrivit  des  Livres  de  Théologie. 
On  prétend  que  ç’a  été  fur  les  Galères  de 
Barbarie  , que  Michel  Cervantes  com- 
pofa  fon  Dom  Quichote  , qui  eft  celui 
de  tous  les  Livres  que  M.  de  S.  Evre- 
mont  dit  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  fait  * 
parce  qu’à  fon  avis  , il  n’y  en  a point  qui 
pu-ifTe  contribuer  davantage  à nous  for- 
mer un  bon  goût  de  toutes  choies. 

f Le  Patriarche  Eutychius  , dans  fes 
Origines  de  l’Eglife  d’Alexandrie  , écri- 
tes en  Arabe,  & traduites  en  Latin  par. 
Selden  avec  un  Commentaire  de  fà 
façon  , raporte  que  la  Reine  Cléopâtre 
fe  fit  mordre  au  fein  par  une  vipère  * 
dont  elle  avoit  éprouvé  la  force  du  ve- 
nin fur  deux  filles  de  fa  fdite  j l’une 
nommée  uibra , qui  fignifie  faratfc  * 
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Paittre  Matra  3 qui  fignifie  Conpetifé. 

La  même  Hiftoire  ( quelques  cireon- 
ftances  changées  ) fe  trouve  dans  le 
chapitre  huitième  du  Traité  de  la  Thé- 
riaque de  Galien  à Pilon  , fi  toutefois 
ceTraitéeft:  de  Galien  ; car  Jonfius  pré- 
tend qu’il  eft  d’un  autre  Ecrivain  du  mê- 
me fiécle.  Quoiqu’il  en  foit  , il  y eft  ra- 
porté  qu’il  fe  trouvée».  Egypteüne  efpc- 
ce  d’Aipie  nommé  Ptyas,  qui  ( comme 
s’il  avoit  de  la  connoiifançè  ) alonge  le 
cou,  à proportion  de  la  diftance  qui  eft 
entre  lui  & les  paftans , & leur  lance  ail 
vifage  Ton  venin  mortel:  QiieÇleopatre 
commanda  à deux  de  Tes  Femmes  de 
Chambre  , l’une  qui  sapelloit  N aéra  * 
creft-à-dirè  Co'èfetifc  ; & l’autre  Carmion » 
c’eft-à-dire  Conpenfe  d'ongles  » de  lui 
aporter  un  de  ces  Afpics  fous  des  figues 
& des  raifins , pour  le  dérober  à la  vue 
«fe  fes  Gardes  j & qu’aïant  fait  l’elfai  de 
fon  venin  fur  ces  deux  Femmes  qui  en 
moururent  furie  champ  * elle  fe  fit  mou- 
rir de  la  même  forte» 

D’autres  (félon  le  même  Auteur  ) di- 
lènt  que  Cleopatre  s’étant  mordue  au 
bras  > elle  erapoifonna  fa  plaie  du  venin 
de  ce  Serpent  , qu’elle  conlèrvoit  dan» 
une  boete  qu’on  lui  avoit  aportee  fecret* 
terneut»  * * ' 
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Thériaque.  M.  Ménage  dans  Tes 
Obfervacidns  fur  là  Langue  Françoife  , 
remarque  qu’on  die  du  Thériaque  & de 
la  Thériaque  ; mais  que  du  Thériaque 
eft  le  meilleur.  Henry  Eftienne  a crû  au 
contraire,  que  ce  mot  étant  féminin  , il 
falloir  dire  de  la  Thériaque.  En  effet  c’eft 
de  U forte  que  l’écrivent  Ôc  le  pronon- 
cent aujourd'hui  tous  nos  Médecins  j & 
il  me  femblc  quand  on  les  fait  parler 
dans  un  écrit , où  l'on  traite  de  Fufage 
qu’ils  font  de  cet  Antidote,  il  faut  dire 
de  la  Thériaque  & non  pas  du  Théria- 
que. C'eft  pourquoi  à mon  fens  , le  P, 
Rapin  dans  fon  Livre  de  la  coraparaifon 
de  Platon  & d'Ariftote,  auroit  dû  dire  : 
Celle  que  Gallien  guérit  d’une  foibleffê 
d’eftomac  par  fa  Thériaqfie  , & non  par 
fo.n  Thériaque  » comme  il  a fait. 

f Dans  le  dernier  Siècle  , on  foup- 
çonnoit  facilement  les  grands  hommes 
d'avoir  des  efprits  familiers , à qui  l'on 
attribuoit  leur  fage  conduite  , leurs 
proiieffes  & toute  leur  fortune.  M.  de 
Langeay  dépenfoit  beaucoup  en  cf- 
pions.  Il  favoit  toutes  les  nouvelles  de 
l'Europe  ; & l’on  difoit  que  c’étoit  fon 
efprit  familier  qui  le  fervoit  i mais  c’é- 
toit fon  argent  qui  faifoit  tous  ces  mi~> 
faclcs*  M.  de  Salvoifon  fe  diftinguaut 
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à l’Armée  par  des  actions  de  bravoure 
furprenantes  , les  François > les  Italiens 
Zc  les  Efpagnols  , ne  doutoient  point 
qu’il  n’cût  un  erprit  familier  j & publiè- 
rent après  fa  mort  » que  le  Diable  l’a- 
voit  emporté.  Brantôme  Ce  moque  de 
ces  contes  de  Vieilles  j & dit  fort  bien 
que  le  gentil  efprit  de  M.  de  Salvoifon, 
Ion  grand  entendement.  Ton  favoir , fa 
vigilance,  fa  promptitude , là  fagelfe, 
fon  bon  cœur  & fon  bonheur  , étoient 
les  feuls  Démons  qui  le  fervoient  dans 
l’oecafion. 

Ondifoitdu  Maréchal  de  Matignon, 
qui  avoit  gagné  cent  mille  livresde  rente 
en  douze  ans  dans  fon  Gouvernement 
de  Guyenne  » que  c’étoit  le  Diable  qui 
lui  amalfoit  tout  cet  argent.  Mais  dans 
la  vérité  , c’eft  qu’étant  dans  la  faveur, 
la  Cour  lui  Iailfoit  faire  de  fort  bons 
coups.  Le  bruit  couroit  que  leDucd’Ef- 
pernon  étoit  Fée,  & qu’il  avoit  un  Dé- 
mon en  poche  qu’il  confultoit  à toute 
heure.  On  croïoit  que  le  brave  Antoine 
de  Levé  ne  faifoit  rien  de  grand  qu’avec 
le  fecours  de  fon  Démon.  On  difoit  la 
même  chofe  de  Céfar  Borgia  , Neveu 
d’Alexandre  VI.  & du  Cardinal  Charles 
de  Lorraine. 

En  ce  Siécle-ci  on  a été  plus  retenu  à 
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noircir  la  réputation  des  Héros > par  ces 
fortes  de  contes  faits  à plaifir  : Néan- 
moins deux  grands  Capitaines  n’ont  pû 
échaper  à cette  efpece  de  calomnie  popu- 
laire. On  a dit  du  premier  , qu’il  n'étoic 
parvenu  de  (impie  foldat  à la  plus  haute 
dignité  de  L’Armée , que  parles  intrigues 
du  Diable  , qui  à la  fin  l’étouffa  pourder- 
nier  bon  office. 

Ceux  quiont  feint  cette  fable,  difènC 
que  ce  Seigneur  étant  au  lit  malade  , 
commanda  à fon  Valet  de  Chambre  de 
faire  un  grand  feu  & de  lui  aporter  fa 
cadette  ; qu’enfuite  il  fe  leva  , fe  mic 
devant  le  feu , & dit  au  Valet  de  Cham- 
bre de  fe  retirer  , l'avertiflant  qu’en  cas 
qu’il  entendit  du  bruit , de  ne  point  venir 
& de  ne  s’en  pas  étonner  j que  ces  paro- 
les & tout  cet  aparcil  aïant  donné  de  la 
curiofité  à ce  Valet  » il  fe  cacha  derrière 
la  tapiderie , Ôc  vit  que  fon  Maître  tirant 
de  fa  cafTette  plufieurs  papiers  les  uns 
après  les  autres , les  jettoit  au  feu  à me- 
fure  qu’il  les  avoit  examinez  j qu’il  s'ar- 
rêta à un  particulièrement , & que  s'é- 
tant écrié  : Ah  ! il  n eft pas  encore  tems  , 
il  le  brûla  } & qu’alors  il  fl-  fie  un  bruit 
de  tonnerre  dans  la  chambre  , auquel  le 
Valet  étant  accouru,  il  a voit  trouvé  fon 
Maître  étendu  mort  fur  le  plancher» 
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bt  or  Littérature. 

«û  il  avoit  fait  double  curée. 

‘Un  Gouverneur  de  Rome , trouvant  . 
qu’un  coupable  étoit  trop  jeune  pour 
'être  condamné  à mort , Sixte  cinquième 
qui  étoit  pour  lors  aflis  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre,  trouva  un  accommodement 
I digne  de  fa  fé vérité  inexorable  , pour  ci- 
rer ce  Gouverneur  du  fcrupule  où  il  étoit, 
il  dit  qu’il  donnoit.  dix  de  fes  années  au> 
Criminel  dont  il  s’açiflbic  : On  remar- 
qua  que  ce  malheureux,  étoit  couvert 
d’une  fueur  de  fang  quand  on  le  menoit 
au  fuplice  tant  l’apareil  de  ià  tragique 
mort  lui  donnoit  de  frayeur.  On  a fait, 
des  contes  fur  ces  dix  années  que  donna^ 
ce  Pape}  mais  ces  contes  font  fi  ridicu- 
les & fi  peu  vrai-femblables , qu’on  a lieu* 
de  croire  qu’ils  ont  été  inventez  par  les- 
Huguenots. 

Il  eft  raporté  dans  le  Thutm  , que: 
lés  Efpagnols  qui  n’aimoient  pas  Sixte: 

V.  firent  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  don- 
né au  Diable  pour  être  Pape  durant  fix- 
années}  Zte  qu’au  bout  de  cinq.ans  étant 
tombé  malade,  le  Diable s’aparut  à lui’,, 

& lui  dit  qu’ille  venoit  quérir.  Sixte  ré- 
pondit, qu’il  n’écoit  pas  encore  tems  ,, 
puisqu’il  n’a  voit  que  cinq  ans  de  Regneî: 
Mais  le  Diable  le  fit  fouvenir  , qu’il 
avoit  donné  une  de  fes  années  à un  j£u*~ 
'Twm f L "V. 
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ne  homme  de  dix-neuf  ans,,  afin  qu’en- 
ayant  vingt  la  Julticele  pût  faire  exécu- 
ter félon  les  loix  , qui.  demandent  que 
les  coupables  ayent  vingt  ans  accom plis,, 
pour  être  condamnez  au  dernier  fupiiee. 
Cette  Hiftoire,.  dit  M.  de  T hou  , ne  fe 
trouve  écrite  nulle  part  : mais  elle  fe  f 
trouva  dans  les  paquets  des  Efpagnols, 
après  la  mort  de  Sixte  V.  à qui  ils  vou- 
loient  du  mal. 

f Céfar  Corporalio  Poète  Italien  , fit 
une  peinture  fi  vive  de  la  mifere  des 
pauvres  Gentilshommes  qui  fervent  les 
grands  Seigneurs  à Rome  y que  ceux- 
ci  en  étant  touchez  , penférent  tout  de 
bon  à les  mieux  traiter.  Mais  Urbain 
VIII.  jugeant  bien  que  ces  gens -là  «m 
bout  du  compte  (croient  toujours  mi- 
ferable  , fonda  un  Hôpital  pour  leur 
fervir  de  retraite  fur  la  fin  de  leurs 
jours..  Il  feroit  fouhaitable  qu’on  fit  de- 
pareilles  fondations  pour  la  plupart  des 

tens  de  Lettres  qui  meurent  de  faim. 

J n Magillrat  me  difoit  un  jour  que  II 
cela  fe  faifoit  jamais  il  faudroit  apeiler 
cet  Hôpital  s l’Hôpital  des  Incurables  > 

Î>arce  que  la  pauvreté  eft  un.  mal , dont 
es  gensde  Lettres  ne  guérilfent  jamais. 
Homere  pauvre  & aveugle  a II  oie  parles 
♦arrefoursôc  les  places  publiques  , ieci.- 
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tant  Ces  Vers  pour  avoir  da  pain  , corn*' 
me  nous  avons  vu  autrefois  le  Savoïmi 
dans  les  rues  de  Paris  , chanter  & débi- 
ter Tes  Airs  pour  vivre.  Plaute  Poète 
Comique  gagnoit  fa  vie  à faire  tourner 
la  meule  d'un  moulin.  Xilander  lavant 
Grec  vendoit  pour  un  peu  de  foupe  fes 
Noces  fur  Dion  Catlius.  Aide  Manuce 
écoic  lî  pauvre, jqu’il  fe  rendit  infolvable, 
pour  avoir  emprunté  feulement  dequoi 
faire  tranfporter  la  Bibliotéque  de  Veni- 
Cc  à Rome  , où  il  étoit  mandé.  Sigif- 
mond  Gelcnius , Jean  Bodin  , Celio  Gre^ 
gorio  Giraldi  , Loiiis  Caftelvetro  * l'Ar- 
chevêque Uderius , 8c  une  infinité  d’au- 
tres Sa  va  ns  font  morts  pauvres.  Agrip- 
pa mourut  à i’Hooital  j 8c  l’on  tient  que 
Miel'  îiel  Cervantes  eft  mort  de  "faim. 
Paul  Burghefe  Poète  Italien  qui  avoic 
fait  une  Jerufalem  délivrée  fur  le  def- 
fèin  du  Talfe  8c  fur  les  mêmes  rimes , 
favoit  quatorze  métiers,  8c  n’avoit  pas 
dequoi  vivre.  Le  Tulle  étoit  réduit  à une 
fl  grande  extrémité  > qu’il  fut  contraint 
d’emprunter  unéeuà  un  ami  pourfubli- 
fter  durant  une  femaine  -,  8c  de  prier  fa 
Ghacte  par  un  joli  Sonnet,  de  lui  prêter 
durant  la  nuit  la  lumière  de  lès  yeux  , 
avendo  candele  per  ifvnvere  t fi*oi 
y erfî»  Mais  ce  qui  eit  digne  de  nos  las- 

•’  V ij 
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nies  , c’elc  de  voir  le  Cardinal  Benti-- 
voglio  , l’ornement  de  l’Italie  & des  bel- 
les Lettres  > après  tant  de  fervices  ren- 
dus au  Public  par  les  Nonciatures  Sc  par 
fes  Ecrits  , languir  fur  Tes.  vieux:  jours 
dans  la  pauvreté,  vendre  fon  Palais  polir 
aquiter  fes-dettes  , & mourir  enfin  fané-. 
lailFer  dequoi  fè  faire  inhumer  avec 
quelque  diftin&ion..  k 

En  France  nôtre  favant  Hifiroriogra- 
phe  André  du  Ghefne  qui  a voit  recueilli 
avec  foin  toutes  les  Pièces  autenciques 
fervantà  FHiftoire  de  France,  fe  vit  obli- 
ge de  fagoterà  la  hâte  d’autres  Hiftoiresi 
qui  ne  lui  font  point  d’honneur , c’eft- à- 
dire  de  proftituer  les-  Müfes  pour  avoir 
du  pain. 

M.’de  Vaupelas  l’un  des  plus  polj|& 
des  plus  honnêtes  hommes  de  (on  tems, 
fe  tenoit  caché  comme  un  hibou  dans' 
-an  petit  coin  de  PHôteh  de  Soiflons 
pour  éviter  la  jufte  perfécution  de  fes- 
créanciers.  ïi  mourut  pauvre-J  Ton  bien 
confihoit  principalement  dans  les  beau* 
Ecrits  ne  fufKfant  pas  pour  païer  fes- 
dettes.  M.  Baudciiin  d*e l’Academie  Fran- 
$oife homme  de  mérite,  prelle  par  la 
laim  nous  a donné  divers  Ouvrages,  qui 
ièroient  plus  accomplis  s’il  avoit  eu  de- 
quoi dîner,  La  pauvreté  chalFa  M»  dî 
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Letoile  , de  la  Ville  à la  Campagne  , oui 
rares  talens  s'étouffèrent  à'  petit 
bruit.  M.  du  Ryer  traduifoit  les  Au- 
teurs à la  hâ#  pour  tirer  promptement 
dti  Libraire  Sommaviire  une  médiocre1 
r.ecompenfe  qui  l’àidoit  à fubfifter  avec 
f*  pauvre  famille  dans  un  petit  Village 
auprès  de  Paris.  Un  beau  jour  d’Eté- 
^nous  allàmesrpluficurs  enfemblelui  ren- 
dre vibre,. Il  nous  reçut. avec  joie,. nous*' 
parla  de  les  deÜèins  , ôc  nous  montra* 

Ces  Ou  v rages  5 mais  ce  qui  nous  tou- 
cha , c’cft  que  ne  craignant  pas  de  nous, 
lailler  voir  la  pauvreté  , il  voulut  noua 
donner,  la  collation.  Nous  nous  ran-  * 

-T  geàmes  delfous  un  arbre  ,.  on  étendit 
une  nape  fur  j'herbe , fa  femme  aportai 
du  lait , & Inides-cerifes , de  l’eau  fraî>- 
che  & du  pain  bis-.  Quoique  ce  régaL 
nous.femblât  très-bon  ,,  nous  nepûmes- 

dire  adieu  à'  cet  excellent  homme  fan*. 

' • * 

- - pleurer  , de  le  voir  h. maltraité  de  ta 
k fortune  ,.  fur  tout  dans,  fa  vieillcffe  , Sc. 
f accablé  d’infirmitezi. 

M..Baile  dit  dans  fon  Di&ionnaire 
à l’article  de  M.  du  Ryer,  que  fon  Li- 
braire lui  achetoitfesouvrages  à la  ftüita 
i le.,  les  Vers  Alexandrins  à*  cent  fols  le* 

, cent,&  les  petits  à cinquante}  & qu’une?  * 
de  Ces.  filles  travctfoit  à pied  le  Faubourg; 
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Saint  Antoine  , & une  partie  de  la  Ville 
une  fois  par  femainc  * pour  aller  porter 
à ce  Libraire  l’ouvrage  de  fon  pere  , 6c 
acheter  Tes  provifionsde  Hlrgent  qui  en 
provenoit.  On  connoît  ce  livre  De  In- 
for tttnio  Litteratorum  > où  il  y a bien 
plu  fieu  rs-  autres  exemples  de  la  miferc 
des  gens  de  lettres. 

Faut-il  que  le  mérite  foit  (rdépourvû* 
de  fortune?  6ç  la  fortune  n’ett-elle  pas 
bien  injufte  de  n’accorder 
des  ignora  ns. 

Pauvre  Science  ! Science  malheureu- 
fè  ! Que  tes  Partifans  ont  aujourd’hui 
peu  de  crédit  ! Je  ne  fçai  comment  en  - 
tendre  ce  qu’on  dit  de  nôtre  héele  j,  pac 
honneur  il  c ft  apellé  le  regne  des.  S clcncef 
& des  Jlrts  : cependant  quel  cas  fait-on 
des  Sçavans  ? Eux  mêmes  quelle  fortu- 
ne font-ils  ï , Quelque  choie  qu’on  di£c 
de  ce  regne  , il  n’eû  cjue  in  partïbtts  , eu 
comparaifon  de  cequ  il  a été.  J.ugez-en 
par  un  exemple. 

Quelle  différence  entre  l’autorité  que 
rUniveriîté  de  Paris  a maintenant  ôc 
celle  dont  elle  joüdlbit  vers  le  commen- 
cement du  fiécle.  Cette  Univerfitcavoit 
autrefois  fa  Jurifdiékion  particuliere:Soix. 
pouvoir  étoit  tel  que  fi  quelqu’un  de  fes 
iujeLs  ayoît  commis  un  crime  *il  n’éic&ç 
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pas  permis  aux  autres  Juges  d’en  con- 
nokre.  Une  Epitaphe  qu’on  fit  dans  le 
Cloître  des  Machurins  en  donne  une 
preuve  autentique  ; en  voici  l’Hiftoire  i 
Deux  Ecoliers  Eurent  condamnez  tk  exé- 
cutez par  Sentence  du  Prévôt  de  Paris 
i’Univerlité  ne  pouvant  fouffrir  que  Tes 
Privilèges  fulTcnt  ainli  blellez  > fuipen- 
dit  tous  Tes  exercices-  avec  tant  de  fer- 
meté, qu’ênfin  on  obligea  le  Prévôt  de 
Paris  à taire  porter  aux  Mathurins  les 
corps  de  ces  deux  Ecoliers  ,,  après  les 
avoir  lui-même  détachez  du.  gibet  de 
Montfaucon  où  on  les  avoit  pendus  , ÔC 
de  les  baifer  à la  joue,  quoiqu’il  y eue 
plus  de  quatre  mois  qu’ils  eull'ent  été  ain- 
û expofez.  Les  temps  font  bien  changez;, 
par  la  faute  de  qui  i Pour  le  connoître  il 
faut  examiner  îi  chacun  ne  fonge  pas 
plus  à les  intérêts  particuliers  , qu’à  ceux, 
de  fa  compagnie.. 

f Breviar'mm  Romantim  ex  S.  fOtîfr 
Jimtitn  Script.nr  a ÇFprohatis  Sœnttorum 
hifloms  c (infectum  , fin.dio  F ranci  fri 
Qüignoml,  Ce  Bréviaire  a été  r’impnmé- 
plulieurs  fois  en  diverfes  formes.  La 
Préface  en.  elt  dés- belle  ,,  & mérite  d’ê- 
tre lue.. 

Ce  fut  par  l’ordre  des  Papes  Clemenc 

y il.  & Paul  HL  que  Quignon  Çox~ 
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Relier  Efpagnol  , & depuis  Général  dit 
ion  Ordre  , & enfin  Cardinal , entre- 
prit de  réformer  le  Bréviaire  R-omaim 
Il  le  réduifit  à trois  Leçons- , & on  y 
lifoit  toute  l’Ecriture  Sainte-  Cette  briè- 
veté , ou  plutôt  le  retranchement  de  plu- 
fieurs  hiftoires  apocryphes  > fit  crier  les 
Jgnorans,  de  forte  que  depuis  le  Conci- 
le de  Trente.,  le  Bréviaire  de  Quignon 
eft  demeuré  fuprimé  , & ne  fert  plus- 
que  d ornement  dans  les  grandes  Biblio- 
téqijes.-  • î.  ' 

Ce  n eft  pas  fans  raifbn  qu’on  s^apli— 
que  aujourd'hui  à‘  la  réformation  de& 
Bréviaires  , la  plupart  méritant  bien  d’ê- 
tre revus  & corrigez.  Un  des  plus  par- 
faits^ mon  gré  , eltceluides  Chartreux*. 
Gn  n’y,  voit  qthe  l’Ecriture  Sainte  , les. 
Homélies  des  Pcres  de’  l’Eglilè  ,.  & 
quelques,  Vies- des  Saints  tirées  de  ces 
naê.mes  Pères.  L’hifloire  du  Chanoine 
damné-  ( ce  qpi  cft.  très- remarquable  )f 
ne  s’y  trouve  point. 

W.  T Archevêque  de  Befançon  a fort 
abrégé  le  Bréviaire  de  fon  Eglife.  On 
s en  eft  voulu  plaindre  ; mais  ce  Prélat 
a tenu  bon  difant  à.  ceux  qui  en  gron^ 
doient , qu’il  n’eft  point  trop  court  poi>r 
ceux  qui  le  recitent  avec  dévotion.  ; &c 
qp-ilaeft  encore  que  trop  long  pour* 
^ . -fc  ceu* 
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ceux  qui  courent  en  le  récitant. 

Le  Bréviaire  réformé  d’Orléans  pafle 
pour  un  ouvrage  accompli.  On  pré- 
tend qu*ii  y a encore  à Retoucher  au 
Bréviaire  de  Paris.  La  nouvelle  arrive  , 
qu’on  refond  entièrement  ce  Bréviaire, 
ôc  que  M.  l’Abbé  C.  G.  travaille  de  tou- 
tes fes  forces  > à en  faire  un  modelle 
pour  tous  les  autres  Bréviaires  de 
France.  • ' / 

M.  Thiers  a mandé  à un  ami , qu’il 
a écrit  une  Critique  en  deux  volumes 
contre  le  nouveau  Bréviaire  deCluny  , 
prétendant  que  ce  Bréviaire  eft:  le  plus 
défedueux  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
jufqu’à  prefenc.  Si  M.  le  Tourneur 
qui  a eu  loin  de  la  révifion  & de  l’Edi- 
tion de  ce  Bréviaire  , étoit 'encore  au 
monde  , ceux  qui  l’attaquent  aujour- 
d’hui auroient  la  confolation  de  trouver 
à qui  parler. 

J’ai  fûde  M.  de  Vert  , que  l’Eglifè 
de  Rouen  penfoit  à une  réforme  de 
jfon  Bréviaire  qui  en  a bon  befoin.  II 
faut  commencer  par  réformer  le  Calen- 
drier : ce  qui  n’eft  pas  une  petite  affaire; 
car  il  eft  remarquable  que  ce  font  les 
nouvelles  Fêtes  qu’on  a introduites  , 
qui  ont  renverfé  tout  l’ordre  ancien  des 
Bréviaires , & toute  la.  dévotion  noue 
Tm$  /•;  X 


Digitized 


4 4*  MVianges  d'Histoiri 

les  Saints  des  premiers  fiéclcs  de  i’Fgli- 
fe.  C'cft  ce  qu’a  prédit  autrefois  un 
Chancelier  de  i'Univerli.té de  Paris:  A Jo- 
%>i  S anftl  façient  * ut  cvntemnamus  Anti- 
ques , 

...  Je  viens  d’aprendre  qu'on  ne  penfc 
plus  à réformer  le  Bréviaire  de  Rouen 
pour  bien  des  raifons. 
j f On  fait  dire  à M.  Valois  dans  le 
Valefiana  , que  les  Chartreux  ne  de- 
yroient  pas  s’apeller  en  Lat inC  artujien- 
fis  ; mais  Caturcienfes  , du  nom  du  Vil- 
lage qui  eft  proche  du  lieu  où  ils  s'éta- 
blirent la  première  fois , qui  s’apelie  en 
Latin  Catorijjium  ou  C atur'tjfinm  , 8>C 
en  François Chatroufe. 

: . Je  me  fuis  informé  de  ce  fait  à ceux 
. qui  en  doivent  être  bien  inftruits.  Ils 
m’ont  répondu  que  dans  Ja  Lettre  de 
fondation  du  Monaftere  deChartreufe, 
lignée  du  Curé  8c  des  Habitans  du  Vil- 
lage dont  il  s’agit  , des  Religieux  de  ce 
Monaftere  font  épeliez  Cartujienfes  > 8c 
non  Caturjienfes  : Ce  qui  fumt,  quand 
même  le  Village  de  Chartreufc  feroit 
apellé  dans  les  anciens  Géographes  Ca~ 
torijjium  ou  Catunjfium  , pour  ne  pas 
- obliger  les  Chartreux  à réformer  leur 
nom.  Pierre  de  Cluny  , S.  Bernard  8c 

les  autres  Ecrivains  qui  les  ont  vu  naa- 

. . ■ ' *>'''■•■  ■ * * - 
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tre  , ne  les  ont  point  apellez  autrement 
ue  Carttifierfes.  Ét  il  ne  faut  point 
llcguer  la  Chronique  de  S.  Médard  de 
Soiflons,  où  M.  Valois  a lu  Or  do  Cad 
tttrfîcnfts  j puifque  cette  Chronique  qui 
finit  en  n6t.  eft  poftéricure  de  près 
de  deux  cc*s  ans  à la  fondation  de 
Chartrcufe  , qui  eft  de  l’année  ic8£. 
Ain/I  l'on  peut  dire  , que  ce  que  M.  '* 
Valois  prend  pour  une  preuve  fohde  de 
ce  qu’il  avance  , eft  ou  une  faute  d’écrf- 
ture,  ou  une  critique  vetilleufe  qui  doit 
f tre  corrigée  par  l’ufagc  établi  de  tout 
tems  , d apcller  les  Chartreux  Cartu- 
fienfes  , & non  CatHrjienfcs  , fur  une 
prétendue  étymologie  tirée  de  plus  loin 
que  les  tems  de  leur  fondation  qui  l<w 
àutorile.  * 1 

J Le  Catholicon  d’Efpagnc  , pièce 
fatyrique  du  dernier  fiéclc  contre  (es 
Ligueurs,  n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  féal 
Sc  même  Auteur.  M.  le  Roy  Aumônier 
du  jeune  Cardinal  de  Bourbon  , & de* 
puis  Chanoine  de  l'Eglifc  de  Rouen  > 
compofa  & mit  au  jour  en  1/513.  la 
vertu  du  Catholicon  d'Efpagnt.  Cet 
Ecrit  ingénieux  étoit  fort  court  , & fut 
diftribué  cette  année  là  en  feuilles  bro- 
chées, comme  font  d’ordinaire  ces  for- 
tes de  Pièces  fugitives.  Dès  qu’il  partit 

X ïj 
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chacun  en  fut  charmé  j &les  beaur 
cfprits  de  ce  tems-ià  , Ce  piquèrent  d*y 
mettre  la  main  , & de  l’augmenter,  ou 
plutôt  d’y  joindre  une  fécondé  Piece,. 
fous  le  Titre  d 'abrégé  des  Etats  de  la 
' Ligue  convoquer  d Paris  au  deuxième 
Février . Palferat  & Rapi^deux  Poètes 
fameux  , en  compoférent  les  Vers.  M. 
Gilot  Confcillcr  Clerc  au  Parlement  de 
Paris , dont  nous  avons  un  Eloge  en  La- 
tin de  Calvin  * qui  fe  trouve  mal -à- pro- 
pos à la  fin  des  Hommes  Illuftresde  Pa» 
pyre  Malfon , & un  Recueil  de  Lettres, 
fit  la  Harangue  du  Cardinal  Légat.  Flo- 
rent Chrétien  homme  d'efpric  compola 
la  Harangue  pour  le  Cardinal  Pelcvé. 
On  eft  redevable  au  favant  Pierre  Pi- 
thou  , de  la  Harangue  de  M.  d'Aubray* 
qui  eft  la  meilleure  de  toutes  j & Ion 
doit  encore  à Rapin  la  Harangue  de 
l'Archevêque  de  Lyon  , & celle' du 
Dotteur  Rofe  Grand- Maître  du  Collè- 
ge de  Navarre  depuis  Evêque  de  Scn- 
lis.  C'eft  ce  même  Nicolas  Rapin  donc 
nous  avons  des  Poèfies  Latines  , qui 
prit  le  foin  de  recueillir  toutes  ces  Ha- 
rangues , 6c  d’en  compofer  un  corps 
qu’il  joignit  au  Catholicon  d'Eipagne. 
Sur  ce  fondement  plufieurs  lui  ont  at- 
tribué le  Catholicon  tout  entier  ; ce 
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que  1 Hiftorien  d’Aubigné  n'aïant  pas 
conçu  3 a dit  que  R a pin  n'avoit  contri- 
bue à cet  Ouvrage  que  quelques  Vers  j 
en  quoi  il  s 'eft  trompé. 

Cette  leconde  partie  du  Catholicon  , 
ne  fut  faite  ni  imprimée  qu'en  1/94. 
après  le  retour  du  Parlement  qui  avoit 
été  transféré  de  Paris  à Tours.  En  ef- 
fet , il  y eft  parlé  de  trois  grands  événe- 
mens  } ceft-à-dire  de  la  Réduction  de 
JParis  3 du  bannijfement  de  M . d’ An- 
iray  3 8c  4e  la  mort  du  Comte  de  S . 
RauI»  qui  n arrivèrent  que  cette  année. 
Car  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Mars  , 
que  le  Roy  fè  rendit  maître  de  Paris} 
comme  ce  ne  fut  aulli  qu'au  même  mois 
de  la  meme  année  5 que  M.  d.'Aubray 
fut  chalfé  de  Paris  , pour  avoir  parlé 
trop  librement  \ 8c  que  le  Comte  de  Saint 
Paul  fut  tué  par  le  Duc  de  Guife. 

*11  eft  encore  remarquable  pour  l’in* 
telligence  des  dates  , que  la  première 
Edition  du  Catholicon  d’Efpagne  par 
M.  le  Roy,imprimée  en  iyp}..  aïant  été 
bien- tôt  diftribuée  a il  ne  s'en  fit  plus 
aucune  Edition  que  conjointement  avec 
1 adition  de  la  Tenue  des  Etats  j &>quf 
le  tout  fut  imprimé  enfèmble  comme  un 
feul  ^ unique  Ouvrage  fous  le  nom  de 
Satyre  2\d  cnippée  , à quoi  l’Imprimeur 
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ne  prenant  pas  garde,  il  date  Ton  Edîtiort' 
de  l'an  1/93.  qui  étoitla  darêdu  Càtho- 
iicon  , au  lieu  de  la  dater  de  1 y 9 4.  qui 
eft  la  véritable  date  de  là  Tenue  des 
Etats,  ou  pour  mieux  dire,  delà  Satyre 
Menippée  en  fon'entiér.  •• 

Onobfervera  que  le  Ca'tholiecn  d’E£ 
pagne  qui  le  trouve  imprimé  parmi  les 
Mémoires  de  la  Ligue  , cft  entièrement 
corrompu  ; ccuxde  Genève  qui  ont  fait 
cette  Edition  , y aïant  ajouté  des  por- 
traits ridicules  qui  ne  font  point  de  l ori- 
ginal. 

Les  Notes  qui  fetrouvent  jointes  à .l'E- 
dition de  Ratifbonne  de  16  6 4:.  font  ti- 
réesd’un  Manufcfitde M.  Dupuy  Gardé 
de  la  Bibliotéquedu  Royjquienelll’Au- 
tcur.  On  a retranché.quclques-unes  de 
ccs  Notes  par  diferetion,  & pour  ne  pas1 
offenler  des  perlonnesà  qui  l’on  doit  dut 
refpeél. 

J’ai  confronté  cette  Edition  de  Ra- 
tifb  on  ne  avec  quelques  Manufcrits  dii 
teins  de  la  Ligue  ; mais  comme  ils  s’ac- 
cordent allez  avec  les  Notes  de  M. 
Dupuy  , je  ne  ferai  point  ici  d’ex- 
tia!ts  , linon  de  quelques  éclairciffe- 
mtns  qui  ne  font  pas  cout-à-fait  inu- 
tiles. ‘ : - ■ . * 

* Le  Doéteur  Lucain  dont  il  eft  ‘parlé 
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% dans  l'Avis  au  Lecteur  de  la  première 
Edition  , étoit  un  féditieux  qui  mit  toüt 
çn  œuvre  pour -chafTer  de  Paris  M*  de 
! Morenne  Curé  de  S.  Méderic  , & s’em- 
. parer  de.  Ton  Bénéfice. 

M.  de  Morenne  étoit  l’un  des  Doc- 
. teurs  de'  Sorbonne  qui  allèrent  tiouver 
Henry  iy.  pour  Tinftruire  & le  difpofet 
à abjurer  l’Héréfie.*  Il  fut  pour  cela  in- 
terdit de  la  Sorbonne,  avec  René  Benoît 
& quelques  autres.  , • • < 

Le  Roy , après  la  réduction  de  Paris, 
pour  récompenfer  M.  de  Morenne  , lui 
donna  la  Cure  de  S.  Gervais  , pofi'édée 
avantlui  par  Linceftre  homme  iàtyrique 
,6c  violent , qui  fut  contraint  de  quitter 
ce  porte  , & de  le  bannir  lui-même.  Ce 
fut  ce  Linceftre,  qui  prêchant  dans  la 
chaire  de  cette  Paroifîe  , tira  de  deflous 
fon  furplis  deux  petites  figures  de  Dia- 
bles, qu’il  difoit  avoir  été  trouvées  dans 
Vincennes,  où  Henry  III,.  faifoit  fes dé- 
votions : ce  qui  donnoit  à penfer  d'étran- 
ges chofesde  ce  Prince.-,  . 

. Pierre  de  Froptac  , dont  il  eft  parlé  à 
la  page  9 o.  de  l’Edition  de  159  4.  étoit 
un, Avocat  du  tems  du  Roy  Jean  -,  qui 
mérita  d’être  fait  Cardinal , pour  avoir 
.défendu  avec  vigueur  les  droits  de  l’E- 
glife.  .L'Epitaphe  de  ce  Cardinal  fe 
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trouve  chez  les  CéJeftins  d’Avigndn  « » 
en  ces  termes  : JJ  îe  reqttiefcit  bona  mer 
mon*  Dominns  Petrus  de  Fritiqttiaco  » 

_ ntrinfqtte  Jnris  D.ottor  ? qui  advocatus 
Earlamenti  & Canonicns  Parijîenfif 
. exiftens  & pugil  Ecclefia.  Inde  non  im- 
merlus  per  Vominttm  Clementent  P 4* 

. fam  V JJ.  ajfnmptns  fntP  in  beat  4 Mar 
ri  a in  Aqnis  Viacenttm  C ardinalem  , 
qui  obiit  anno  Demini  die  qnarta 

Novcmbris. 

En  la  page  *37.  de  la  même  Edition  , 
il  faut  entendre  par  la  Ville  de  Ruach  , 

Ja  Ville  de  Paris  durant  les  miferes  du 
fiége  & les  troubles  de  la  Ligue.  Rnach 
.(  félon  le  Manufcrit  ) eft  un  mot  Hé- 
breu , qui  lignifie  Efprit  te  V tnt. 

Selon  le  même  Manufcrit  , le  Car- 
dinal Pelevé  avoit  été  foliciteur  de  pro- 
cès & l'homme  d'affaires  du  Cardinal 
de  Lorraine  , qui  le  prenant  en  affec- 
tion , lui  procura  une  Charge  de  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  , te  en- 
fuite  l'Evêché  d’Amiens , tec . Brantô- 
me prétend  au  contraire,  que  le  Cardi- 
nal Pelevé  écoit d’une  Maifon  illuftre  de 
Normandie.  , 

Le  Pape  Paul  III.  écrivit  à Henry  III. 
que  quelques  Evêques  de  fon  Roïaume 
. étoicnt  Hérétiques  , cutr'autres  M.  de 
Pelevé.  ' 
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« Après  fa  mort,  qui  arriva  au  moment 
qu’il  fut  que  le  Roy  étoit  entré  dans  Pa- 
lis , on  fit  plusieurs  Epitaphes  qui  font 
«portées  dans  le  Manufcrit  que  j’ai  eu 
entre  les  mains.  Celle-ci  : Jnejtts  cerin- 
eluftii»  ifatpfitiï  fluinbea  , & ccnditttm 
irnede  Celeflinorgm  , cftla  plus  remar- 
quablc.  ' 

Hic  Pelletât  Cardinal is  ejl  (ttean  , 

Simili  & métallo  claudttur  cor  plumieunr. 

» . i ' 

* • 

(• 

f Quelques  Critiques  prétendent  fur 
le  troifiéme chapitre d’Ifaïc,  où  la  Vul» 
gâte  porte  : inférât  Vominus  ornamen - 
tum  calceamentorum  y & Innnlas  & tor- 
ques , que  Innulas  eft  tranfpofé , & qu’il 
faut  le  «cttre  après  torques.  Le  Texte 
Hebreu  , où  l’on  trouve  armillas  , cel - 
larta  , Innnlas  » ô“c,  (cmble  favorifer 
«ette  penféc , comme  auffi  les  Septante 
qui  lifcnt  , C oncinos  & Innulas  , pre- 
nant Innnlas  pour  quelqu’ornement  de 
tétç  , ou  pour  des  vendant  d'oreille • 
Néanmoins  Innnlas  le  peut  fort  bien 
laitier  après  ornamentnm  calceamento- 
rups  j car  outre  l’autorité  de  la  VuJga- 
te  , & celle  de  la  Paraphrafe  Caldaï- 
que  , le  bol!  fens  s’y  trouve.  Bcnoift 
Baudouin,  quia  fait  un  Lavant  Traité 
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Ve  Calceo  anùqtto  » dit  fur  ce  pafïage 
d’Ifaïe  : Non  obfctsrè licfttet , Innnlas  il* 
las  , fen  fibulas  ( qua  fane  vel  erant  an- 
rca  , vel  fait  em  argente  a)  ad  ornamen- 
tur»  calceorant  pertmntjfe.  C’étoient  de 
petits  croiirans  d’or  ou  d’agent  , qui 
fervoicnt  d’ornement  à la  chaulfure  dei 
anciens  , ou  peut:être  de  boucles  pour 
fermefleurs  fouliers , comme  cela  fe  voit 
dans  une  ancienne  ftatue,  dont  Cafalius 
nous  a donné  la  figure. 

D ( 

: M.  du  Cange  dit  que  les  Patriciens  à 
Rome  > portoient  fur  leurs  fouliers  une 
tfpéce  de  croilfant  en  forme  de  C , qui 
vaut  cent  en  chiffre  Romain.  Il  accufe 
Zonare  d’avoir  mal  compris  le  texte  de 
Dion  , & de  lui  faire  dire  contre  fa  pen- 
(éc  y que  les  Patriciens  portoient  fur 
leurs  fouliers  la  figure  d’un  fa  ; parce 
que  cette  figuré  marquoit  le  nombre  de 
cent  chez  les  Grecs } ou  parce  que  ccttc 
lettre  Grecque  étoit  la  première  lettre  du 
mot  Rome. 

Albert  Rubens  avant  M.  du  Cange  j 
avoic  obfervé  cette  bévue  de  Zonare 
dans  Ion  Traité  de  Calcco  Senatorio  ; 5c 
celle  encore  de  Jean  d’Antioelie  , qui 
cft  tombé  lourdement  au  même  endroit. 
Aîalt  Zonaras  ( dit-il  )*qt*i  citm  alibi 
iegijjct  , lit  ter  a ccmenarittr»  nninernm 


* 
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4* fanante  > caIccos  Patricios  ornâtes 
fuijje;  td  de  P.  httcça  interpretAtUs  e(l  > 
*}ua  apud  € racos  nota  eft  nnmeri  il  lises'. 

* iNec  dijfîmihs  errer  Joannis  ylntiochen- 
JiSiCujns  locus  extAt  apttdCUtidium  S al - 
tnafium  in  nous  Ad  P ollioritm  , & ad 
fcnpttontm  Regilla. 

De  favoir  en  quel  endroit  du  foulief  ° 
les  Patritiens  portoientees  croiflans  d’or 
ou  d’argent , c’eft  unequeftion.  Les  uns 
•veulent  que  ce  fût  Pur  le  coudepied  cù  le 
foulier  fc  ferme  j.  & d’autres  prétendent 
que  c’étoit  fur  le  quartier  de  derrière*  . 
Quoique  cette  pcniéc  paroifl'c  bizare  , 
elle  peut  être  reçue  , ny  aïant  point  de 
bizarerie  qui  ne  fc  puifle  fupofer  en  fait 
de  mode. 

j,  Les  Romains  tenoient  des  Orientaux 
cette  coutume  de  porter  des  croiflans  , 
laquelle  regne  encore  aujourd’hui  dan* 
tout  l’ Ere  pire  Turc.  Elle  eft  beaucoup 
plus  ancienne  que  Mahomet , les  Sara- 
lîns  avant  lui  aïant  eu  de  la  vénération 
pour  ces  figures.  Les  Rois  des  Ifmaê'li- 
tes  en  faifoient  porter  4 leurs  cha4 
meaux  , comme  un  grand  ornement  & 
une  belle  parure.  11  y a grande  aparen- 
ce  que  J’ufage  de  ces  croiflans  , vient  - 
de  la  fuperftition  des  Caldécns  & des 
Égyptiens qui  étant  attachez  au  cuite  * 
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des  Aftrcs  , en  révéroient  les  figures  ; 
principalement  cel^  de  la  Lune  .»  qui 
par  fes  influences  & fa  proximité  , tena- 
ble avoir  plus  de  commerce  avec  les 
hommes. 

f M.  Digby  étant  à Paris  , prenoic 
^ plaifir  à montrer  le  portrait  en  mink- 
« ture  de  feue  Madame  la  ComtelTc  Dig- 
by fon  époufe  , Tune  des  plift  belles  * ! 
femmes  de  fon  tems  , Ipfo  fe  fe  folati 0 
crttciabat.  Il  racontoit  que  pour  main- 
tenir fa  beauté  , & une  fraîcheur  de 
jeunelîè  , il  lui  faifoit  manger  des  cha- 
pons nourris  de  chair  de  vipère  Ç *en 
quoi  ( à ce  qu'il  ûifoit  ) il  avoit  parfai- 
tement rcüm.  Cependant  s foie  que  cet- 
te nourriture  ne  fût  pas  faine  > ôc  que 
<e  qui  cft  bon  a conterver  la  beautés, 
n cft  pas  propre  à confcrver  la  fanté  8c 
1*  vie  i ou  bien  que  l'heure  de  Mada- 
»ne  Digby  fût  venue  , elle  mourut  en- 
core allez  jeune  , & lors  qu’en  y pen- 
foic  le  moins.  On  dit  qu’elle  avoit  eu 
quelauc  preffentiment  de  fa  mort  ; & 
qu’elle  pria’Monfieur  Digby  , qui  étoit 
obligé  de  fortir  pour  quelqu'afwire,  de 
revenir  au  piûtôt  ; parce  qu’elle  avoit: 
dans  i’efprit , qu’elle  mourroit  ce  jour- 
là.  En  effet  M.  Digby  étant  de  retour  , 

. 1*  trouya  morte  > & la  fit  peindre  en  cet 


Digitized 


by  Gi  J 


E T DE  L r TT  E R A T U R B.  1 
état  , où  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  la  regardent , le  Peintre  a eu  l’adref- 
fe  de  ne  la  reprefenter  qu’un  peu  endor- 
’m-ie.  . /•  ; *.  ••  * 

/ Nous  avons  des  Médecins  qui  alïii- 
rent  que  ceux  qui  le  nourriiïènt  de  chair 
de  Vipere , viventtrès-long-tems.  Mat^ 
thieu  Gradr  Médecin  d’Italie  nourriiroit 
des  Chapons  & des  Poulets  avec  du  pain 
& de  la  chair  de  Vipere , & pretendoie 
guérir  les  Gens  travaillez  du  mal  ca- 
duc , en  leur  faifant  manger  de  cette  vo- 
laille. r;;^ 

f Aujourd’hui  qu'on  a l’ufage  des  Hy-* 
gromécres  , des  Baromètres  & des  Ther- 
momètres , il  faudrait  s’apliquer  à la  re- 
cherche d’un  inftrumeiit  qui  n’a  pas  été 
inconnu  aux  Anciens  , par  lequel  on 
pourroit  juger  de  la  vie  & delà  mortdes 
malades.  Lambccius  dans  la  Bibliotéque 
de  l’Empereur  , fait  mention  de  cet  in- 
finiment. Anowjm'i  cujufdam  auttorit 
colleüxo  vArUrumrcrHminedicarHin  câ- 
fut  ultimum  five  y 2.  conttnet  P et  ofirlt 
Philofiphi  tÆgyptli  epiftoUm  afiroiogi- 
cAm  ad  Ncchepfon  Regem  u4ffjriorunï 
cnn*  adjnnttâ  ergsni  éfirologiei  » 

fer.  qnod  de  vit  a & morte  cgrotamtnm \ 
fotefl  jndicnri.  Je  n’ai  point  vu  la  figure 
de  cet  infiniment  > mais  félon  toutes  les 


4/4  Me’làN6BS  d'Histoiri 
aparences  , le  lecret  en  roule  fur  la  qua- 
lité de  Pair  qui  régné  dans  le  lieu  où  re- 
pofent  les  malades.  Çar  comme  on  fu-. 
pofe  avec  beaucoup  de  vra-i-femblance  , 
quil  y a autour  de  l’Aiman  une  Atmof- 
phérc  de  matière  magnétique  > qui  elt 
toujours  en  mouvement  , par  laquelle 
on  rend  raifon  de  lès  effets  : On  peut  fù- 
polèr  aulïï  qu’il  y a autour  des  corps 
malades  qui  tranfpirent  beaucoup  , une 
Atmofphérc  de  matière  corrompue  , 
parle  mouvement  delaquellcondoit  ju- 
ger de  fa  bonne  ou  mauvaife qualité,  3c 
par  conféqucat  de  l'état  où  font  les, 
corps  malades,  a Cela  mérite  bien  d’etre 
examiné  , 3c  d’être  propofé  à Meilleurs 
de  l’Academie  des  Sciences. 

f Chriftophc  Dupuy.  étoit  l’aîné  de 
Meilleurs  Dupuy.  C’eft  lui  qui  a donné 
au  Public  le  Perrtnïana  dont  il  avoit 
jme  copie.  Il  fuivit  à I^ome  le  Cardinal 
de  Joyeufcen  qualité  de  fon  Protonotai- 
re ; & rendit  en  ce  Païs-Ià  fcrviceà  M.  de 
Thou  , à l’occalion  de  la  première  par- 
tie de  fon  Hiftoire , que  la  Congrégation 
de  l’Indice  vouloit  condamner,  3c  ran- 
ger au  nombre  des  Livrps  hérétiques. 
Etant  de  retour  en  France  , il  le  fit 
Chartreux  à Bourg-fontaine,  où  quel- 
ques anné^i  apres  le  Cardinal  Antoine 
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’ Barberm  qui  connoilfoit  Ton' rare  méri- 
te, l’alla  déterrer  ; & par  Ton  crédit , le 
fit  venir  à Rome  exercer  la  Charge  de 
Procureur  Général  de  ft*n  Ordre  & de 
Prieur  Jn  Urbe.  Le  Pape  Urbain  VUI; 
luiauroit  donné  des  marques  éminences 
defonefiimej  mais  la  part  que  ivieffieurs 
Dupuy  fes  Freres  avoiènt  eue  à la  nou- 
velle fcdition  des  Libertcz  Gallicanes,* 
lui  fermèrent  les  mains.  Il  mourut  aftez 
âgé , Prieur  de  la  Chartreufe  de  Rome  , 
à qui  ilavoit  donné  tous  les^cmbelliire-*- 
mens  dont  ce  lieu  eft  capable.  Le  Saint 
Bruno  gravé  par  Melan  , eft  le  véritable 
portrait  de  Chriftophe  Dupuy. 

f Joannes  Robinus  Garde  du  Jardin 
F-oïai  des  Plantes,  erat  Efinvcbtts.  G’c- 
toit  le  plus  curieux  Botanifte  de  fon  terns. 
On  a Ton  portrait  dans  un  Recueil  de 
Fleurs  & de  Plantes  qu’il  avoit  cultivées# 
gravé  par  les  foins  de  fc s amis  , avec  ce 
Difticjuc  ; 

Onnn  hirbéi  mW. 

t tutti  hi/piudum  , m-trJi  qut/  firtilù  h*rt*i  ê 
Ht ’bdtum  fifin  iivii  bit  «4i, 

. U eft  le  premier  qui  a élevé  l’Aca- 
cia en  France#  & qui  a donné  la  vogue 
aux  Tubcreufes  qu'on  ne  connoilioit 
qu’en  Provence.  Jamais  homme  n’a  été 

**  - • • ‘ ‘ s 
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plus  entêté  de  fleurs  que  celui-là.  De 
quelque  chofe  qu’on  lui  parlât,il  en  reve- 
noit  toûjours  à fa  gripereequi  faifoit  dire 
à M.  Patin , quyl  feroit  changer  le  Pro-  • 
verbe > & qu’on  nediroit  plus , Il  reflet 
vient  à Robin  de  fes  Flûtes  ; mais  , IL 
rejfottvient  à Robin  de  fes  Fleurs . Le 
meme  M.  Patin  l’apelloit  , Eunucbus 
hefperiduns  ; mais  un  Eunuque  jaloux, 

& fi  jaloux  de  fes  fleurs  , qu’il  aimoit 
mieux  en  écrafcrles  caïeux  , que  d’en 
faire  parc  à iès  amis.  Un  Médecin  enra- 
gé de  cette  dureté , lui  adrelîa  une  Saty- 
re  Latine  très-cruelle  avec  ce  titre  : 

7 oanni  Robino  tottus  propapinis  inimico  . 
’nato, 

Acacia  eft  un  mot  Latin  qui  fe  trou- 
ve dans  Pline,  $c  qui  vient  du  Grec 
Diofcoride*,  Galien  &c  plulîeurs  autres 
en  ont  parlé.  L * Acacia  eft  ainfi  apellc  à 
caufe  de  fes  Epines  i d’où  vient  que  • 
Theophrafte  l’apcllc  Amplement  Epine  , 
Nôtre  Acacia  n'eft  pas  celui  de 
Diofcoride,  dit  M.  Ménage  : c’en  eft  un 
autre  moins  épineux  > qui  nous  vint  de 
Barbarie  il  y a plus  de  foixant^ans  , Sc 
que  M.  Robin  planta  dans  le  Jardin 
Royal  5 d’où  vient  que  les  Botaniftes 
açcllent  cette  Plante  Acacia  Robini.  Je 
a ai  point  yû  l’Acaeiaiu  Jardin  Royal, 

mais 
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mais  tous  les  Acacia  que  j’ai  vus  ail- 
leurs , étoient  d’alîèz  grands  Arbres  , 

, garnis  d’épines  , & chargez  de  longs 
bouquets  de  fleurs  blanches  , d’où  naît 
une  forte  de  Lupins  fort  durs.  L'A- 
cacia de  cette  efpece  eft  V Acacia  d’ Egy- 
^e.  11  y en  a un  autre  qui  naît  dans  la  m 
Capadoce  , lèmblable  à celui-là  j rirais 
beaucoup  plus  petit & dont  les  feuilles 
font  coupées  comme  celles  de  la  Rue. 
Diofcoridc  parle  de  ces  deux  efpeces 
d’ Acacia.  Matthiole  dans  Ces  Commen- 
taires fur  cet  Auteur,  nous  a donné  la 
figure  de  la  première  efpece  j qu’il  difoic 
tenir  de  la  main  de  l'AmbaîIadeur  de 
l’Empereur  Ferdinand  à la  Porte  > & 
suffi  la  figure  de  V Acacia  de  la  fécondé 
tlpece  , qu’il  avoit  eu  de  quelques-uns 
de  lès  amis.  Pictro  délia  Folle  , parle  % 
d’un  Acacia  qu’il  apelle  Acacia  Mefio - 
fot  arnica  y parce  qu’il  le  découvrit  en 
Voïageantdansla  Mefopotamie.  V Ac- 
çaeia  i/ttn  defientta  da  JDioJconde  y die 
un  curieux  d’Italie  , che  fia  un  Arbof- 
cello  /pinofio  , che  nafee  ntl  fi  Egitto  » 
co  si  fol  ta  di  rami' , che  fi  non  diftende 
in  alto  : prodnee  il  fiore  bianco  > il  fiente 
(Imite  alli  Infini  » chinfo  ne  bacceli , del 
fttale  fi  efirime  il  fingo  y & fie  cc  a ail’ ont- 
fi  hra . P er intente  H»  ultra  fierie  di  Acca- 
* Tonte  J fi  Y 
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eia/che  na/ce  in  Capadocia  , firnile  a 
quel  la  dëll'  Egitto  , ma  è fiant  a molt o 
pits  breve  mtn  alta  , tenera  , . 

pif*  f oit  a',  piena  di/pine  > con  frondt  fi- 
' miitatUriita  : fa  il  feme 1‘  Autonno  i 
ininor  delle  l'entichie  : prodncendo  tre  } 

% o quatiro  grani  per  bacello.  Qtteftc  fofo 
le  due  Accacie  defcrïtte  da  Diofcortde. 
'La  figura  délia  prima  vten  pofia  dal 
Matthioli  nel  /ko  commento  ,fîpra  Diofi 
ïeoïide  , quai  dice  baver  bavutadaCon- 
ftantintyolï  dall’  Ambaciatore  dell ’ Im- 
per atore  Ferdinartdo,  pre/foilTnrcho co- 
rne anco  la  figura  délia  fecunda  5 quai  di- 
ce baver  havuta  da  fuoi  ami  ci > fimile  À 
quel  la  di  Capadocia , defcritta  da  Diofco - 
ride.  - , . - i 

f Brantôme  dans  les  Eloges  des  grandi 
* Capitaines  de  Ton  tems  , ta  porte  que 
Gafton  de  Foix  au  liège  de  Brefife,  allant 
à l'affaut , pour  marcher  plus  ferme , le 
'fit  ôter  fes  fouüers  >■  & le  mit  en  cfchar- 
pint  décbattjfeT^  > & que  tous  les  autres 
en  firent  de  même.  Celuiquia  eu  fo:nde 
iFdition  des  Mémoires  de  Brantôme  » 
dit  qu’il  n’entend  pas  bien  ce  mot.  Il  y a 
un  endroit  dans  la  Vie  de  M.  d’Eiper- 
fton  qui  peut  fervir  à Ton  éclairciflèmcnt. 
jCar  il  y cft  remarqué  en  parlant  d'Hen- 
ry III.  qu’il  n’entroit  perlonye  dans  .fia 
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Chambre,  qui  n'eût  l’efcarpin  blanc  Sc 
la  mule  de  velours  noir.  D'où  l’on  peut 
• conjecturer  , que  c’étqit  la  mode  en  ce 
lîéclc  , de  porter  des  efearpins  ,(  que 
Brantôme  apelle  efeharpins  ) ou  chauf- 
fons dé  cuir  dans  les  fouliers,  à peu  près 
comme  Ton  portoit  il  y a quarante  ans 
dés  fouliers  'légers  dans  des  galoches. 
Lès  Turcs  portent  une  efpece  de  botines 
ou  de  chaulîes  de  cuir  de  Levant  y par- 
delHis  le  pied  defquellesils  mettent  lehrç 
fouliers  > qui  étant  fans  oreilles  ni  bou- 
des , fe-dé  font  aufli  aifément  que  nos 
galoches  *»'  quand  ils  entrent  dans  les 
Mofquées,  ou  quand  ils  veulent  combat- 
tre de  pied  ferme , ou  courir  plus  Iegere- 
ment.  J’ai  vû  autrefois  bien  des  gens  en 
France  St  en  Angleterre  po*ér  des  bôti- 
»es  , dont  le  foulier  fc  féparoit  de  la 
i chauile  de  cuir. 

«f  Paul  Jove  eft  le  premier  qui  a don- 
1 né  l’Art  des  Devifes.  Jean  Dorât  eft 
Je  premier  qui  a mis  parmi  nous  les 
Anagrammes  en  vogue.  Rabelais  eft  le 
premier  qui  a* écrit  chez  nous  des  Saty- 
-tçs  en  profe  Françoife.  Eftiennc  Jodelle 
eft  le  premier  qui  a introduit  les  T ragé- 
dies  en  France.  Le  Cardinal  de  Fcrrare 
Archevêque  de  Lyon  eft  le  premier  qui  a 
j É»it  reprefenter  une  Tragi-Comédie 
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fur  nôtre  Théâtre  par  des  Comédiens 
Italiens.  Baptifte  Lully  eft  le  premier  qui 
a donné  ici  du  crédit  aux  Opéra  d’ita-  r 
lie  > comme  c’eft  Oétavio  Rinuccini 
Poète  Florentin  , qui  les  a remis  fur 
pied  à Florence.  On  attribue  à Jodelle  le 
premier  Sonnet  quia  paru  en  nôtre  Lan- 
gue. 

f Nicolas  Pierre,  furnommé du  Bolc, 
ancien  Profetfeurde  Rétorique  au  Col- 
lège de  Liüeux  à Paris  , étoit  confidéré 
de  Meilleurs  Blondel , Picard  , Caffini , 
de  delà  plupart  des  Savans.  Il  favoit  les 
Langues  favantes , les  belles  Lettres*,  U% 
Pbilofophie  ancienne  de  la  moderne  * Ta 
■Théologie  & les  Mathématiques.  Allez 
content  de  la  réputation  qu  il  avok  ac- 
quilè  à profiler  de  vive  voix  , il  ne  s «fi: 

*'  guéres  mis  en  peine  d'écrire.  Néanmoins 
■*  j'ai  vû  entre  les  mains  de  £cs  amis  , une 
Critique  Latine  des  Ouvrages  d'Hoipe- 
re  , une  Rétorique  , une  Tradu&ion 
Frànçoilc  de  la  Poétique  d Ariftotc  , & 
des  feuilles  volantes  fur  diverfès  fu  jets  » 
■'  entr  autres  fur  la  Poétique  d*Horace  , 
«ù  il  fait  voir  , contre  le  fèntiment  de 
quelques-uns  , que  cet  Ouvrage  eft 
écrit  avec  beaucoup  d*art  ôc  de  mé- 
thode. 

M.  du  Bolc  avoit  une  opinion  parti- 
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culicrc  touchant  les  Cornettes  , &;  il  en 
partait  de  cette  fôrte  : II  eft  certain  « 

• qu'il  s’exhale  continuellement  de  tou-  «* 
te  la  terre  , quantité  de  matières  qui  « 
tendent  vers  la  moïenne  région  de  l'air,  « 
èc  qui  après  en  defeendent  en  plurc , •« 
en  nége  , &c.  & que  ces  matières  ont  « 
la  direction  de  leur  mouvement  depuis  «« 
le  centre  de  la  terre  versla  moïenne  ré-  «* 
gion , & de  la  moïenne  région  vers  le  « 
centre  de  la  terre.  «* 

Je  fupolède  même  qu'il  s’exhale  des  « 
matières  du  corps  du  Soleil  , quioijt  « 
.*la  direâion  de  leur  mouvement  de-  «« 
puis  le  centre  du  Soleil  vers  le  Firma*  «« 
ment  j & du  Firmament  vers  le  centre  «« 
du  Soleil  : les  taches  obfcryécs  au  « 
, Soleil  en  font,  une  preuve  convain-« 
cante.  i « 

■ Jedisdoncqu’ils'exhaleeontinuel-  « 
icmcnt  du  centre  du  Soleil  vers  le» 
Pirmament  des  matières  , & que  ces  <* 
matières  venant  à s'enflâmer  de  quel-  « 
. qu'endroit  que  ce  foit  > forment  les  « 
r Comètes.  Et  comme  une  poignée  de  « 
paille  étant  en  l'air  , jette  la  fiâme  « 
vers  la  moïenne  région  ; de  même  te 
ladite  matière  étant  enflàmée  en  un  « 
certain  point , jette  fes  fiâmes  YCfS  k •» 
.^Firmament*  ..  . . ..  5 
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»>  Ainfi  il  eft  évident  que  la  queue  de 
» la  Comète  paraîtra  toujours  opofée  au 
» Soleil  en  quelqu’endroit  que  ce  foit  y 
» & parce  qu’alfez  fouvent  le  bout  de 
» cette  queue  paroîc  un  peu  courbé  , ce- 
» la  vient  du  mouvement  du  tourbillon 
« du  Soleil. 

« Selon  cette  hypotéfc , il  peut  arriver 
«des  Comètes  dans  tout  l’cfpacc  ’<jui  eft 
93  depuis  le  centre  du  Soleil  julqu’au 
« Firmament  > fans  que  jamais  elles  pa- 
« roiflent  en  forme  de  Comètes  à i’en- 
« tour  de  la  terre , à caufe  de  la  mixtion 
“ des  matières  terreftres  & des  matières 
« folaires. 

“ La  démonftration  par  laquelle  on 
“prétend  prouver  qu’il  ne  fe  fait  point 
“de  Comètes  au-delTus  de  Saturne  , ne 
“ me  fcmble  pas  générale  : outre  que 
” les  obfcrvations  qu’on  emploie  pour 
“ le  montrer  , me  paroifTcnt  très-diffi- 
” cilcs  , & quelques-unes  mêmeimpoffi- 
“ blés. 

” Au  refte  il  eft  aifé  de  voir  par  cette 
« hypotéfe-*4,  pourquoi  les  Comètes 
» font  plus  grolfes  au  commencement  , 
»&  pourquoi  elles  diminuent  en  mar- 
» chant  , d’autant  qu’elles  s’éloignent 
« toujours  de  la  terre  vers  le  Fuma- 
«ment*  • - 


Digitized  by  Googld 


!T  DE  LlTTBRATURE.  2 
f Dans  un  des  Journaux  de  l’Aca- 
émic  des  Sciences  , on  a rendu  raifon 
’un  écho  extraordinaire  , fur  les  Me- 
noires  de  Dom  Quefnet  Religieux  Bc- 
tédiâin.  Ce  Pere  m'a  allure  que  le 
ieeretaire  de  cette  Académie  n’a  pas 
ntiercment  compris  fa  penfée  j » Sc 
ju’il  a même  inféré  quelque  chofe 
lans  fon  Extrait  de  contraire* à l’expé- 
ience.  Sa  Diflertation  entière  fur  ce 
ùjet , méritcroit  bien  d'être  donnée  au 
oblic.  >•.  . ‘ - 

Ce  qu'il  y a de  particulier  dans  cet 
cho  , c’eft  qu’au  lieu  que  les  échos  or- 
iinaircs  ne  répètent  la  voix  que  quel* 
|uc-tems  après  qu'on  a entendu  celui 
[ui  chante  ; dans  celui-ci  on  n'cnteni 
irefque-  point  celui  qui  chante  9 mais 
>icn  la  répétition  qui  le  fait  de  fa  voix  » 
k toujours  avec  des  variations  furpre- 
santes  , l’écho  lemblant  tantôt  Vapro- 
her  , & tantôt  s’éloigner.  Quelquefois 
>n  entend  la  voix  très-diftinéfcement  , 
k d’autrefois  on  ne  l’entend  prefqye 
lus.  L'un  n’entend  qu’une  feule  voix, 
k l’autre  plusieurs  : 1 un  entend  l’écho 
droit , & l’autre  à gauche.  Enfin  fi- 
3n  les  differens  endroits  , où  fe  placent 
tr  deuxlignes,  l’une  au-defl’us  & l’aig- 
re au-delkms>  ceux  qui  écoutent  & es- 
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lui  qui  chante  , on  entend  l’écho  diffé- 
remment. . 

On  a attribué  ces  effets  a des  voûtes, 
& à des  cavitez  foûterraines»  Mais  ie 
Pere  Qucfnet  a trouvé  que  la  véritable 
caufe  , eft  I»figure  demi  ronde  de  la  coût 
où  le  fait  l'écho,  ôc  Ta  démontré  par  des. 
régies  de  Géométrie  fi  convainquantes  * 
qu’il  n’y  a pas  moïen  d’en  douter.  Le 
refte  peut  venir  de  la  matière  dont  fonti 
faites  les  murailles , de  la  maniéré  qu’elles 
font  faites  , &c  peut-être  auffi  de  la  na-,. 
turc  du  lieu.  Ce  qu’il  y a encore  à obfcr- 
ver , c’cfl  que  les  inftrumens  à corde , ne 
font  aucune  effet  dans  cet  écho  } parce 
que  les  vibrations  qu’elles  caufent  à l’air, 
ne  font  pas  allez  fortes  ni  allez  étendues 
pour  aller  fraper  jufqu’à  l’endroit  où  Ce 
forme  l’écho  j & que  fi  elles  le  firapent , 
c’eft  trop  foiblement  pour  l’obliger  à ré*  * 
pondre. 

M.  de  Lilly  Préfident  au  Bureau  des 
Finances  à RoiSen  , avoit  aporté  cette 
invention  d’Italie  , qui  fait  encore  au- 
jourd’hui un  des  plus  grands  ornemens 
defa  belle  maifon  du  Gcnetay.  Ce  qui 
m’a  furprisdans  ce  galant  homme,  c’eft 
qu’aïanc  poifédé  cette  maifon  depuis  là 
jÉunelTc  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt 
ans  qu’il  eft  mort , üc  quYiant  été  foili- 

cité* 
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cité  unmillion  de  fois  parce#:  qui  abor- 
doient  de  üputes  parts  chez  lui  , de  dire 
la  véritable  caufe  de  ce  merveilleux 
* écho , il  n’en  a jamais  dit  un  fèul  mot  à 
perforine.  L’écho  répondoit  à tout  ve- 
nant J & M.  dé  Lilly  fc  tailoit.  Un  fî 
' grand  filencc  > T* aucorum  e/l  hominum 
& mentis  bette  fan*.  Il  difoit  à fes  amis 
en  raillant  : Quand  je  me  marirai  ( car 
il  étoit  garçon  ) vous  faure^mon  fecret  : 
Je  le  dirai  à ma  femme  i & ma  femme  le, 
dira  à tant  le  monde, 
i J Le  P.  Mabillon  dans  fon  Itinera~ 
rium  ItaltCHm>  donne  un  fragment  d'u« 
Manuferit  qu’il  a vu  à Boulogne  dans 
la  Bibliotéque  de  l'Abbaïe  de  S.  Sau- 
veur, comme  une  pièce  eu rieufe  qui  n’a 
point  encore  été  imprimée  ; 5c  qui  a 
pour  AitteurunGhanome  Régulier  ano- 
nyme. Mais  outre  qite  ce  fragment  le 
trouve  dans  quelqu’un  des  Traitez  de 
M.  de  Launoy  , on  peut  affurer  le  Perç 
Mabillon  que  l’Ouvrage  dont  il  s'agit  , 
eft  imprimé  tout  entier  parmi  les  lucres, 
pièces  de  la  Bibliotéque  des  Peres  de  la 
dernière  Edition  , lo  is  lé  titre  T )e  Arte 
P rx dicah ir»  codïpôfé  par  Hnmbertus 
de  Romanis  General  des  Jacobins  , qui 
a fait  plulicurs  autres  Livres  de  cetcc 
nature. 

Tome  /. 
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L’Italie  depuis  environ  deux  cens, 
ans , a fouSila  France  de  M uficiens  > de 
Comédiens , de  Charlatans,  de  Devins^ 
d’Aftrologues  , d’Empoifonneurs  , de' 
Partifans  , de  Banquiers  , de  Politiques^ 
de  Favoris  &C  de  Capitaines.  ■ t 

M.  Baluze  dins  une  Préface  qu’il  ** 
mife  à la  tête  de  fon  Livre  intitulé,  Vi- 
ta  Paparnm  Avemonenfiam , Ce  déchaî? 
nant  contre  les  Italiens  , les  accufc  d’ar 
voir  aporté  en  France  les  vices  qui  re- 
gnoient  à Rome  , la  débauche  & l’im- 
pureté. Cette  liberté  a pu  contribuer  à 
faire  mettre  cet  Ouvrage  dans  Y Index  : x 
ce  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  prefqu’é- 
viter,  les  Italiens  regardant  le  féjour  des 
Papes  à Avignon  comme  un  tems  de 
captivité  , & ne  doutant  pas  derapellcr 
Jja  Captivité  de  Bdbylone  , par  raport 
aux *7 ans  que  ce  fejour  a duré.  Il  eût 
falu  une  main  bien  délicate  , pour  tou-  ‘ 
cher  à cette  piaye  fans  donner  lieu  à des 
plaintes  Outre  qu'il  eft  parlé  dans  cet 
Ouvrage  que  nous  a donné  M.  Balu-* 
ze  \ d*une  certaine  Bulle  de  Clement  VI. 
pour  le  >bilé,  Cn  des  termes  qui  auront^ 
déplu  fans  doute  à ceux  qui  écans  les 
Maîtres,  ne/e  plaifentpas  à être  criti- 
quez. . i .* 

: c II  y a bien  des  fautes  dans  Iç 
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Dictionnaire  de  M.  Furetiére  qui  font* 
ndignes  de  ce  fameux  Critique.  Far 
xemple,  il  confond  Marforio  avec  Paf* 
min > & die  que  ce  n’cft;  qu’une  même 
:hofc.  Lui  qui  aimoit  tant  à railler  , ne, 
levoic  pas  confondre  ainfi  fes  bons  Pa- 
rons , & de  deux  n'en  faire  qu'un.  11  y 
grande  aparcnce  qu'il  n'avoit  point  été 
Rome,  ou^u'il  n’avoit  pas  Iules  Anti- 
juifez  de  cette  Ville  ; ni  fait  réfléxioa 
ur  la  plupart  des  Pafquinades  où  Paf- 
uin  SC  Marforio  font  introduits  comme 
eux  perfonnages  différons.  Ils  font  pla* 
cz  à Rome  en  des  quartiers  afiTez  éloi— 
uez  l'un  de  l'autre  pour  les  diftinguer* 

: ne  fe  reflêmblent  guéres.  Marforio  eft 
ne  grande  Figure  couchée  de  fou  long  t 
ui  reprefente  félon  quelques  uns , P a - 
nriuin  “Jevem  ; & félon  d'autres  , Iç 
[euvedu  Rhin , ou  celui  duNar,  apelld 
jjourd'hui  ia  Ririercdc  la  Neraqui  ar? 
de  l’Ombrie.  Pour  ce  qui  eft  de  foit 
, ni  h U eft  certi  qnod  dicatnr  , nijl 
limm  ex  to  quoi  in  Aagvifti  fore  ef  et^ 
ynorurndam  eft  opinio , ubi  & Martit- 
rnplnm. 

Quant  à Pafquin  , c'eP  une  Statuêde 
îrbre  mutilée  , qui  fe  voit  à un  coin  du 
lais  des  Urfins.  On  croit  que  c‘eft  la 
urc  d’un  Gladiateur.  Quoiqu’il  eu 
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foit  , Pafqnin  , tout  eftropié  qu’il  eft  , 
fans  nez  ^ fans  bras  j fans  jan  bcs  } mais  . 
animé  de  l’efprit  lé  plus  malin  qui  fut  ja-  , 
mais  , fait  la  loi  dans  Rome  à Rome 
même  , & à toute  la  terre.  Ses  paroles 
font  courtes,  viyes  , & toujours  empoi- 
fonnées.  Il  fait  tout , il  pénétre  tout , & 
révéle  les  fecrets  les  plus  cachez.  Nul 
Tribunal , nulle  Jufticc  ne^’épouvante. 
Tous  les  jours  de  nouveaux  Secrétaires 
facrifient  leur  vie  & leur  fortune  à fori 
fervice.  Quand  on  attaque  Marforio  , 
Pafquin  vient  au  fecours;&  quand  c’eft 
à Pafquin  qu’on  en  veut  , Marforio  le 
défend  , & la  rifpofte  eft  cruelle.  De  les 
jetter  à la  mer  V perfonne  ne  s’y  joue  : 
lis  crier  oient  de  deflous  les  eaux  enco- 
re plus  haut  que  dans  les  places  publi- 
ques. De  les  jetter  dans  le  feu  & les  cal- 
ciner / leurs  cendres  parleroient  pour 
eüx.  Je  promets  à coup  fur  Timon  or-v 
talité  à quiconque  entreprendra  de  per- 
dre Pafquin  ou  Marforio  , comme  ài 
celui  qui  brûla  le  Temple  de  la  Diane 
d’Ephcfe.  ^ v ^ 

| Fabius  Leonida  Poète  Italien,  fuoit 
long-tems  fur  fesOuvrages , & les  rctou- 
choit  plus  de  dix  fois  , pour  leur  donne* 
là  perfedion  qu’il  fouhaitoit.  Pierre  Ma* 
fée  qui  a fi  bien  écrit  en  Latin  , ne  com- 
. £ 
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>ofort  que  quatorze  ou  quinze  lignes 
>ar  jour.  Paul  Emile  Sanétorius  qui 
> voit  entrepris  d'écrire  en  Latin  l'hiftoi- 
e de  ion  lîécle , étoit  fi  long  à polir  ce 
[u’ilfaifoit  , qu'un  autre  en  moins  de 
cms  auroit  écrit  l’hiftoire  de  tout  le 
4onde.  M.  de  Vaugclas  fut  trente .ans 
ir  la  tradu&ion  de  Quinte-Curfe  , la 
[langeant  8c  la  corrigeant  fans  celle. 

1.  Hibert  de  l'Academie  , Auteur  du 
’emple  de  la  Mort , qui  eft  une  des  plus 
dles  pièces  de  nôtre  Poefie  Françoife, 
langea  & rechangea  durant  trois  ans 
; Vers  de  cet  Ouvrage  , pour  les  amc- 
:r  au  point  de  beauté  » de  politefie  8c 
élégance  où  nous  les  vpïons.  Ce  n'é- 
it  qu’en  veillant  beaucoup  & à force 
fè  tourmenter,  que  Malherbe  produi- 
ic  fes  divines  Poëfies.  M.  de  Balzac 
fiait  les  jours  8c  les  nuits  à reprefen- 
• fès  penfées  avec  cette  netteté  de 
e , & ce  choix  de  paroles  que  nous 
mirons  encore  aujourd'hui.  M.  de 
îavaroches  Intendant  de  la  Maifon 
Rambouillet , difoit  que  M.  de  Voi- , 
‘c  * tout  naturel  qu’il  paroi t dans  fes 
ccres  , travailloit  long-tems  à leur 
niier  ce  tour  galant  » qui  étant  foo 
>pr«  caraéfcere,  ne  le  trouve  point  ail- 
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•S  H y a des  Ecrivains,  qui  ont  unepej* 
ne  infinie  à commencer  , qui  cou- 
plent quand  une  fois  le  chemin  eft  ou- 
l\ert.  Les  premières  lignes  de  l’Hiftoi- 
rede  M.  de  Thou  > lui  coûtèrent  plus 
.<3ac  tout  le  refte  ; mais  dès  qn’il  eut  fur- 
imonté cette  difficulté,  il  courut  en  écri- 
vant^ 

D autres  écrivent  facilement,  & font 
.long -temps  à polir  leurs  ouvrages.  Tel 
étoit  Horace  chez  les  Romains  : Tel 
étoit  M.  de  Rabutin  parmi  nous  : Tels 
font  la  plupart  des  gens  fages , qui  étant 
nez  pour  écrire  » ne  fuivent  d abord  la 
nature  que  pour  enfuite  la  corriger  & la 
polir.  * 

D’autres  enfin  , mais  cela  pour  leuf 
malheur  , ne  peuvent  écrire  qu’à  la 
hâte-,  & nofaur oient  repafler  fur  leurs 
ouvrages.  M.  de  oaumailc  étoit  de  ce 
caraétere  là  : cara&erc  dangereux , qu’il 
faut  fouffrir  où  il  le  trouve  ; mais  qui  ne 
doit  point  fervir  de  modèle  ni  d exemple 
à perfonne. 

Il  y a un  milieu  à tenir  en  cela  corn- 
Vine  en  toutes  chofes.  Il  ne  faut  pas 
ufer  fes  penfées  à force  de  les  tourner 
& de  les  retourner;  il.ne  faut  pas  auf- 
fi  les  za  lier  toutes  délabrées , par  trop 

de  négiigeuccé  La  nature  doit  ièrvtf 
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sromtement  5 l’art  ne  doit  aller  qu’à 
?as  comptez  , mais  fans  trop  de  len- 
teur. Non  fi  richiede  ejfer  Cervo  , baf- 
a non  ejfer  Tejittgginc  3 difent  les  Ita- 
iens, 

f Où  en  fommes-nous  pour  les  pré- 
ugez  ? Citadins  Belargentis  écoit  fi  fou 
l’Homere,  qu’il  l’avoit  toujours  entre 
es  mains  , & jufqa’au  pied  des  Autels. 
1 ne  croïoit  pas  qu’aucun  autre  Ecrivain 
néricât  d’être  lû  à fon‘  préjudice.  Le 
falToni  au  contraire,  fe  moquoitd’Ho- 
nefe  } & avoit  recueilli  plus  de  cinq 
ens  penfées de  ce  Poète,  dont  il  faifoit 
our  le  faux  & le  ridicule.  Il  n’eft  guéres 
le  gens  qui  n’eftinaent  les  Poèïies  de  Vir- 
ale ï cependant  un  Jcan-Baptifte  Lal- 
ius  ne  parle  qu’avec  mépris  de  fon  Eneï- 
le,  non  plus  que  de  les  Bucoliques.  Le 
nême  Lallius  rabailTe  autant  le  TalTe  . 
jueles  Italiens  d’ordinaire  Télé  vent.  Ga- 
liée  fans  façon  lui  préféré  l’Ariofte  qu« 
l’autres  mettent  fous  fes  pieds  : Ccrtai- 
îement  l’ Arioftc  a plus  de  génie , de  feti 
\C  d’invention  poétique  que  le#Talïè  > 
nais  le  TalTe  eft  plus  uniforme  , 6c 
proche  plus  de  la  modération  d’Ho- 
nere  8c  de  Virgile  que  l’Ariofte.  L’un 
fl  plus  févére  & plus  maître  de  lès  pen- 
écs  : l’autré  s’cchape,  6c  divertit  davaa- 
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Jftgç.  Galilée  préféroit  TAriofteauTafli»; 
..'pèAe  qu’en  effet  l’Ariofte  eft  plus  pro- 
■ ' ^pre  à dclaffer  un  fort  génie  comme.Gali- 
lée  , & lui  infpirçr  ces  traits  agréable? » 
qu’il  mêle  à fes  Dialogues  de  fciences 
abftraites , que  nçn  pas  le  J afTequi  tient 
plus  fa  gravité.  On  ne  deviendra  pas 
JPoçteen  lifant  le  TalTe,  comme  Domir 
nique  Péri  , miférable  Paftre  » devint 
Pcete  en  lifant  l’Ariofte. 

f C’eft  une  remarque  qui  fè  vérifie 
tous  les  jours  , que  ceux  à qui  il  man- 
que quelque  chofe  du  côté  de  la  naif- 
lance  , - fe  trouvent  récompenfez  du 
côté  de  i’cfprit  par  des  talens  extraor- 
dinaires- Melin  de  S.  Gelais , l’un  de  nos 
„bons  Poëtes  François  , étoit  fils  naturel 
d’O&aviende  S.  Gelais  Sieur  de  Lan  fa  c. 
jean- Antoine  Baïf , aufli  bon  Poète 
François  & grand  Muficien  , eut  pour 
^Pere  Lazare  Baïf  Abbé  de  Charoux  , 
paître  des  Requêtes  & Ambaffadcur  ï 
VeniiTe,  qui  le  fip légitimer.  Claude-Erç. 
manuel  Loiiillier  j furnomméle  Baron 
„ de  la  Chapelle,  du  lieu  dit  LaChapcllte  , 
çù  fa  mere  lemit  au  monde , entre  Paris 
^ ôc  Saint-Denis»  étoit  filsnaturcl  de  M» 
Loiiillier  Maître  desÇomptes.  Les  belles 
, iquaüçex  de  fbn  efprit , ôc,  fon  j oli  V oïa- 
£e  fous  le  nopa  dc  la  Chapelle  ÔC  4c  B*- 
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laumont  , lui  ont  mérité  les  loüangéfc 
un  chacun  , & un  éloge  patticulict  dê^\ 
1.  Bernier.  Fnlvins  Urfimts  , favant 
intiquaire  d’Italie  , étoit  bâtard  d'un 
eigneurdc  la  MaifondesUrfins. Ant<b 
ins  Bofîns  , Auteur  de  la  Romtt  Sotter- 
nnea  , étoit  fils  naturel  d’un  Chevalier 
c d'une  Efclave  Afriquaine.  Pomponitts 
’intns , que  toute  l'Italie  venoit  écouter 
vec  tant  d’emprefieroent  , qu’on  rete- 
toit  dès  la  nuit  des  places  dans  Ton  éco- 
e » étoit  bâtard  d'un  Prince  de  Salernr. 
jalilée  , fi  connu  par  Tes  Livres  d’Aftro- 
lomic  , étoit  fils  naturel  de  Vincenzo 
îalilei  Gentilhomme  Florentin,  Le  £a-* 
neux  Erafme  n'étoit  pas  de  meilleure 
naifon  que  ces  Meilleurs  : & l'on  a fort 
loutédela  naifiancc  d'un  célébré  Criti- 
que moderne,  que  Théophile  Raynaud 
ipelîc  dans  quelqu'un  de  Tes  Ouvrages  > 
Films  Cortnati.  . ' ’ , . , 

J On  dit  ordinairement  que  la’fcien- 
:e  n’eft  pas  héréditaire  , & qu'elle  ne 
pafic  guéres  des  peres  aux  enfans  , aux 
freres , aux  neveux , auxeoufins  : Néan- 
moins il  y a des  familles  , qù’on  peut 
ipellcr  familles  de  Savans.  Telles  font 
tes  famiilesdes  Manuces , des  Eftiennes , 
des  Scaligers  , des  Mords  , des  Gode- 
frois , des  Pithous  > des  Montelons  » des 
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«Je  Thous',  des  Bignons  , des  Dupuis  ^ 
des  Seigtiiers  , des  Talons  , des  Demê- 
mes  , des  Lamoignons , des  Heinfius  * 
des  Voffius  , des  Capels  , des  Juftels  / 
des  Valois , des  SaintCTMarthe , des  Mo. 
/eaux , des  Patins , &c. 

f C elTune  chofe  remarquable  quedé 
fous  les  gens  de  Lettres  qui  s'attachent 
à de  certaines  profeflîons  , il  n*y'en  a 
point  qui  s’en  écartent  plus  volontiers 
pour  écrire  d’autre  matière  que  les  Mé- 
decins. Jules  Scaliger  Médecin  a écrit 
de  la  Critique  & delà  Poétique.  Vignier 
Médecin  ,a  corapofêplufieursgros  volu- 
sncsdel’H  iftoire  Uni  verfelle.  Le  M édccin 
Arnaud  de  Ville-neuve  s'eft  mélé  dé 
dognaatifer  & d'écrire  de  Ja  Théologie. 
Averrocz  Médecin  Arabe  a traduit  Ari- 
ftote  en  fa  Langue  , & l’a  commenté. 
Fabius  Niphus  Médecin  d'Italie  s'eft 
apliqué  aux,  Mathématiques.  Cæfeus 
Médecin  Anglois  a écrit  de  la  Mufique. 
Marcile  Ficin  qui  étoit  Médecin  & Cu- 
ré tout  cnfemble  , a traduit  Platon  de 
Grec  en  Latin , $c  a expliqué  fa  Philo- 
fophie.  Guillaume  Capel  Médecin  a 
donné  au  Public  les  Mémoires  de  Mef- 
fieurs  du  Bellay  f & a fait  une  Traduc- 
tion Françoifc  de  Machiavel.  Copcr-’ 
«ic  Médecin  & Chanoine , a traité  dé 
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'Agronomie  & du  mouvement  de  lê 
Perre.  Noftradamus  Médecin  de  pror 
Feflïon  » s’eft  jette  à corps  perdu  dan? 
’Aftronomie  judiciaire.  Et  le  Médecin 
Cardan  qui  tenoit  un  peu  de  la  do&rH 
le  de  Noftradamus  , laquelle  confifte 
ï mentir  hardiment  & à dir*  la  vérité 
par  hazard  , a écrit.  Tes  Livres  de  , la 
Fubtilité  , TElo^e^ie  Néron  ? & d’.autres 
matières  aftez  écartées  de  fa  profeflion, 
Lazius  Médecin  Allemand  a traité  de 
’Hiftoire  Romaine.  Philippe  Caurian* 
Médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
as , a commenté  fix  Livres  de  THiftoire 
le  Tacite.  Paul  Jovc  Médecin  & depuis 
Evêque , a compofé  les  Eloges  des  Honçir 
mes  Illuftres  de  Ton  tems  &c  pluficurs 
rliftoires.  Aloylius  Liiius  Médecin  à Ro- 
me s s’eft  apliqué  à la  réforme  du  Calen* 
îrier  Romain  i & Cornélius  Amalthéc 
le  la  même  profeffion  , a mis  en  Latin 
e Catéchifme  du  Concile  deTrente.  Le 
Médecin  Raynerius  Snoiusa  mis  au  jout 
les  Paraphralcs  fur  les  iTeaumes  de  Da» 
^id , avec  1*0  pu  feule  de  S.  Athanafe  lut 
es  mêmes  Pfeaumes  ; & a donné  au  Pu-* 
>lic  l’Hiftoire  de  Hollande  en  treize  Li*, 
rres.  Jean- Jacques  Chiflet  Médecin  dn  ' 
Coy  d*£fpagne  a remué  divers  points  dçi 
Critique  touchant  nôtre  Hiftoire  » pont 
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les  intérêts  de  Ton  Maître.  SorbicraMé- 
-«an  a/Icz  connu  , a traduit  de  Latin  en 
» ^ Utopie  de  Thomas  Morus  » 

rt  ^ dc  ^rclfius  De  C mu  fis  Amortis' 
y & a fait  plu  fleurs  fortcsd’Ou- 
Trages  fur  diverfes  matières  curieufes. 
Brachet  de  la  Milletiere  Médecin  de  Pa- 
î,IS,a  traité  des  Controverfes.  Thomas 
Keineflus  Médecin  & Philofophea  don- 
«e  aU  Public  un  Recueil  d'anciennes 
in/criptions  , & un  autre  de  VnrUrum 
cftiotiHm.  Marin  Cureaude  la  Cham- 
re  Médecin  du  Roy  * a mis  fous  la  pref 

J ,c4  Çara&ere§des  Paffions,  le  Traité 
oc  i Iris , & d’autres  Ouvrages  de  Phyfi- 
Suc  & de  Morale.  Spon  Médecin  de 
♦ ° ^CfJt  **cs  V^ges , & divers  Trai- 
*îz  d érudition  curieufe  , MifielUnen 
Jzrudttéi  JÎ*tiqnttaùs,  Charles  Patin 
qui  enfeignoit  la  Médecine  à Padouë 
*.  dc  la  fcience  des  Médailles.  Pc- 
lit  Médecin  de  Paris  a publié  un  Trai- 
tëde  Furort  Poëtico,  & un  Recueil  de 
les  Poèfles.  Perrault  Médecin  & depuis 
-Architede  , a traduit  Vitruve  de  Latin 
w Francis  , & a donné  des  Leçons 

publiques  de  Géométrie  ôc  d'Archiccc- 
ture. 

V j1*1  *ropI°n,g  de  nommer  ici  tous 
• Médecins  qui  fe  font  en  quelque 
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rtc  dégradez  de  leur  profeffion  pouf 
aiccr  de  toute  autre  chofe.  Onuphrè 
invini , parlant  du  grand  Fracaftor  , 
it , qu'il  ne  le  compte  pas  entre  les  Mc- 
:cin$  de  Veronne  d’où  il  étoit  » parce 
ue  s’attachant  aux  recherches  curieu- 
•s  delà  Phy/ique » il  avoit  négligé  la  pra- 
que  de  Ton  art. 

Il  y a de  certains  Traitez  compofez 
ar  des  Médecins , qui  paroifiant  ne  pas 
partenirà  la  Médecine,  ont  néanmoins 
c grands  raports  avec  elle  , comme 
; Traité  De  arte  Gjmnajiica  de  Mer- 
uriaiis , d’autant  qa  il  s’y  agit  de  la  fàn- 
é du  corps  , qui  eft  l’objtt  de  la  Médc- 
ine.  , , . > 

Après  tout , fi  l’on  me  demande  pour- 
uoilcs  Médecins  s’écartent  fi  aifément 
e leur  profeffion  ; Je  répondrai  qu’il 
en  faut  prendre  à leur  érudition  , qui 
cancd’une grande  étendue’ , fait  qu  en 
vançant  toujours  dans  la  diverfité  des 
onnoifiànces  , ils  prennent  le  change 
'autant  plus  aifément , qu’étant  cm- 
loïez  allez  tard  , l’amour  du  cabinet 
• rend  le  deffus  , Ce  ne  leur  laific  plus  la 
bercé  d’exercer  la  Médecine  qui  de- 
mande l'homme  tout  entier  fans  nul  par* 
:age.  -.J  , j/s.'-.t - 

J Les  femmes  font  généralement  plus 
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•données  que  les  hommes  à la  Magie  8C 
tux  empoifonnemcns  : Ce  qui  ne  peur 
être  attribué  qu'à  la  fôiblefledeleurima^ 
gination  , & à leur  méchant  courage. 
Les  Rabins  difent , qui  maltiplicat  ma- 
Itères  y malttplicat  vencficas . Cela  ne 
fè  vérifié  que  trop  dans  l'Orient.  Les 
femmes  jaioufes  jufqu’à  la  fureur  , s y 
empoifonnent  les  unes  les  autres  , 
font  périr  un  nombre  infini  d’enfans  : 
ainfi  la  pluralité  des  femmes  qui  devroit 
peupler  l'Orient  i ne  fert  qu'à  le  ren- 
dre defêrt  & defolé,  en  comparaifon  de 
l'Occident , où  la  polygamie  n’cft  pas 
reçue. 

£ La  magie  » les  Sortilèges , &c.  vien- 
nent de  la  même  caufe  : l'amour  , la 
jaloufic  « la  haine  > outre  la  curiofîté  fi 
naturelle  aux  femmes  > les  portant  à ces 
txtrémicez. 

La  raifon  pour  laquelle  il  fe  trou  voit 
tant  de  Magiciens  chez  les  Juifs , quoi- 
que condamnez  par  la  Loi  de  Dieu  j c'eft 
que  les  Juifs  attribuoient  la  plupart  des 
maladies  , principalement  celles  qui 
troublent  fefprit  & difloquentles  mem- 
bres , à la  malice  des  Démons  ; & qu'ils 
s'imaginoient  que  ces  maladies  ne  fe  pou- 
voient  guérir  que  par  des  lortileges. 
Audi  voions-nous  dans  l'Evangile*  que 
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uand  nôcrc  Seigneur  guériffoit  les  ma* 
des  & les  polfedez  , les  Juifs  difoicntv 
uec’étoit  parla  vertu  des  Démons  qu'il 
péroic  ces  miracles.  , . . > 

5 Avant  le  régné  de  Louis  XL  Roy 
e France  > la  politique  des  Princes  dé 
Europe  n'étoit  qu'un  jeu  d’enfans»  en 
smparaifon  de  ce  qu’elle  a été  depuis.» 
!e  Monarque  eft  le  premier  qui  a donné) 
u luftre  à cet  Art  lubtil  de  gouverner». 
: qui  par  fès  bons  exemples  & fa  fage 
Dnduite  , en  a fourni  des  leçons  à toute 
t poftérité.  Ferdinand  d’Aragon  mari 
’lfabelle  Reine  de  Caftille  > qui  vint* 
eu  après  , en  profita  meiveilleufementï 
nos  dépens.  Charles-Quint  fut  bien 
imiter,  & enchérir  encore  par-deffuSi 
:s  fourberies  & fes  fi  ne  {Tes.  Philippcs  II. 
)n  Fils  , & fon  Succefieur  aux  Etat» 
’Efpagne , travailla  toute  fa  vie  à perfec- 
onner  &c  à polir  cet  Art,  qu'il  trouva 
lus  qu’ébauché.  Sixte  V.  Souverain 
olicicjue , auili-bien  que  Souverain  Pon- 
fe,  n auroit  rien  laifléàdelîrer  après  lui 
ir  ce  chapitre  , s'il  avoit  vécu  davanta- 
; : fes  coüps  d’eflai  l'ont  bien  montré, 
nfin  Catherine  de  Médicis  en  France  , 

: Elizabeth  en  Angleterre  , furmontant 
foiblefTe  de  leur  fexe , ont  fait  voir  dans 
ur  gouvernement  deux  chef-d'œuvre» 


» 
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de  politique  quoique  fort  différens  j Tu* 
ne  fur  une  mer  orageulc  & toujours  trop» 
bléc  ; l’autre  fur  un  théâtre  allez  tran- 
quille , où  il  n’y  avoit  que  des  Comédies, & 
jouer.  . . v „ ; ? -, 

Des  dépouilles  de  Loiiis  XI.  les  Es- 
pagnols en  ont  pris  la  cruauté  > les  Ita- 
liens les  finefl’cs  & les  fourberies  > Ca- 
therine de  Médicis  les  négociations  i 
Elifabeth  d’AngletcirtJcs  mommeriesi 
Henry  III.  Rcy  de  France  la  fcicnce 
fans  la  pratique  j Lotus  XiV.  héritier 
de  la  vertu  de  fes  Ai  uis  , fans  avoir 
hérité  de  leurs  vices  , a purgé  la  politi- 
que de  toute  cruauté  , de  toute  four- 
berie , de  toute  mommerje  , & lui  joir 
gnant  le  fccret  le  conseil  la  force, 
la  vigilance  > ia  fagefle  , la  libéralité 
avec  des  richellcs  immenfes  , l’a- ren- 
due douce  te  glorieufe  à fes  Sujets  , 
imperieufe  & redoutable  à toute  k 
terre.  f J.', 

ÎM.  deCharleval  s’apelloit  Faucon* 
toit  neveu,frere  & oncle  de  Meilleurs 
de  Faucon  de  Ris  , trois  Premiers  PrcII- 
deus  fuccelïïvcment  du  Parlement  de 
Normandie.  La  Maifon  de  ces  Meilleurs 
efl:  originaire  d’Italie.  Elle  vint  s’établir 
en  France  du  tems  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis , avec  d’autres  Familles,  qui 
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®î‘l  fcTont  agrandies  , & rendues  illuftre* 
m®  parmi  nous.  * . ; 

fo®  M.  de  Charlcval  étoit  d’une  fi  foiblc 
eu  complexion  * qu’on  ne  penfoit  pas 
qu’il  dût  vivre  : cependant  par  Ion  Don 
b régime  »!  a prolongé  fes  jours  jufqu’à 
hh  quatre-vingt  ans  » amufant  tout  dou- 
ü 5 cernent  l'elperance  de  dès  héritiers  qui 
;ir  regardoient  dès  Ton  enfance  fi  fuccef- 
;:e  fion  , comme  une  chofe  toute  jpréte. 
a -La  nature  qui  lui  avoit  donné  un  corps 
::  fi  délicat  Sc  fi  bon  tout  enfemble  , lui 

,t  avoit  fait  l’efprit  de  meme.  U aima  tou- 

i te  la  vie  les  belles  Lettres  avec  tendreflè,  - 
, ôc  les  pofleda  avec  jaloufie  * ne  fe  com*? 
muniquant  pasfacilement  à tout  le  mon- 
de. Les  gens  de  Ton  tems  les  plus  polis 
chéritfbient  fa  perfonne  , & rccher- 
c h oient  la  douceur  de  fon  entretien.  La 
plupart  lui  ont  donné  dçs  louanges.  M. 
Sarafin  entr’autres  l’a  immortalifé  dans 
le  fameux  Sonnet  d’Adam  & d’Eve , où 
il  a choifi  de  dire  une  vérité  dure  aux  D a? 
mes  , plutôt  que  de  les  dater  mollement. 
Ad.  Scarron  qu  écoic  ami  particulier  de 
Ad.  de  Charieval , difoic , parlant  de  la 
déiicatefie  de  fon  efprit  & de  fon  goût , 
les  Mufesne  le  nourrilToient  que  de 
b la  n c-  manger  & d’eau  de  poulet.  Defoc- 
jrapé  de  toutes  chofe,  excepté  des  foins 

• Tome  /.  A* 
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irons  . f II  Te  palfcdans  la  vie.  bien  des  cho- 
ici»  fe* , <^ui  n’étant  prefque  rien  , ne  Jaillènt 
rtfé  t pas  d inftruire  beaucoup.  En  voici  une 
lira  qui  aprochant  de  là  bagatelle  * nous 
à»  «prend  à ne  pas  trop  faire  les  maîtres 
icüf.  avecles  gens  dont  la  capacicé  & le.mé- 
:é  rite  ne  nous  font  pas  aflèz  connus.  , ..p 
({®  li  M.  Simon  aïant  toujours  retardé  j 
lorfqu’il  étoit  chez  les  PP.  de  l’Orar 
H,;  toire , à prcndve  l’Ordre  de  Prétrife  , à 
eaufede  ie$  grandes  & profondes  éludes, 

:i  fût  enfin  obligé  pour  obéir  à fon  Génét- 
c rai  y de*  partir  de  fa  maifon  de  Jnl.y-.en 
6 Brie , & fe  rendre  à Meaux  pour  fe  faire 
ordonner  aux  Quatre-tems.  Il  arriva 
fcprèsl'èxamen’,  environ  far  le.midi  avec 
deux  de  fes  Confrères.  M.  de  Lignyï, 
/'alors  Evêque  dé  ce  Diocéfe  , voïant  ar- 
river ces  Pères  à une  heure  indue  ,,  s'i- 
magina que  c'étoient  dcs>ignorans.qui 
le  vouloient  furprendre  j & dans  cette 
:penféc , il  recommanda  à un  de  fes  Exa- 
minateurs qu'il  avoit  retenu  à dîne/,  de 
ne  les  pas  épargner.  Le  fîgnal  donné  , 
après  les  civilitez  ordinaires  ,■  l'Examina- 
teur s’attachant  à M.  Sim6n  » confine  à 
celui  de=la,itroupe  donc  il  fe  défioit  le 
mains  , lui  dit  d'un  ton  grave  Je  ne 
vous  demanderai  gas  fi  vous  favei  du 
Lat  in  5 je'  fai  qu’011 1‘  en  feigne  chez  voa* 

, a Aa  ij  'v 


Digitized  by  Google 


C‘J 


a.  S 4 g^|  p’Hi *toi*i  ? 

avec  réputation  5 & félon  la  metode 
nouvelle  , & que  vous  avez  des  Ecoles 
qui  étant  exemptes  de  pedantifmc,  don- 
nent de  la  jaloufieà  beaucoup  d autres. 
^Quoiqu’il  en  foit,  Horace  aura  toujours 
£$difficultez;expliquez-njoi  fa  premiefe 
Satyre  , . ajouta-t-il  / en  lui  prefentantle 
Livre  ? M.  Simon  s’étant  retiré  d affai- 
_re  çn  galant  homme,  l’ExaminatcurJjoi 
dit:  EcdelaPhilofophie,  vous  en  avçz 
. bonne  proyifion  ? M.  Simon  quiTcnlci- 
.gnoit  actuellement , répondit  avec  mp- 
.j.deftic , que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Philo- 
. fophie  , il  r étùdioit  encore  tous  les  jours. 
Là-delfus  l’Examinateur  lâche  un  argu- 
ment captieux.  M.  Simon  le  reçoit  de 
bonne  grâce  * le  fend  en  deux  par  qn 
fubtil  diflingm  y de  fe  fauve  par  la  bté- 
, |Che.  Vous  ave*  de  la  Philosophie  ( dit 
l’Examinateur  ) donnez-vous  feulement 
de  garde  d’une  certaine  Philofophic  car- 
lehçnne , bouruc  & infenfée  qui  cm- 
poifonne  bien  des  gens.  Je  fuis  Péripaté- 
ticien  pour  la  vie  >.  répondit  M.  Simon 
en  fotjrianc  > & moi  pour  de;  l'argent  , 
répliqua  l’Examinateur.  Ce  ifeft  pas , 
.r  pour  fui  vit-il,  que  h Defcartes  avok  écsit 
en  Grec , d’un  ftile  très-obfcur  , & qu’il 
i fut  ancien  de. deux  mille  ans  , fes  pnnei- 
î «'étant  lûs  ni. ««endosse perfoftçyp, 
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kf3  auroientplus  d'aprobateurs  que  prefen1- 
^ * tcment  qu’il  eft  lu  & entendu  de  tout  le 
jnoÜe.  Mais , cela  à part , vous  favez  de 
pci®  « fa  Théologie  , je  n’en  doute  pas  ? Vos 
■inf  premiers  Peres  écoient  tous'  Do&eués 
if»'  & grands  Théologiens?  & un  Prêtre  de 
jttf  j’Oratoire  fans  Théologie  , feroit  moins 
Uü  qu’un  Cordelier  fans  Latin.  Ce  mot  die 
a»  avec  gaieté  , l’Examinateur  jette  M.  Si- 
cas  mon  furies  queftionsdü  tems  , & veut 
;ïs  tenter  fa  foi  ï mais  le  trouvant  Ortho- 
;is  doxe  & nullement  Janfeniftc,  il  a ban» 
uï  donna  ces  queftions  épineufes  pour quei- 

p que  chofe  de  plus  folide.  On  trouve  a£- 
g fez  y s’écria-t-il , on  trouve  allez  de  Philo-  - 

fophes  & de  Théologiens  dans  l’Etat 
; Eccléliaftique  : mais  on  ne  voit  pas 
qn’on  s’y  aplique  aux  Langues  Orienta- 
les , & qu’on  life  l’Ecriture  Sainte  dans 
Ta  fonree.  Ah .!  quelles  délices  quelles 
•délices  , Monfeigneur  , ajoûta-t-il y cm 
' s’ad  reliant  au  Prélat , de  lire  les  Livres 
Sacrez  en  eux- mêmes  ; & que  la  Langue 
~ Hébraïque  a de  douceur  & de  charmes 
pour  les  favans.  Le  Prélat  baUTant  un 
peu  les  yeux , repartit  : je  l’ai  oüi  dire 
de  la  forte  à Mcflieurs  de  Muys  &:  de 
;F7a  vigny  qui  écoient  de  trcs-do&es  Hé- 
b ra  i fans.  L’Examinateur  revenant  à M. 

: Simon  lui  demanda  s’il  n’a  voit  point 
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dégoût  pour  cette belle  Langue  ? M.  Si-» 
raon  à qui  l’eau  en  venoità  la  bouche  ,ï 
lui  répondit  qu’il  enfavoit  les  élérÜlns  y 
& qu’au  refte  il  avoit  eu  toute  fa  vie  un-* 
grand  attaeheraent  à la  le&ure  des  Li-: 
vrcs  Sacrez.  Que  vous  me  réjouirez  » ré- 
pliqua l’Examinateur  j & qu’il  fe  trouve* 

. peu  de  gens  d’un  efpritauflidroit&aufli' 
bien  tourné  que  le  vôtre  : allez  , puif-‘ 
qu’il  eft  ainlî  , je  ne  vous  cèlerai  pas  ce 
que  je  failà-deifus.  Sermonem  habes  non 
fublici  faporis , & qnod  rarijfîntum  efti 
bortatn  mentent  , no » frandabo  te 
*rte  fecïet 4.  Cependant  , dites-moi 
«*  comment  la  Genele  s’a  pelle  en  Hébreu  t 
dd ebraicè , dit  M.  Simon , c’cft  B erefith ; 

carrière  ouverte  , on  entre  en  matiè- 
re, le  combat  fe  donne  > on  s’échauifcdé 
part  fie  d’autre  , on  crie  à pleine  tête  *§ 
«fa  cite  les  Poliglothes , les  Rabbins  an 4 
tiens  & moderne.  L’Examinateur  étour-*. 
di  d’une  érudition  fï  profonde,  ne  réûfte 
qu’à  demi.  M.  Simon  le  preffe,  le  pouflè^ 
de  ne  lui  fait  point  quartier.  L’Examina- 
teur chancelle  , bronche  & tombe.  M. 
Simon  le  foule  aux  pieds  » le  déchire  fie 
le  bat  à terre.  Le  Prélat  qui  mourait  de 
. vire  , prenait  plaifir  à faire  durer  le 
.combat.  Le /Maître  d’Hôtel  ennuïéde 
la  dilputc,  œormuroit  dUaat  tout  haut 
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on  avoit  fervi  , & que  la  bifque  Ce 
oidifloit.  Enfin  M.  de  Ligny  pre- 
t pitiédu  vaincu , fi  bien  froté  par  le 
;orieux.»  donna  fabénédi&ion,  à M-  » 
ion  , Tafturant  que  le  lendemain  il J 
meroit  les  Ordres  Sacrez  à lui  & à 
Confrères  fans  d'autre  examen.  Ce-} 
dit  , le  Prélat  fe  mit  à table  j TExa-’ 
îateur s’aprocha  du  feu  pour  efiuief 
Tueur  ; & M.  Simon  riant  dans  faA 
rbe  fe  retira  à fou  logis  avec  là  cono- 
2;nie.  • •. 

q On  fait  dire  à M.  Ménage  dans  le 
ond  Menagiana  , que  TAuteur  2>r 
ma  arnica  & tnoàcrna  a confondu 
il  à propos  le  Mont  PinetMS  de  Rome», 
ec  le  lieu  apellé  Pincï  proche  de  la. 
Ile  de  Noie  dans  la  Campagne,  où  S* 
lix  Prêtre  de  Noie  eft  mort  » & que 
preuve  s'en  trouve  dans  la  neuvième 
:çon  du  Bréviaire  de  Paris  , au  q&a» 
rziéme  Janvier  jour  de  la  Fête  de  ce 
.int-  t ■ ■ 1 • v • ; • •...'>'■  > (* 

L'autorité  du  Bréviaire  de  Paris  eft  eu 
la  très-peu  de  chofe  > ceux  qui  ont  fa- 
•iqué  cette  Leçon  , n’aïant  fait  que  co- 
er  le  Martyrologe  que.  Rofwedius  *1 
>nné  bonnement  pour  le  véritable  Mar* 
reloge.  Romain  , & qui  n eft  au  fond 
Tun  abrégé  du  Martyrologe  d'Adon*. 
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qu’on  fait  n’êtrc  pas  fort  ancien  , puif- 
qu’il  fait  mention  de  la  Fête  de  tous  le* 
Saints  a dont  l’inftitution  dans  J’Egli(è 
' n’eft  pasaudeflus  du  tems  de  Grégoire 
III.  décédé  en  813. 

Si  M.  Ménage  avoit  vû  le  Calendrier 
Romain  que  le  Fere  Fronto  a mis  au 
jour  en  16/2.  fur  un  Mauufcrit  de  plus 
de  neuf  cens  ans  * qui  fc  coiiferve  dans 
T la  Bibliotéqne  de  Sainte  Geneviève  à 
Paris  , peut-être  qu’il  n’auroit  pas  con- 
-damné  iî  aifément  l’Auteur  de  la  Rom* 
antica  , &c.  ou  du  moins  qu'il  auroit 
fatisfait  aux  objections  du  Pere  Fronto, 
qui  montre  que  Pincis  Rom*  efi  » non 
*vero  NeU  ; qu’il  y a de  l’erreur  dans  le 
Martyrologe  de  Bede  , & dans  celui 
d’Adon  i qu’un  Martyrologe  qui  auroit 
été  écrit  à Rome  ne  feroit  pas  taché 
d’une  fi  groflïerc  erreur  ; & qu’enfin 
S.  Paulin  -,  qui  parle  U fouvent  dans  fes 
Poches  de  S.  Félix  & de  fa  Sépulture , 
ne  dit  nulle'part  que  ce  Saint  ait  été 
inhumé  à Noie  in  Pincis . 

Pincis  ( dit  le  P.  Fronto  ) locus  efi 
Rem*.  Nam  Palatine»  Pincianum  we- 
weratnr  in  vit*  Silverii  an . quod 

faull  fefi  dicitur  Paiatinm  in  Pincis. 
£rat  enint  Palatins»  P incii  Senatoris  , 
jkfMçelln  Pinçins  dt&vscft»  adquem 
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At  Ecclejîa  Sanffi  Felicis  m P mcn  , 
difccre  eft  ex  A ntiquit atib us  Romanis 
ucn  F anm  tïb.  4.  Cap.  11.  /„  vjt£ 
Uduani  qui  fi  dit  an.  8;j.  legitur 
are  : Pari  modo  & in  Ecclejîa  B. 
4.  artyris  Fehcis  > qu*  ponitur  m Pin- 
s , fecit  veftent  , &c . H *c  ckm  fit  J f- 
ant  oftendendum  qttod  Pincis  locus 
ovta  eft  , feu  à colle  P mcio  diffus  , 
t4  à P alatio  Pinci , d quo  nptnc  et  tant 
incîana  Porta  tum  fane  id  evincit 
\iod  P aulinus  intpr  tôt  carmin*  Feli - 
ftio  recurrentibus  annis  decantai*  , 
imquam  P inctani  loci  meminit , etiam 
m cîtw  deferibit  locum  ubi  fipultus 

b t 

* • . 

« . ' \ 

Antomus  Bojîus  Auteur  de  h Rom* 
itterranea  lib.  z . c.  1 6 . allure  che  d’en- 
odi  Roma  eraunaChicfa  célébré  fit*, 
iamata  di  S.  Ftlice  , m Pincis.  U 
Dit  perfuadé  , qu’outre  J’Eglife  & le 
metiére  de.  S.  Fclix  Martyr,  il  y 
oit  encore  dans  Rome  une  Eglife  «»£ 
éeàS.  Félix  de  Noie,  dove  V,  Gre* 
rto  Adagno  fece  l Homiha  decimater - 
ifopra  il  capitol 0 duodecimo  di  S.  Lu- 
; U cul  rubrica  dice  : Habita  ad  po- 
iliïm  in  Bafîlica  B.  Felicis  die  natalis 
as  : E faccenna  il  medeftmo  fanto  nel- 
(lejfa  Homilia  con  quelle  parole  S* 
Terne  I,  v B b 

. T 
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enim  fœnum  populus  non  eft  , ubi  funt 
•ilii  , qui  ca  , quæ  hodiè  colimus  , no- 
bifcum  tranfa&o  anno  B.  Felicis  nata- 
litia  célébra  verunt  ? Perchioch t ne  glian-, 
tichiCodicimjf*  dell* Homilie  di  S.  Gre - 
\gorio  , dove  nelli  fiampati  fi  dice  fimpli - 
i cemente  : Habita  in  Bafilica  S.  Felicis  , 
fenzjt  altro  Ttîolo , ivi  fi  agjtwge,  Con- 
fcfloris.  IL  ehe  t conforme  *11’ Officia , 
çhe  ne  fit  la  Chiefa  Romana  poiche  l'E - 
vangelie  » fopra  il  qttale  fin  fat  ta  la  det- 
ta  Homilia  : anxjfjiomilia  ifiejfa  fi  ré- 
cita pro  Confejfore  non  Pontifice.  Onde 
credo  , che  foffe  fafta  da  S.  Gregono 
nel  giorno  del  natale  di  S.  Felice  No - 
lano  Confejfore  ; fapendo  molto  bene  che 
dentro  di  Ronoa  era  un  a Chiefa  célébré 
fit  a , chiamata  di  S . Felice  in  Pincis. 

f Le  même  M.  Ménage  dans  le  même 
Livre  dit  , que  le  mot  de  Porphyrogcn- 
nette , ne  vient  pas  de  né  dans  la  poupre» 
mais  de  né  dans  le  Palais  de  Porphyr  : 

, que  ce  Palais  étoit  un  de  ceux  de  Con- 
ftantinoplc  > comme  M.  de  Balfac  l’a  re- 
marqué après  Cedrcnus.  Mais  il  femblc 
que  M.  Ménage*  qui  fc  piquoit d'érudi- 
tion Grecque,  nedevoit  pas  prononcer 
Ci  définitivement  fur  cette  étymologie  , 
fans  avertirque  plufieurs  Auteurs  Grecs 
& Latins  qui  valent  bien  Balzac  ôc  Ce* 
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remis  [ s’en  expPquent  autrement.  An- 
e Conftienedansle  fixiéme  Livre  de  Ton 
Jexiade,  tire  cette  étyrrtologie  du  mot 
e pourpre.  Alexander  Comnenus  (dit- 
lle  ) demain  reverfus  reperit  Imperd - 
ricem  in  dôme  fua  , olit»  parturientibat 
eputata , in  ipfîs  portas  dolenbus  ; ejua 
’urpara  ab  anticjttïs  temporibus  nermna- 
%r.  \Jndi  etiam  P orpkjrogennctarum 
ppellatio  in  mundo  emanavit.  Codinus 
fTure  qu’il  y avoità  Conftantinople  un 
alais  > cm  nvMvfi#  * feu  purpura  no- 
r en.  Et  Gretfer  fur  Zonare  , en  par- 
mt  deConflantin  Ducas  : Alil  Porphj - 
igemtQ  diftos  cenfent , tjuod  Pâtre  im - 
r ratoré  & purpura  impérial*  convejli- 
, nati  ejfent . 


Quant  à ce  que  dit  M.  Ménage  , que 
P.  Mainbourg  dans  Tes  Iconoclaftes  * 
iet  mal  à propos  Porphyrogenite,  d’au- 
tnt  qu’on  dit  en  Latin  Porphyrogeu - 
sta  , on  lui  accorde  que  l’ufage  en 
rançô:s  efl:  pour  Porpnyrogennete  , 
îais  auffi  il  doit  rcconnoître  que  P or - 
hjreçrenneta  & P orpkjrogenita  font 
gaiement  reçûs  en  Latin  ; que  le  Tra» 
udeur  de  Zonare  Te  fere  du  premier  ; 
omme  M.  du  Cange  apres  d’autres  Sa- 
ans , fe  fert  du  fécond. 


J M.  Berruycces  à qui  M.  de  Lan-  „ 
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noy  adreffe  quelques-unes  de  R*s  Lettres 
Critiques  , écoit  d'une  bonne  Famille 
de  Paris  , originaire  du  Berry  , comme 
Ton  nom  le  porte'.  Le  Cardinal  Mazari ur 
qui  connoiffoit  Ton  mérite  , l’cmploïoit 
dans  fes  affaires  fecretes  à Rome  & 
ailleurs  ; on  prétend  que  fous  l’aparence 
d’an  commerce  de  belles  Lettres  , il 
avoit  part  aux  intrigues  de  la  Reine  de 

Suede.  ‘ ' *'  ^ 

Par  fa  mauvaife  deftinéc  , il  fe  noïr 
à la  vûè  de  Lifbonnc,  fon  vaifleau  s e- 
tant  brifé  contre  les  rochers  qui  font  à 
fleur  d’eau  proche  la  Montagne  apelléc 
U Roqua.  , qui  rendent  fentojjp  de  ce 
Port  très-dangereufe  & très-difficile. 
Les  Pilotes  du  Pais  ne  manquent  point 
de  fevenir  offrir  aux  VaifTeaùx  qui  pa- 
roilTétit  fur  U Côte  î mais  celui  de  M. 
dcBerruyeres  aïant  refufé  ce  fecours  , 
il  périt  avec  un  riche  JoüaIicr&  tous  les 
patfagers  , excepté  un  Capucin  qui  ga- 
gna à la  nage  la  pointe  d’un  rocher. 

M.  Berruyeres  a été  regreté  de  tous 
les  honnêtes  gens  qui  le  connoifloicnt. 

Il  écrivoit  poliment  en  François  , en  La- 
tin & en  Italien.  Le  cadet  de  fes  freres  j 
qiii  s’eft  retiré  en  Normandie  où  il  a du 
bien,  a hérité2  de  fes  Mémoires1 , de 

jfès  Lettres  & d’autres  Ouvrages  qui  ira-  . 

• • * « ' • \ \ ‘ <"  *.  < . • 1 . 

• , * \ ‘ ' J " ’ 
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>rtaliferoient  Ton  nom  , s'ils  écoienc 
rncillis  : mais  tout  cela  eft  miférable- 
:nt  abandonné  à la  pourriture  & aux 
ttes , dans  un  vieux  coffre  au  coin  d'un 
mier.  ' 

f C’cft  un  bon  préjugé  pour  le  progrès 
> Lettres  dans  un  Pais  , quand  il  s’y: 
icontre  en  même-tems  plusieurs  Au-, 
irs  originaux  qui  fervent  de  modelle 
x autres. 

En  Fiance  , depuis  un  fiécle,  M.  de 
Izac  eft  original  pour  la  pureté  & la 
Ltcté  du  langage,  & pour  le  choix  des. 
rôles.  M.  Perrot  d’Ablancourt  eft  ori- 
lal  pour  les  traductions  libres  , & où 
n s’attache  plus  au  fens  des  Auteurs 
’à  leurs  paroles.  M.  de  Vaugclas  eft, 
ginal  dans  fa  maniéré  dç.traitcr  les. 
ofes  de  Grammaire.  M.  Chapelain, 
ns  fon  Jugement  du  Cid  j eft  original 
ur  la  Critique.  M.  PellifTon  eft  origi-> 
1 pour  les  belles  Préfaces  qui  font  de- 
nues  à la  mode  en  cç  fiécle.  Le  même 
encore  original  dans  fon  Hiftoire  de 
Lcademie  Françoifc , qui  n’aura  jamais 
ut*  être  de  continuateur  d’un  fcmbla- 
: mérite.  M.  le  Duc  de  la  Rochefou-, 
jlt  eft  original  pour  les  Mémoires  du 
■ms  , & aufli  pour  le  tour  & l’expret- 
n qu'il  faut  donner  aux  Rétiéxions  & 

Bbiij 
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aux  Maximes  de  Morale.  Le  Cardinal 
d'Olfat  eft  original  pour  les  Lettres  d af- 
faires & de  politique.  M.  Defeartes  pour* 
les  Lettres  d'érudition.  Mi  Pafcal  pour 
les  Lettres  de  critique  & de  raillerie  fine* 

M.  de  Voitùré  pour  les  Lettres  galan- 
tes. M.  dcBufly  Rabutin  > & fa  Parente 
Madame  de  Sevigni  pour  les  Lettres  fa- 
milières» M.  de  Furetiere  eft  original 
pour  les  Hiftoircs  Allégoriques  qui  corri-- 
gent  les  moeurs  eu  le  jouant.  L Abbé  de 
Villa rs  ou  le  Comte  de  Gabalis  eft  origi- 
nal poür  le  Dialogue.  ’ ' - ; ' * 

Malherbe  eft  original  pour  la  Poefie  i 
^rançoile  ^principalement  pour  les  Stan- 
ces. Meilleurs  de  Corneille  ôc  Racine 
font  originaux  pour  le  PoemcTragique. 
Moliere  pour  le  Comique.  Quinaut  pour 
les  Opéra  oula  Poefie  qui  fe  chante.  De 
li  Fontaine  eft  original  pour  la  naïveté 
& la  fimplicicé  de  la  Fable.  Voiture  & 
*5arafin  , font  originaux  pour  la  Poefie 
■galante  & aifée.  M.  Defpreaux  eft  origi- 
nal pour  la  Satyre  purgée  des  faletcx  des 
Ahciens.  • • ' •<* 

'*  Nous  n’a  vons  point  en  nôtre  Langue, 

d’Auteurs  originaux , ni  pour  les  grands 
" corps*  d’Hiftoire  , ni  pour  les  a&ions 
publiques  de  la  Chaire  & du  Bareau  , ni 
c pour  le  Poème  Epique  > ni  pour  LOde 
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dans  fa  perfection  fur  le  ton  des  anciens 
■ Poètes.’ 

r Nous  avons  des  Auteurs  originaux  * 
«qui  étant  abandonnez  , ne  doivent  fef- 
vir  de  roodclle  à perfonne.  M.  Scarron 
eft  original  pour  le  . Burlefque  } mais 
le  burîefque  a perdu  Ton  crédit.  Ré- 
gnier eft  original  pour  la  Satyre  ; mais 
Tes  faletcz  ne  doivent  être  copiées  de 
perfonne.  Théophile  eft  original  pour 
l’invention  & le  feu  poétique  ; mais 
parce  qu’il  manque  de  conduite  & de  ju- 
gement , il  ne  faut  pas  le  fuivre.  Balzac 
eft  original  dans  frs  Lettres  j mais  com- 
me il  n’a  jamais  pû  attraper  le  vrai 
caraétcre  de  ce  ^enre  d’écrire  , il  y a 
long-tcms  qu’il  n a plus  dcCopiftes.  Cy- 
rano de  Bergerac  eft  original  dans  fou 
ftile  particulier  î mais  ce  ftile  trop  pou  (Té 
& fes  extravagances , font  rendu  mépri» 
fable.  ..  . : ; , 

- f Anciennement  les  Evêques  & Ici 
-Prêtres  qui  écoutoient  les  Conférons» 
ne  faifoient  que  juger  de  la  qualité  des 
péchez  qu’on  leur  confclToit , fans  fc 
..mêler  d’impofer  aux  pénitens  d’autres 
peines  pour  la  fatisfaétion  de  leurs  cri- 
. mes  , que  celles  qui  étoient  réglées  par 
/ les  Canons  , & qui  fe  trouvoient  infé- 
rées dans  les  Pénitentiels  des  Eelifes. 

* • ' * ’ TJ  1 ' ' 
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Cette  coutume  eft  conforme  au  Droit 
Civil.  Autrefois  à Romcj  les  Juges  dans 
les  affaires  criminelles , quand  un  procès  # 
ètoit  inftruit  , ne  prononçoient  autre 
chofe , linon  que  l’accufé  étoitdûement 
convaincu fans  rien  dire  delà  peine  qui 
étoit  réglée  pat  les  loix  , félon  la  qualité 
des  crimes. 

f Les  hommes  grands  & biens  faits 
impofent  par  leur  bonne  mine  ; & chez 
toutes  les  Nations  du  monde  , on  les  a 
toujours  jugez  dignes  de  commander 
aux  autres.  Les  petits  hommes  , quel- 
ques grandes  qualitez  qu’ils  aïent  , ont 
bien  de  la  peine  à mériter  le  titre  de 
H^ros  dans  i’cfprit  des  peuples.  Ce  ne 
fut  pas  fans  miracle  , qu’ Alexandre  qui 
étoïc  de  médiocre  ftaturc  , en  vint-là  , 
ëc  fe  fie  apcller  Alexandre  le  Grand. 

' Ariftote  dit  que  les  petits  hommes  , fu£ 
fent-iis  les  plus  beaux  du  monde , nc>mé- 
ritent  pas  d’être  apellez  beaux  , mais 
feulement  jolis. 

'V.  Voila  une  grande  bizarrerie  : mais  en 
Toici  bien  un  autre.  Elizabeth  Reine 
.d’Angleterre  aimoit  paffionnément  les 

‘ hommes  beaux  & bienfaits  j & on  étoit 
déjà  bien  avancé  auprès  d’elle  , quand 
on  s’en  aprochoic  avec  delà  beauté  & de 
la  bonne  mine  : Au  contraire,  elle  ayoit 
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Une  averfion  fi  invincible  pour  les  gens 
malfaits  & difgraciez  , qu'elle  ne  pou- 
« voit  les  fouffrir.  Quand  elle  fortoit  de 
fon  Palais  > Tes  Gardes  avoient  foin  de 
faire  retirer  de  devant  fes  yeux  les  gens 
hideux  , les  eftropiez  ; en  un  mot  tou$ 
ceux  qui  par  leur  mauvaife  grâce  , pou- 
voient  choquer  fa  vue.  La  Reine  de 
France  Anne  d’Autriche  avoit  une  forte 
inclination  pour  toutes  les  perfonnes 
bien  faites  ; mais  elle  n’avoit  nulle  répu- 
gnance à regarder  les  gens  contrefaits  , 
qui  pou  voient  la  toucher  de  compaffion* 
Celaeft  bien  plus-raifonnable  & plus  di- 
gne d’une  grande  ame , que  la  délicatcilc 
de  la  Reine  Elizabeth. 

Autres  exemples  de  bizarrerie.  Tout 
le  monde  en  général  a pitié  des  aveugles  ; 
ê:  tout  le  monde  fènt  dei’averfion  pour 
les  borgnes  : quoi  qu’en  bonne  juftice  » 
les  borgnes  méritent  la  moitié  de  la  com- 
v paillon  , comme  le  diloic  M.  de  Servien 
qui  étoit  borgne.  Les  louches  ) fur  tout 
quand  ils  ne  le  font  pas  dans  l'excès , ne 
déplaifent  pas.  On  aimoit  dans  M.  de 
Montmorency  fon  œil  un  peu  tourné  ; 
& on  apelloit  cela  à la  Cour  de  Louis 
XIII.  avoir  l’œil  à la  Montmorency.  M. 
Defcartes  avoit  de  l’ÿiclination  pour  les 
peçfonncs  louches  > & il  en  raportoic  la. 
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caufc  , à ce  que  fa  nourrice  l’étoit.  Ce- 
pendant il  y a des  gens  qui  ne  fauroicnt 
regarder  les  louches  fans  en  lèntir  quel-  • 

que  douleur  aux  yeux  : Je  fuis  de  ceux- 
• là* 

-On  a de  la  peine  à voir  les  boiteux , & 
on  en  prend  compaflîon  : Mais  les  bof- 
fus  excitent  à rire  j & Ion  s en  moque-, 
bien  que  crès-injuftemcnt.  : - 

Les  grands  nez  font  en  honneur  par 
tout  le  monde  , excepté  à la  Chine  , 8c 
chez  les  Tartares.  Les  Crim-Tartarcs 
ccralènt  le  nez  de  leurs  enfans  , 8c 
^croient  que  c eft  une  folie  de  porter  un 
nez  devint  les  yeux.  Les  nez  camus  dé- 
placent , 8c  font  de  m^uvaifè  augure» 
Connétable  Anne  de  Montmorency 
etoit  camus  j 8c  on  1 apclloit  à la  Cour  , 
le  Camus  de  Montmorency.  Le  Duc  de 
Guife  , fils  de  celui  qui  fut  tué  à Blais  , 
etoit  auffi  camus  j 8c  j’ai  connu  un  Gen- 
tilhomme qui  aïant  une  vénération  fin- 
;guliere  pour  ces  deux  Maifons  de  Guife 
y 8c  de  Montmorency , nefe  pouvoit  con- 
iibler  de  ce  qu’il  s’y  écoit  trouve  deux  ca- 

..  comme  fi  ce  défaut  en  diminuoit  le 
- iuftre. 

\ „ 

f Mecenasavoit  donné  à Augufte  un 
conleil  d un  ufage<  difficile  i c écoit  de 
ne  fc  piquer  jamais  de  ce  qu’on  dirotc 
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contre  lui.  Augufte  profita  plus  d’une 
fois  de  cet  excellent  confcil  , digne  d’un 
, fage  & d’un  Empereur.  „ 

. ; C’a  été  une  extrême  foiblcfTc  dans  un 
efprit  auffi  fort  que  Sixte  V.  de  s’etre 
vengé  cruellement  d’une  Pafquinade 

Îju’un  petit  particulier  avoit  fait  contre 
a Famille.  Il  n’y  a gueres  eu  de  favori 
qu’on  ait  plus  déchiré  par  des  fntyres  de 
toute  cfpece , que  le  Cardinal  Mazarin  : 
Mais  fupérieur  en  effet  ou  en  aparence  à 
ces  fortes  d’injures  , il  lifoit  ou  fc  faifoic 
lire  tout  ce  que  l’on  écrivoit  contre  lui  > 

, 8c  difoit  d’un  air  froid  8c  tranquille  , 

, comme  un  Juge  indifférent  , cette  piece 
eft  bonne , celle-là  eft  fade , celle-ci  eft 
. délicate  , cette  autre  eft  outrée  ou  mal 
entendue.  Ce  Miniftre  donna  une  grofle 
Abbaïc  à un  Poète  qui  l’avoit  outragé 
parfes  vers.  Cromvrcl , à force  de  bien- 
faits , gagna  Wanne  qui  le  déchiroit  dans 
fes  Satyres. 

Les  Clercs  8c  les  Ecoliers  de  Paris  , 
s’étant  donné  la  liberté  dans  des  jeux 
publics  de  parler  de  Lcüis  XII.  8c  de  fa 
Cour  , ce  Prince  fc  contenta  de  dire, 
qu’ils  peuvoient  parier  de  lui  8c  de  fes 
Courtifans  avec  modération  ;mais  qu’ils 
priffent  garde  de  ne  pas  dire  le  moindre 
mot.  de  la  Reine  * qu  autrement  il  les  fc- 
roit  tous  pendre. 
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Les  femmes  fonten  cela  bien  plus  dé-< 
Iicatcs  que  les  hommes  j Sc  cft.font-là  de 
ces  fautes  qu’elles  ne  pardonnent  point. 
Neanmoins  Catherine  de  Médicis  , d’un 
cfprit  plus  fort  , Iifoit  volontiers  les  li-; 
belles  6c  les  latyres  qui couroient  contre 
elle  j & bien  loin  de  s’en  fâcher,  elle  n’en 
failoit  que  rire.  Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre , ordonna  qu’on  mit  en  liberté 
Robert  Tipay  , arrêté  pour  avoir  écrit- 
contr^elle  un  libelle diffamatoire  j Sc  par-^ 
ce  qu  il  ne  fut  pas  convaincu  de  ce  cri- 
nie  , elle  lui  fit  donner  cent  écus  pourv 
réparer  la  faute  qu’on  avoit  faite  de  le 
mettre  en  prifon.  A la  fin  ce  miférablc 
s étant  vanté  d’être  l’auteur  de  ce  libelle, 

Reine  le  fit  châtier  ; mais  avec  beau-- 
coup  plus  de  modération  qu’il  neméri- 
toit } indépendamment  de  la  Religion  , 
il  y a toujours  de  la  grandeur  à pardon- 
ner j mais  il  y a de  l’héroiTme  à Louis 
XII.  d’avoir  dit  que  le  Roy  de  France 
ne  vengeoit  pas  les  injures  du  Duc  d’Or- 
leans. 

Les  Princes  ne  le  font  jamais  repentis 
•e  n avoir  pas  repoufifé  les  injures  des 
particuliers , finon  par  un  grand  mépris:1 
mais  les  particuliers  n’ont  jamais  repou£ 
le  les  injures  des  Princes  Fans  s’en  repen- 
tir. C'étoit  rçne  maxime  du  Prince  d’O- 
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range  Guillaume  î.  que  les  injures  des 
Grands  , lorfqu’on  ne  les  reçoit  gue  par 
écrit , doivent  être  foufFertes  en  filcnce  j 
l'Hiftoire  des  fiécles  paftez,  témoignant 
par  bien  des  exemples  , qu’aucun  parti-' 
culicr  ne  s’eft  mis  en  peine  de  les  re*f 
poufter  fans  s’en  être  repenti , & fans 
avoir  été  blâmé.  ' ' ' 

•>  1 ’i*.  . ‘ 

f L’Auteurdu  fécond  Livre  des  Mac-: 
chabées,  cft  un  écrivain  poli , & qui  die 
.des  chofe^délicates.  Sa  Préface  cft  trèsri 
belle.  Nous  engage  ans  ( dit-il  ) a faire  » 

.cet  slbregé  , nous  n avons  pas  entrepris 
un  ouvrage  qui  [oit  aifé  ; mais  un  tra- 
vail qui  demande  une  grande  aplication. 

& beaucoup  de  peine.  Nous  le  prenons 
néanmoins  avec  joie  pour  /’ avantage  de  ? 
plujieurs  > comme  ceux  qui  étant  char - „ 
gez,  de  préparer  unfejlin  , font  bien-atfçs 
de  fatisfaire  les  autres . 

Les  régies  que  cet  Auteur  donne  en-  , 

•fuife  pour  écrire  THiftoire  , .font  très- 
juftes.  Il  eft  du  devoir  ( dit-il  ) de  celui 
ajui  compofe  une  Hijloire  , de  recueillir 
les  différentes  matières  , de  les  raconter 
dans  un  certain  ordre  , & de  rechercher 
.avec  grand  foin  les  circonflancts  partie 
Itérés  de  ce  qu  il  raconte . Aiais  on  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  , que  celui  qui  fait 
tin  abrégé  affttle  d’etu  court  dans  ci  , 
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qu'il  écrit , & qu’il  évite  de  s’étendre  en 
de  longs  dificours . Nous  commencerons 
donc  ici  notre  Narration  , & nous  fini- 
rons nôtre  Préface . Car  tl  y auroit  de  la  1 
folie  d’être  long  avant  que  de  commen « 
ter  cette  Hifioire,  & d'être  court  dans 
1*  Hifioire  meme . Stultum  etenim  e fi  an- 
te Hifioriam  efiluere  , in  tpfà  autem 
Hifioria  fuccingi.  Ce  mot  eft  agréa- 
blement dit , & peut  fervir  d’une graiv- 
de  inftru&ioa  aux  faifeurs*dc  Préfa- 
ces. 

-Le  meme  Hiftorien  finit  Ton  Ouvra- 
ge avec  beaucoup  d’efprit.  Je  finirai 
far  là  ( dit-il  ) ma  Narration . Si  elle 
efi  bien  & telle  que  l' Hifioire  le  de- 
mande ; c efi  ce  que  je  fou  h ai  te  moi-mê- 
me : Que  fi  au  contraire  elle  efi  écrite 
d’une  maniéré  moins  digjte  de  fon  fujet 
c efi  à moi  qu’on  doit  l'attribuer.  Car 
comme  on  a de  V éloignement  de  boire 
toujours  du  vin  , ou  de  boire  toujours 
de  l’eau  , & qu’il  paroit  plus  agréa- 
ble d’ufer  de  l’un&  de  l’autre  fuccejfive- 
ment  : aujfi  un  Difcours  ne  plairoit  pas 
aux  LcBeurs  , s’il  était  toujours  fi  uni . 

Toutes  les  deferiptions  de  çet  Abré- 
▼iateur  font  élégantes  , principalement 
celles  du  Martyre  des  Macchabées  , de 
l’a&ion  d Razias  qui  fe  tua  lui-même  * 
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te  de  la  punition  de  Nicanor. 

--Dans  le  cinquième  chapitre  de  fon 
Abrégé  , parlant  de  la  profanation  du 
Temple  de  Jerufalcm  , il  dit  ces  belles 
paroles  : J )tett  ri  a fai  choifi  le  T enfle 
À canfe  du  Tctnfle  ; U a choifi  an  con- 
traire leTemflfà  canfe  dn  F enfle.  C’cjl 
fenrqnvi  ce  lien  Saint  a en  fart  aux 
maux  qni  font  arriveT^an  F enfle  : corn - 
me  il  anra  fart  anjji  aux  biens  cjnil 
doit  recevoir . Et  afres  avoir  été  qnel- 
qite  -tetns  abandonné  d canfe  de  la  colert 
de  Vien  tout-fnijfant  $ il  fera  encore 
éle4é  a nne  fonveraine  gloire  , lorfqne 
le  Grand  Vien  fe  réconciliera  avec  fon 
F enfle. 

Enfin  parlant  de  la  Dédicace  du  Tem- 
ple , il  dit  en  un  fèul  mot  tout  ce  qu’on 
peut  -lire  de  glorieux  pour  Salomon  jque 
ce  Prince  traitoit  la  Sagcfleavec  magni- 
ficence : Ai  agni fi  ce  etemm  Safientiam 
traftabat. 

f Cn  ne  fauroit  prefque  dire  à quoi 
s’accroche  l’cfprit  des  Orateurs  , qui 
demeurent  courts  dans  les  difeours  qu’ils 
prononcent  en  public.  Un  homme  a 
compolë  un  Sermon  , un  Plaid oïer  ou 
une  Harangue  avec  bien  du  foin.  Il  en  a 
manié,  tourné  , ajancé  les  pen  fées , & 
choifi  tous  les  mots.  11  fait  ion  difeours 
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par  cœur , iJ  l’a  rccité  devant  Tes  dorae» 
ftiques  & fes  amis  fans  broncher  : 
Vient-il  à 4c  prononcer  en  public  , il 
bronche  , il  s’égare,  il  cherche  ôc  ne, 
trouve  point  ce  qu’il  veut  dire  j la  paro- 
le lui  manque»  £c  demeure  froid  comme 
un  mort.  Encore  quand  un  Orateur  n’a 
pas  compofe  lui-memc  Ion  difcours  & 
qu’il  ne  fait  que  reciter  celui  d’autrui , 
©n  dit  que  c’cft  la  mémoire  qui  lui  a 
manque  ; ôc  il  n’y  a pas  grand  fujet  de 
s’en  étonner,  parce  qu’il  n’efl:  pas  abso- 
lument le  maître  de  ce  qu’il  dit.  ,M.  de 
Verdun  Premier  Préfidcnt  du  Parlement 
de  Paris  prononçant  une  Harangue  qm’il 
avoit  fait  faire, par  un  habile  Avocat , de- 
meura au  filet  : &:  comme  il  faifoit  effort 
pour  le  remettre , fans  en  venir  à bout  ; 
dépité,  il  dit  tout  haut  : Diable  foit  de 
l'Avocat  , fourquoime  l’ a-t-ilfaite  fi 
longue 

^ Un  Tireur  d’Horofcope  avoit  pré- 
dit à M.  le  Duc  de  Bcaufort  qu’il  léroit 
tué  à l’Armée  \ & que  le  jour  que  ce  der- 
nier malheur  lui  arriveroit  , il  en  feroit 
averti  par  quelque  chofc  de  lîniftre  ; 
mais  que  fur  tout  il  fc  donnât  de  garde 
d’une  meufquctadc  au  vifage.  Cela  ne 
manqua  point  j car  le  jour  qu’il  fut  tué 
par  un  fourneau  , comme  on  le  croit  , 

. * qui 


et  dç  Littérature.  30/ 
qui  joua  fous  Tes  pieds  , & le  rendit  in- 
vihble  , fora  Valet  de  Chambre  lui  pre- 
fentant  un  miroir  pour  s’ajufter  , une 
* baie  de  rnoufquet  qui  venoit  du  côté  des 
ennemis  , en  cafTa  la  glace  , dont  les 
morceaux  lui  fautèrent  au  vilase.  De- 
puis  que  j ai  écrit  cette  avanture  , uni 
Chevalier  de  Malte  me  fa  racontée  un 
peu  autrement  •,  mais  il  eft  toujours  vrai 
que  M.  de  Beaufort  eft  mort , 5c  que  fa 
mort  Jui  avoit  été  prédite. 

. , f M.d’Abbé  de  Maroles  témoigne 
dans  fes  Mémoires  , que  le  Régent 
Craflot  remuoit  facilement  les  oreilles  : 
chofe  merveilleufe  dans  les  hommes  , 
qui  n’ont  point  de  mufclcs  qui  donnent 
mouvement  à ces  parties.  Saint  Augur 
ftin  parle  d’un  homme  de  fon  tems  , qui 
fans  remuer  la  tête  ni  les  mains,  foûle- 
voir  fes  cheveux , Sc  remuoit  les  oreilles. 
La  raifon  que  M.  Patin  rendoitdecp  pro- 
dige dans  le  pédant  Cralfot  : C’eft  di.- 
foit-il , que  ce  plaifant  perfonnage  écoit 
un  franc  magot , animal  qui  étant  entre 
la  nature  de  l’homme  5c  celle  des  botes  , 
ne  remue  pas  les  oreilles  autant  que  les 
brutes,  mais  les  remue  plus  que  les  hom- 
mes. 

A propos  de  M agots  ou  de  Singes , les 
Anatomiftes  remarquent  >, qu’ils  n’ont 
Tome  I.  Cjc 
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point  dans  l'organe  de  l'oreille  , l’eftri(t9 
i'ettcltfme  & le  marte ati  , trois  petits  où 
qui'fe  trouvent  dans  les  autres  animaux  » f 
£c  qufibnt  auflî  parfaits  dans  Jesenfà.ns, 
quand  ils  viennent  au  monde  , que  dans 
les  adultes.  Galien  & les  autres  anciens 
Médecins  qui  ne  dilfequoient  que  des 
Singes  , n’aïant  point  de  connoiflance 
de  ces  particularitez  , n'en  ont  non  plus 
parlé  que  fi  elles  n’étoient  point.  • Et 
après  cela  , qu'on  nous  vienne  dire  que 
les  anciens  Médecins  favoient  tout  ce 
>quc  nous  favons  aujourd’hui.  . ,+ 

f Le  Traité  de  l’origine  des  noms 
ïâc  des  furnoms  par  M.  de  la  Roquc>> 
cft  un  fort  bon  Livre.  Si  l’on  en  faifoit 
une  nouvelle  Edition  * on  pourroit  l'en- 
richir d'exemples  tirez  de  l'Hiftoire  , 

•*  qui  apuïeroient  les  conjeâures  de  l'Au- 
"tcur. 

Sur  ce  qu'il  dit , que  depuis  l'Ordon- 
*nanced'Amboife  du  16.  Mars  ij/j.  il 
”n'eft  point  permis  de  changer  de  nom  > 
ilàns  la  permillion  du  Prince  > il  faut 
remarquer  que  bien  auparavant  cette 
-Ordonnance,  on  ne  changeoit  point  de 
- nom  fans  être  autorisé.- '< Cela  fe  prouve 
'par  ce  qui  eft  ra porté  dans  les  Obfèrva- 
étions  fur  les  Mémoires  de  Comines  % 
de  l'Edition  de  Denis  Godefroy  , que 
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litiüis  XI.  fit  changer  par  Lettres  Paten- 
tes le  furnora  de  Ton  Barbier  Olivier  le 
« <3Diable  ( félon  Dupleix)  en  celui  de  Ma- 
din  , & depuis  en  celui  de  Dain.  Il  cft 
''apellé  Olivier  le  Mauvais  dans  les  Let- 
tres dont  Godefroy  donne  la  copie  colla- 
tionnée fur  foriginaj.  Avec  ce  * voulons 
& Nota  plaît  que  lui  & fadite  pofiérité 
& ligné  , [oient  dorénavant  furnommçz, 
le  Dain  en  tons  lieux  y & tant  en  juge- 
ment-que  hors  , & en  leurs  aïïes  & af- 
faires ....  fans  qu’il  [oit  loifible  k au- 
cun de  plus  les  furnommer  dudit  fumons 
'cde  Mauvais  , lequel  nom  leur  avons  été 
* & aboli , otons  & aboltjfons  par  cefhtes  - 
P refentes  y &c.  Donné  k Chartres  au 
mois  d’Ottobre , l’an  de  G race  mille  qua - 
* tre  cens  fixante  & quatorze , & de  no- 
tre Régné  le  quatorzième.  Sic  fi gnatunt 
fupra  plicam , P ar  le  Roy  » Tilhart . V 7- 
fa.  Et  eftfcriptum  > LeSla , publicata  & 

■ régi (Irata.  P arifius  in  Parlamento  , pe- 
nultima  Januarii , anno  millefimo  qua - 
dringentefimo  feptuagefimo  quarto.  Sic 
fignatum , B rimât. 

Je  croirois  bien  qu’avant  l’Ordon- 
nance d’Amboife  , plusieurs  fè  feroienc 
ingérez  de  changer  leurs  noms  fans  re- 
courir au  Prince  ; & que  peut-être  le 
Médecin  nommé  Sanfmalice  , auroie 

Ce  ij 
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changé  cc  nom  en  celui  d ’Akakj*  /^ 
ians  prendre  des  Lettres  de  François 
I.  mais  aufli  n'étoit-ce  qu'une  (impie  , 
traduction  d'un  mot  François  en  un  mot 
Grec. 

f La  Famille  del’illuftre  rifle-Adam 
dernier  Grand-Maître  de  Rodes  > efl: 
tombée  dans  une  fl  grande  mifere 
qu’on  a vu  ces  années  dernieres  à 
Troyes  en  Champagne  , l’un  des  def- 
cendans  de  fa  Mailon  réduit  à charicr 
delà  pierre  , pour  avoir  dequoi  nourrit 
fon  Pere.  Ce  pauvre  Gentilhomme  qui  • 
x étoit  fort  bien  fait , fe  fentoic  toujours 
d'où  il  venoit  ; & les  Païfans  même  le 
refpe&ant , Tapelloient  Monfleur  le  Che- 
valier. J'  . 

J'ai  oui  dire  à feu  M.  de  la  Galiflomete  # 
Confeiller  d'Etat  , que  lorfq»  il  étoit 
Intendant  de  Normandie,  il  avoit  trouvé 
dans  la  recherche  de  la  Noblefle  » qu  un 
des  plus  anciens  Gentilshommes  de  cette 
Province , & des  plus  qualifiez > étoit  ré- 
duit à labourer  fa  terre  pour  liibiifter.  Il 
femble  que  la  Noblefle  devroit  à frais 

communs  foûtenir  ces  Familles  illuf- 

- • i 

très. 

J Les  Efpagnols  ont  dans  leurs  mœurs 
un  fond  de  cruauté  3 qu  ils  ticnnentdcs 
Arabes  ôc  des  Mores  qui  fe  font  mêlez 


IT  DË  L ITTERATURE.  3 0?T 
avec  eux.  Ils  tiennent  aufll  des  Mores 
leurs  extravagances  , & l’ePpricdeChc- 
galerie.  Il  leur  refte  encore  quelque  cho- 
fe  de  la  gravité  des  Romains  , dont  ils 
ont  anciennement  reçu  les  Colonies  dans 
leur  Pais.,  .1 

ï.  Les  François  n’ont  rien  aujourd’hui 
4e  la  férocité  des  Gaulois.  La  galanterie 
chez  eux  y eft  mêlée  à la  bravoure  » & 
depuis  un  fiécleou  deux  , ils  Te  font  bien 
rafinez  par  leur  commerce  avec  les  Al-\ 
ÜfZ.  .v  • ' 

i j Les  Anglois  retiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  la  dureté  des  anciens 
Peuples  du  Nord  , qu’ils  amollirent  un 
peu  par  leur  voïages  en  Italie  & en 
France. 

Les  Hollandais  quittent  leur  natu- 
rel grofïïer  à force  de  pratiquer  les  au- 
tres Nations  , & par  l’abord  des  Savans 
étrangers  qui  viennent  s’habituer  chez 
eux. 

Les  Italiens  ont  hérité  des  anciens 
Romains  , la  politefle  & la  finelfe  de 
l’efprit  j & ont  pris  des  Grecs  la  cor- 
ruption des  mœurs  a le  menfonge  &^cs 
fourberies. 

Les  Allemands  font  ceux  de  tous  les 
Européens , qui  font  plus  demeurez  dans 
leur  naturel  fans  y rien  changer.  Ils  ont 
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encore  la  force  & le  courage  de  leurs 
Ancêtres  , la  pefanteur  d efprit  jointà 
un  travail  invincible:  ce  qui  paroît  prin-* 
■ cipalement  dans  l’cxcrcice  des  Sciences 
& des  Lettres.  * 

<[  Confucius  ancien  Philofophe  de  la 
Chine.  Ce  n’écoit  pas  la  peine  de  donner 
un  habit  à la  Romaine  à ce  Philofophe, 
s&  de  le  faire  Venir  en  France  à fi  grands 
'frais  , pour  ne  nous  aprendre  rien  de 
nouveau.  On  dit  que  cette  belle  emplet- 
te; a coûté  dix  mille  livres  à un  grand 
Prince.  Eft-ce  qu’on  nous  vouloit  faire 
fnvoir  qu’il  y avoic  anciennement  du 
fensc<*mmunàlaChine  ? Perfonne  n*en 
doute.  Il  y en  a toujours  eu  , & il  y en 
aura  toujours  par  tout  où  il  fe  trouvera 
des  hommes  avec  de  la  raifon.  Mais  pour 
nous  faire  admirer  les  merveilles  de 
la  Chine  9 il  falloît  montrer  autre  cho- 
ie que  le  bon-homme  Confucius  j ou 
du  moins  répéter  en  fa  faveur  le  con- 
-tc  ordinaire  , que  les  grâces  attachées  à 
l’original  n’ont  fû  fe  lier  à la  copie  Lati- 
ne. • ■ • ' ; •'  > 

# Sans  crainte  de  s*en  jamais  dédire,  l*il- 
'Juftrc  M.  Perrault  peut  mettre  cet  Au- 
teur au  nombre  des  Anciens  qui  ne  font 
pas  rougir  les  Modernes, 
f M.  Furetiere  dans  fon  VurttUrian* , 
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çblame  la  mauvaife  coutume  de  nos  jeu- 
nés  gens  , qui  ne  fê  mettent  pas  à genoux 
t tour  prier  dansTEglifc.  Il  dit  qu'ilsfont 
bien  informez  de  ce  que  le  Concile  de 
Nicéc  , & quelques  anciens  Peres  or- 
donnent de  ne  fe  pas  mettre  à genoux 
-durant  le  Service  Divin.  Mais  njm poi- 
nte , ajcûte-t-il  , U génuflexion  fe  prati- 
xqvoit  anciennement  parmi  les  fuifs  & 
dans  la  primitive  Eglife',  & il  fuÿit  que 
.et [oit  la  coutume  ujitce  parmi  les  Chré- 
tiens » pour  qu on  s'y  doive  conformer.  11 
;a  raifon  : Cependant  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  contraire  s’obferve  à 
Rome  dans  la  Chapelle  du  Pape  , où  les 
Cardinaux  & tous  ceux  qui  font  prefens 
le, tiennent  debout. , & prient  en  cette 
.pofture'durant  la  Meffe.  Un  Chevalier 
rde  Malte  mJa  raconté  , que  la  première 
fois  qu'il  fe  trouva  dans  la  Chapelle  du 
Pape,  il  fcfcandalifa  devoir  un  chacun 
debout  durant  le  Saint  Sacrifice  ; & que 
.penfant  corriger  les  autres  par  fon  bon 
exemple,  il  fe  tint  toujours  à genoux  ; 
mais  qu’jl  en  fut  regardé  de  travers  de 
.tous  icsafïiflans  , comme  un  novateur  ; 

6c  repris  avec  aigreur  par  un  Cardinal 
François.  , 

f M.  Thonier  dont  parle  M.  Fure- 
tiere  en  deux  endroits  de  fon  Furet  ic- 
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ruina  , étoit  un  petit  Gafcon  tout  plein 
d’efprit , qui  avoit  acquis  une  connoif- 
fance  fort  univerfelle  des  affaires  de  t 
France,  aïant  été  fuccefîlvcment  durant 
quarante  ans  premier  Commis  de  trois 
Secretaired’Etat.  M.  de  Lionne  1 hono- 
roitde  forieftime  & M.  du  Pleflîs-Gue- 
negaud  fe  repofoit  entièrement  fur  lui 
d'une  bonne  partie  de  fon  miniftere.  On 
a louvcnt  oiii  dire  à M.  le  Chancelier 
Seguier  , qu’il  ne  connoiffoit  point 
d’homme  qui  fût  mieux  faire  parler  le 
Roy,  & avec  plus  de  dignité  : Ce  qui 
étoit  d’autant  plus  admirable , qu’il  n’a- 
voit  point  d’étude  , & qu’il  ne  s’étoit 
point  formé  fur  aucun  modelle.  Quand 
il  vouloit  fe  relâcher  de  fes  longues  & 
fortes  aplications , il  joiioit  de  la  Mufet-, 
te  , ou  s’alloit  promener  dans  un  Jardin  ■* 
qu’il  avoit  au  Fauxbourg  Saint  Germain, 
tenant  à la.  maifon  de  M.  le  Prélîdent  le 
Coigneux.  Ce  Préfident  lui  avoit  deman- 
dé  ce  Jardin  pour  agrandir  le  lien  i mais 
il  leluircfufa,  à caufe  de  l’attachement 
qu’il  avoit  à une  belle  treille , quiluidon- 
noit  le  meilleur  mufcat  de  Paris.  Et  il 
medifoitlà-deifus , que  M.  le  Coigneux 
étoit  le  feul  qui  ne  trouvoit  pas  bon  ce 
mufcat.*  . • • 

Il  eft  vrai  , comme  le  raporte . M, 

L Fute* 
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Furetiere  , que  M.  .Thonier  a voie  in- 
terné une  machine  à contrepoids  pour 
, defeendre  de  Ton  cabinet , Se  y remon- 
ter fans  s’ineommoder  : Mais  un  jour 
Ja  machine  rompit , Se  il  lui  en  penfo 
coûter  la  vie.  Je  lui  demandai  depuis  , 
s'il  ne  vouloit  point  rétablir  fa  machi- 
ne ? II  me  répondit  qu’il  n’a  voit  garde, 
craignant  comme  il  faifoit  les  rechutes  , 
qui  d’ordinaire  font  morcelles  s qu’o» 
pardonne  aifément  une  première  fau- 
te , mais  qu’une  fécondé  ne  fc  pardonne 
point.* 

M.  Furetiere  a raifon  de  nier  ce  qu’o* 
difoit  , que  M.  Thonier  s’cccfit  délivré 
de  la  goutte  en  prenant  de  l’ail  tous  les 
matins.  Il  en  prenoit  à toute  heure  pac 
une  habitude  de  Gafcon.  L’ail  étant  très- 
vaporeux  , bien  loin  de  le  foulager  , n’au- 
roit  fait  qu’augmenter  la  goutte  , qui 
n’eft  autre  choie  qu’une  petite  enflure  in- 
terne au-dedans  du  ou  mem- 

brane qui  couvre  les  os,  caufce  par  une 
vapeur  maligne , froide  ou  féche  envolée 
hors  desarteres,  comme  le  tiennent  quel- 
ques Médecins. 

M.  Thonier  en  toute  fa  vie  > n’avoit 
deé  attaqué  qu’une  feule  fois  de  la  gout-« 
te.  Comme  il  aimoic  à rire , il  tournoit 
«la  plaifamment , 6c difoit  quclagout- 
Ttmc  /.  £d 
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te  , cette  Reine  des  maladies  , qui  cher- 
che à faire  bonne  chere  , fuïoit  l’odeur 
de  l'ail , qui  eft  la  nourriture  des  gens  fo-, 
bres  i qu’elle  ne  Ce  frotoit  pas  à ceux 
dont  fhaleine  fentoit  cette  fâcheufè 
odeur  ; & que  s’étant  aprochée  de  lui  , 
ce  goût  d’ail  qu’il  fentoit  toujours , l’a- 
voit  châtiée  de  fa  maifon. 

f M.  de  Launoy  étoit  un  terrible 
Critique  , redoutable  au  Ciel  & à la 
terre.  ,11  a plus  détrôné  de  Saints  du 
Paradis  » que  dix  Papes  n’en  ont  carto- 
nifez.  Tout  lui  faifoit  ombrage  dans 
le  Martyrologe  $ & il  rechcrcheit  tous 
les  Saint?  les  uns  après  les  autres , com- 
me en  France  on  recherche  la  Noblef- 
fe.  Le  Curé  de  Saint  Euftache  de  Pa- 
ris difoit  : Quand  je  rencontre  le  Doc - 
teur  de  Launoy  , je  le  falu'è  jufqu’ à ter- 
re , & ne  lui  parle  que  le  chapeau  à la 
main  , avec  bien  de  /’ humilité  , tant 
• j’ai  peur  qu’il  ne  mote  mon  faint  Enfta- 
che. 

Quelqu’cftime  qu’on  ait  pour  M.  de 
1 Launoy  , il  faut  avouer  qu’il  avoit  le  dé- 
fa  ut  dominant  des  Critiques  , qui  eft  de 
ne  garder  aucune  mefure  -,  & de  défen- 
*.dre  les  plus  méchantes  caufès  avec  opi- 
niâtreté. Ses  Livres  de  l'Extrême-One- 
tion  , de  la  Fortune  d’Ariftote , & quel- 
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- ques  autres  , font  de  bons  Ouvrages  : 
mais  on  peut  dire  en  général  , que  dans 
, vtôuc  ce  que  ce  Do&eur  a compoié  , il  y 
>.a  beaucoup  plus  d’érudition  que  de  juge- 
ment & de  bonne  Logique.  D*ordinaïre 
la  queftion  principale  n’cft  pas  ce  qu’il 
traite  le  mieux  j mais  ce  font  les  choies 
acced'oires  qui  font  mervcilleufes,  & par 
f lefquelles  il  éblouit  fouvent  le  Le&cur 
peu  attentif.  ~ ) 

r Le  Journal  de  France  du  Lundi  ij. 
Juin  17  oi.  parlant  du  Portrait  de  AL  de 
Launoy  , dit  j Jamais. Portrait  ncrclïèm- 
. bla  moins  : jamais  rie » ne  convint  moins 
-■■.à  M.  de  Launoy  que  de  défendre  les 
fins  méchantes  caufes  avec  opiniâtreté . 
Son  carattere  particulier  étoit  d’ aimer 
Aa  vérité  fur  tomes  chofcs  , de  la  cher - 
^ cher  fans  prévention  , de  la  découvrir 
; librement  quand  il  l’avoit  trouvée  , &c. 

Il  elt  bien  julle  d’avoii  des  égards 
pour  M.  le  Prélident  Coufin  Auteur  du 
Journal  de  France;  Son  âge,  fon  rare 
* mérite  , de  enfin  fa  tend  relie  pour  un 
ami  illuftre  , qui  étant  dans  le  tombeau 
ne  fe  peut  plus  défendre  , exige  cela  de 
tous  les  honnêtes  gens.  On  recounoît 
donc  ici  très-volontiers  que  M.  de  Lau- 
noy étoitam  Savant  extraordinaire  qui 
a voit  étudié  l’Antiquité  avec  loin,  & qui 

Ddij 
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a pu  voir  clair  en  des  recoins  fort  obfcurs 
des  premiers  fiécles , oùd’aucrcs  n’ont  vu 
goutte. 

On  avouera  auflï  que  fon  cara&cre 
écoic  d’aimer  la  vérité  : mais  il  y a deux 
manières  d’aimer  cette  vérité , i’une  de 
l'aimer  pour  elle-même  * & l’autre  de 
l'aimer  par  raport  à foi.  Quand  on  lit  S. 
Auguftin  , on  fent  par  fa  manière  de 
chercher  la  vérité  & de  la  découvrir , 
qu’il  l'aime  pour  elle-même  : fi  bien  qiie 
lorfqu’il  ne  la  trouve  pas  , on  demeure 
du  moins  perfuadé  que  c’eft  elle  feule 
qu'il  cherche  , que  c’cft  elle  feule 
qu’il  chcrit.  Il  n’encft  pas  tout-à-fait  de 
meme  de  la  plupart  des  Critiques  , qui 
n’ont  d'amour  pour  la  vérité  que  par  ra-. 
port  ou  à la  gloirc.de  faileurs  de  déccu-- 
vertes , ou  , ce  qui  cft  le  plus  ordinaire  , 
à l'humeur  un  peu  bouruc  qui  les  domi- 
ne. Je  ne  veux  pas  dire  que  M.  de  Lau- 
noy  ait  été  de  ces  avanturiers  qui  cher- 
chent la  vérité  , comme  les  Chevaliers 
errans  cherchoieut  jadis  à faire  des 
pro.iit  fies  : Mais  on  ne  fauroic  nier  au(E 
qu’une  infinité  de  gcnstrcs-eapables,  ne 
rayent  quelquefois  regardé  comme  un 
Critique  outre  , & qui  n'a  pas  toujours 
trouvé  la  vérité  qu’il  cheiilïbit.  Il  ne 
iauc  pour  cela  que  jetter  les  yeux  fur  les 
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favans  ou  qui  font  attaqué  , ou  qui  lui 
ont  fait  des  répliqués  fâeheufes.  La  cho- 
,feeft  notoire  j & les  exemples  qui  en  font 
publics,  fe  trouvent  dans  des  Ouvrages 
qui  ont  place  dans  les  meilleures  Biblio- 
téques.  D’ailleurs  on  fait  que  feu  M. 
Arnaud  Doéteurdc*  Sorbonne  , qui  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  l’érudition  de' 
M.  de  Launoy  , ne  croyoic  pas  que  fur 
de  certains  points  de  T héologie , il  fe  fût 
mis  tant  en  peilie  de  chercher  la  vérité  , 
ni  de  la  découvrir  librement  , & qu’on 
dût  pmais  le  'qualifier  à’ Amans  veri  / 
fal/ï  ojor , certus  & index,  lls’écoit  trop 
déclaré  pour  un  Théologien  de  moindre 
aloy  que  S.  Auguftin  , Ôc  dont  les  Pro- 
teftans  du  parti  d ' Arvninitis  ont  préten- 
du tirer  de  grands  avantages.  • 

- Ilcft  vrai  qu’avec  le  tems  , quelqu’a- 
verfion  qu’on  ait  eu  pour  M.  de  Lau- 
noy > on  s’eft  raproché  de  lui  j & qu’au- 
jourd’hui  fes  fentimens  touchant  la 
dijlinSlion  des  deux  Saints  Denis  / f##- 
chant  l'arrivée  du  Lazare  dans  les  Gau- 
les avec  fes  Sœurs  > touchant  la  vif  oh 
de  Simon  S toc  s touchant  les  droits  des 
Evêques  & les  exemptions  , touchant 
l’ infaillibilité  de  l' Eglife  , la  fupénorité 
des  Conciles  , la  fouverameté  des  Prin- 
ces quant  au  temporel  , ne  font  prefqne 

D d nj 
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plus  contenez,  par  aucune  fcrfonnc  qui 
fajfe  profejjion  d’érudition. 

Maispeut-êtrequeles  «hofes  n’étoient 
pas  fi  fort  éclaircies  quand  l’Auteur  du 
Portrait  l’a  tiré  encore  tout  couvert  de 
pouflicrc  de  fes  combats  journaliers  , & 
des  meurtriflurcs  qui  lui  reftoient  de  ces 
combats.  Pent-ctre  que  ce  Peintre  étoit 
intereilé  en  quelque  chofe , ou  que  M. 
de  Launoy  l'avoit  bkfié  , ou  lui  avoic 
ôré  quelque  Saint  du  Paradis  qu’il  chér 
nfloit  ou  dont  il  porcoit  le  nom.  Enfin 
trente  peut-être  peuvent  venir  à l’eTprit 
de  quiconque  ne  fait  pas’au  jufte  l’in- 
tention d’un  homme  , principalement 
à 1 égard  d’un  Auteur  qui  a écrit  com- 
me M.  de  Launoy  fur  tant  dedifferens 
fujcts.  " , - 

Jeun  de  Launoy  Docteur  de  Paris  de 
la  Maifonde  Navarre  (Originaire  de  Nor- 
mandie , au  Diocéfe  de  Coûtançes  eft 
mort  en  1678.  après  avoir  paflfé  fa  vie 
da;;s  un  travail  continuel  , il  n’y  a pas 


il  a 

a 
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d’hom  me  qui  ait  plus  écrit  que  lui , 
laifié  près  de  70.  Volumes  de  fa  £■ 

. prefquc  tous  en  Latin.  Ii  étoit  bon  criti- 
que , ii  ayoit  beaucoup  profité  des  en- 
tretiens familiers  qu’il  avoit  eu  avec  le 
Pere  Sirmond  , il  a combattu  , prefquc 
toutes  les  anciennes  T raditions  des  Egli- 
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fcs  de  France  fondant  fon  fentiment  fur. 
les  Epoques  deSulpice  Severe  & de  Gre-, 
goire  de  Tours. 

* J’ai  connu  un  homme  qui  avoit  fait 
fes  études  au  Collège  de  Navarre  , qui 
m'a  dit  plufieurs  fois  qu'il|n’avoit  jamais 
ouvert  fa  fenêtre  , vers  les  quatre  heures 
du  matin  , qu’il  n’eut  remarqué  qu’il  y 
avoit  déjà  de  la  lumière  dans  celle  de 
M.  de  Launoy  qui  écoit  vis-à-vis. 

Au  relie  je  ne  croi  pas  que  ceux  qui 
ont  donné  au  public  les  Mélanges  d’Hi- 
ftoire  5c  de  Littérature,  ayant  prétendu 
les  donner  comme  des  Oracles  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  contredire.  Ce  font  des 
Recueils  de  Diflertations , de  Lettres  ou 
de  morceaux  de  Lettres  de  diverfes  per- 
fonnes,  fur  mille  chofes  quin’alfujettif- 
fent  ni  grands  ni  petits  à aucune  foû- 
miflion  d’efprit.  Les  lifè  qui  voudra  -,  5c 
que  chacun  en  juge  à fa  fantailie  : les 
Morts  font  morts,  5c  ils  ne  reviendront 
pas  le  plaindre  d’une  Critique  injufte  ; la 
fc  chofe  n’en  vaut  pas  la  peine.  Quant  aux 
Vivans  ils  verront  toujours  avec  plaifrr 
un  aufîi  excellent  Faifeuf  de  Portraits  , 
qu’eft  M.  le  Président  Coufïn  , mettre 
les  fiens  au-delTus  des  leurs  , ce  Con- 
- trafte  ne  nuira  à perfonne  , le  public  en 
pourra  tirer  de  l’ utilité , 5c  le  pa’rterre  du 
' diverciflcraent.  u D d iiij 
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f Chaque  Langue  a Ton  génie  , foü 
cara&cre  , Tes  ufages  * Tes  privilèges  , 
fes  immunitez  & fes  grâces  parrticu-, 
liercs.  Chacune  demeure  > pour  ainfi 
dire  , fur  Ton  quant-à-moi  i & elles  qe 
s'entrecommuniquent  point  leurs  fingu- 
iaritez. 

Les  Rabbins  allez  équitablesen  cela> 
reconnoilTcnc  un  cara&cre  fingulicr  en 
chacune  des  Langues  principales.  Ilsdi- 
fent  que  la  Langue  Hébraïque  par  Ca 
firoplicité,  eft  bonne  à l’Hiftoire  > & la 
plus  propre  de  toutes  à expolcr  naïve- 
ment un  fait  J que  la  Langnc  Syriaque* 
quelquc  chofe  de  tendre  & de  languif- 
xant  , qui  s’accommode  fort  bien  aux 
gémilTcmcns , aux  fcûpirs  & aux  larmes} 
que  le  Latin  exprime  avec  énergie  les 
chofcsdela  guerre  } & que  le  Grec  fem- 
ble  être  fait  pour  la  Muliquc  & pourl* 
Poe  fie- 

> * » » , , , • 

5 Tomafinus  dans  fes  Eloges  des 
Hommes  llluftrcs  de  Padoue  , raporte  . 
une  choie  fort  remarquable  du  Cardinal 
Dominique  Tufco  ; qu’étant  déchu  de 
la  Papauté  dans  le  Conclave  de  Paul  V. 
il  n’en  témoigna  aucun  rclTcntimcnt  3 5c 
qu’un  coup  lï  terrible  à l’ambition  ordi- 
naire des  hommes  * ne  l’empêcha  point 
défaire  imprimer  fes  exccllqns  Livres  de 
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Droit  Civil  & de  Droit  Canonique , qu'il 
dédia  au  Pape  même  qui  lui  avoit  en- 
»levé  la  Tiare.  Tant  de  vertu  dans  une 
occalion  fi  prochaine  de  la  perdre  , mon* 
tre  bien  que  il  ce  Cardinal  avoit  le  dé- 
kut , comme  on  lui  reprochoit , de  dire 
des  paroles  trop  libres  & peu  féantes  à 
un  hommede  Ton  cara&cre  j cela  ne  ve- 
noit  pas  de  la  corruption  de  lès  mœurs  , 
qui  étoient  très-bonnes  , mais  du  mé- 
chant naturel , ou  plutôt  de  la  groffiérc» 
té  de  la  Lombardie  où  U étoit  né. 

f M.  Colomiez  cil  un  Vivant  Pro- 
teftantMe  la  Rochelle.  II  s’eft  retiré  de- 
puis peu  en  Angleterre*  où  il  vit  dans  la 
Communion  des  Epifcopaux.  On  voie 
régner  dans  les  Ecrits  , l’air  d'un  honnê- 
te homme , qui  fait  juftice  à un  chacun» 
fans  avoir  egard  à la  différence  des  Reli* 
gions.  Les  Ouvraget  que  j'ai  vus  de  lui  » 
font  remplis  d’une  érudition  curieufe  & 
de  fort  bon  goût. 

f Nous  qvons  en  France  trois  Ecri- 
vains modernes,  tous  trois  originaux  en 
leur  genre  d’écrire , tous  trois  hommes 
de  qualité  , tous  trois  braves  , & tous 
trois  qui  ont  eu  des  dilgraces.  Il  n’eft  pas 
neccflairc  de  dire  que  ce  font  Meffieurs 
de  la  Rochefoucault , de  BulTy  Rabutia 
& de  S.  Evrcmont. 
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M.  le  Duc  delà  Rochcfoucault  nous  * 
laiifé  deux  petits  Ouvrages  qui  l’immor»1 
taliferont  ; Tes  Mémoires  , & fes  Maxi-  ; f 
mes  ou  Réflexions  Morales. 

On  aprend  alfez  par  Tes  Mémoires  les K 
premières  avanturcs  de  fa  vie > & la  cau- 
lede  fes  difgraces.  On  a donne  plufieurs'- 
fois  au  Public  çe  bel  Ouvrage*  Dans  la  r 
dernicre  tdjtion  9 il  paroît  avec  d’autres* 
Mémoires  , fous  le  titre  de  Minorité  y * 
du  Roy.  Je  ne  fai  pourquoi  M.  Amclot 
de  la  Houffaye , qui  a mis  la  main  à cette  i 
Edition  , & en  a brodé  les  marges  de 
lieux  communs  » compare  M.de  fe  Ro-' 
chefoucaukà  Corneille  Tacite.  Jamais; 
Auteurs  au  monde  ne  fe  font  moins  ref- 
fcmblez , ni  pour  le  ftile,  ni  pour  la  ma-  - 
nierede  traiter  l’Hiftoirc.  Si  M.  delà  Ro- 
chefoucault  a imicé  qiiclqu’ancien  illu -- 
ftrci  il  faut  que  ce  loit  Salufte.  On  en 
fent  la  preuve  en  lifant  leurs  Ouvrages. 

La  breveté  & l'élégance  du  difeours , la 
beauté  & le  tour  des  penfees,  & la  ma-? 
niere  de  raconter  9 tout  cela  de  part  &> 
d’autre  fait  fymmétiie.  Il  parole  dans  le 
portrait  de  Madame  de  Longueville , fait 
en  trois  lignes  , que  M.  delà  Roche  fort-, 
cault  ne  favoit  pas  feulement  marcher 
de  pair  avec  Salufte  dans  l'Art  de  pein- 
dre* mais  qu'il  favoit  encore  le  furpaller. 
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Je  connoisdans  la  Bibliothèque  d’un 
de  mes  amis,  un  Manufcrit  des  Mémoi- 
res de  M.  de  là  Rochefoucault  plus  am- 
ple que  n’eft  l’imprimé  , il  fèroit  à fou- 
haiter  qu’il  le  donnât  au  public. 

Les  Maximes  ou  Réfléxions  Morale* 
de  M.  de  la  Rochefoucault  font  un  chef- 
d’œuvre  en  leur  genre.  Tout  y eft  origi- 
nal , la  matière  & la  forme.  L’amour 
propre  y cft  démafqué  avec  tantd’adrcf- 
iè , que  tout  délicat  qu’il  eft  , il  n'a  pas 
fu jet  de  s’en  plaindre. 

M.  deC  . . -.  * avoitchoifi  cent  de  ces 
Maxime?  , fur  lefquellesii  avoit  fait  des 
Remarques  pour  les  faire  entendre.  On 
gagneroit  beaucoup  à ces  Remarques  fi1 
elles  paroiiToient  ; car  au  jugement  des 
connoiffeurs  , il  y a quelques-unes  des 
Maximes  de  M.  de  la  Rochefoucault 
qui  femblent  obfcures.  Je  les  iis  depuis 
plufieurs  années,  mais  je  ne  les  comprcns 
pas  toutes  , comme  celle-ci  qui  eft  la 
y 6 f.  de  la  quatrién^  Edition.  Il  y a de  . 
bonnes  qualite^qut  dégénèrent  en  dé- 
fauts , quand  elles  font  naturelles  ; & 
d'autres  qui  ne  font  jamais  parfaites  , 
quand  elles  font  acquifes.  ( Cela  s'entend 
bien  jufques-là  : mais  Implication  me 
fuit  ; & je  ne  l’aperçois  pas.  ) 11  faut  i 
far  exemple  , que  U raifon  tiens  fajf* 
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ménager  de  notre  bien  & de  notre  con- 
fiance > & il  faut  au  contraire  que  la  na- 
ture nous  donne  la  bonté  & la  valeur . » 

l.  On  avoit  joint  à la  première  Edition 
de  ces  Maximes  une  fort  bonne  Préfa- 
ce, qu'on  a retranchée  dans  les  Editions 
pofterieures  , mais  qu’il  faudra  refti- 
tuer  dans  les  Editions  qui  fç  feront  à l'a- 
venir. 

Quand  M.  de  la  Rochcfoucault  eut 
trouvé  Ton  Syftême  de  l’amour  propre  , 
il  n’cut  pas  de  peine  à y attirer  fes  Ma- 
ximes les  unes  après  les  autres.  Néan- 
moins il  y en  a qui  ont  été  faites  à l’oc* 
cafion  de  certains  évéaeroens  & en  vue 
«le  certaines  gens  , fans  nommer  per- 
fonnc  finon  M.  le  Prince  5e  M.  de  Tu- 
renne , une  fois  feulement  dans  la  15»  8. 1 
Maxime.  , 

, „ J’ai  un  exemplaire  de  ces  Maximes  , 
avec  une  clef  de  la  plupart  de  ceux  dont 
l’Auteur  a voulu  parler.  Par  exemple  , 
on  a marqué  M.  Î^Duc  d’Efpernon  à 
côté  de  cette  Maxime,  quieft  la  341/ 
X accent  du  Pais  où  l'on  efi  né  » demeure 
dans  Vefprit  & dans  le  cœur , comme  dans 
U langage. 

Ceux  quifavent  ce  qui  fè  pafla  entre 
le  Cardinal  de  Richelieu  ôc  ce  Duc,  tou- 
chant fon  accent  Gafcon,  n’auront  pas 
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de  peine  à reconnokre  celui-ci  dans  ect  -i 
te  Maxime.  A côté  de  cette  autre  , qui 
% cft  la  35 )&L  'air  B ourgeois  fe  perd  quel* 
quefois  a l' Armée  > mais  il  ne  fe  perd 
jamais  à la  Cour  i on  a marqué  M.  le 
T cil  cr , qui  après  avoir  vécu  cinquante 
ans  à la  Cour  en  cft  forti  avec  le  meme 
air  qu'il  y étoit  entré foie  par  habitude 
ou  par  modcflic , ou  enfin  par  politique. 
La  7 1.  Maxime  de  la  féconde  partie  : Il 
faut  demeurer  d’accord  a l honneur  de  la 
vertu  > que  les  plus  grands  malheurs  des 
hommes  fut  ceux  oit  ils  tombent  par  les 
trimes.  Cette  Maxime  a été  faite  pour 
M.  le  Chevalier  de  Rohan.  Je  laiflc  les 
autres. 

f M.  de  Bufly  Rabutin  étoit  du  cô- 
té du  fang  d’une  ancienne  Noblcfi'c 
de  Bourgogne  j du  côté  de  l'efprit , il 
defeendoit  d’Ovide Sc  de  Petronius  Ar - 
huer  Chevalier  Romain  * donc  il  nous 
refte  une  fameufe  Satyre  eu  Langue  Lati- 
ne. • 

Nous  avons  THiftoire  de  la  difgrace 
de  M.  de  Rabutin  dans  fes  ouvrages. 
Durant  fa  retraite  , qui  dura  prclque 
touc  le  refte  de  fa  vie  , il  ne  cclïa  point 
d’exercer  fon  admirable  ftile.  On  lui 
a voit  confeilic  pour  fon  divcrcifïcraent, 
ou  pour  venger  quelques-uns  de  fos 
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amis , de  répondre  au x Lettres  Provin - 
finies  , qui  étôient  déjà  de  vieille  date. 
Mais  redoutant  le  brave  Loü||de  Mon-, 
talte,  il  n’ofa  Tentreprendre,  de  crainte 
de  blanchir  devant  cet  illuftre  mort. 

M.  de  Rabutin  a lai  lié  des  Mémoires 
de  fa  vie  , ôc  un  Recueil  de  fes  Lettres 
& de  celles  qu’ilreccvoit  de  les  amis.  Le 
mêlante  en  eft  agréable*  On  y voit  des 
gens  d cpée  & des  gens  de  Robe  , des 
Evêques , des  Abbez  , & des  Moines  , 
écrire  à l’cnvi , & faire  l’échange  de  l’In- 
dien avec  cet  Ecrivain  incomparable. 

. On  y voit  des  Directeurs  de  confidence  , 
tantôt  en  court  manteau  , dire  de  pré- 
cieufes  bagatelles  , tantôt  en  longue 
foûtane,  jetterà  la  traverfe des  fcmcnces 
de  dévotion  dans  cette  terre  inculte  > ôc 
après  ces  coups  fourez  , revenir  à leurs 
, premières  plaifanteries  , pour  ne  pas  en- 
nuïer  l’Auditeur  par  la  longueur  de  leurs 
Sermons.  Mais  ce  qu’on  y voit  de  plus 
furprenant , ce  font  des  Dames  qui  vien- 
nent en  fe  jouant  partager  avec  M.  de 
Rabutin  la  gloire  de  bien  écrire  j fur 
tout  une  Marquife  de  Sevigné  fa  paren- 
te, qui  fera  dire  à toute  la  poftérité,  que 
' la  coufine  valoit  bien  le  coufin. 

Oji  remarque  plus  de  naturel  dans 
les  Lettres  de  Madame  la  Marquife  de 
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Sevigné  , & plus  d'étude  8c  de  travail 
dans  celles  de  M»  de  Rabutin.  Ses  Mé- 
moires , quoique  fort  bien  écrits  > font 
peu  curieux  \ à quoi  bon  les  avoir  rem- 
plis d’un  fi  grand  nombre  de  Lettres 
écrites  de  la  Cour  > tout  Officier  qui  a 
quelque  Commandement  en  pourrdit 
ï produire.  Il  eft  arrêté  dans  le  Confèil 
qu’on  donnera  un  tel  ordre  à tel  Com- 
mandant i le  Miniftrc  fait  écrire  la  Lettre 

* à Ton  Commis , qui  la  figne  8c  le  Prince 
me  la  voit  pas. 

A la  fin  M.  de  Rabutin  devenu  dé- 
, vot  , s’avifa  de  compofer  un  difeours 
pour  fesenfans  , du  bon  ufage  des  Ajflic- 
tiens.  Le  bruit  a couru  que  fa  Famille 
, n’avoit  pas  été  contente  de  la  publica- 
tion de  cette  pièce,  qui  ne  répond  nul- 
lement à la  haute  réputation  de  fon  Au- 
teur. Cela  arrive  d’ordinaire,  que  ceux 
qui  ont  fort  réiiffi  à écrire  des  galante- 
ries , ne  réunifient  pas  de  même , quand 
le  zélé  les  prend  d’écrire  des  Livres  de 

* piété.  C’cft  ce  qui  fit  dire  à la  Reine  de 
Suède  , en  parlant  de  Defmarcts  , que 
c’étoit  dommage  qu’il  fe  fut  jetté  dans 
le  ftiltdévot.  D’autres  difoient  que  Def- 
marcts encore  jeuncavoit  perdu  fon  ame 
en  écrivant  des  Romans,  j & que  vieux  » 
il  a voit  perdu  l’efprit  à écrire  de  la  myfti- 
queue. 
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En  effet  , fa  Théologie  myftique  eft 
«n  galimatias  incompréhenfîble  > & fes 
Délices  de  l’ejprit  , qui  n'ont  rien  de 
beau  que  le  titre  ôc  les  chiffres  , ne  * 
lui  ont  pas  fait  plus  d'honneur  que 
fon  Clovis  , qui  lui  a attiré  ces  jolis 
Vers  de  la  part  d’un  Poète  célébré  de  nos 
jours* 


Racine  plaint  ma  deflinée  , 

Demain  arrive  la  journée  , 

Que  le  Prophète  Dtfmarets  , 
S’armant  de  cette  mime  foudre  , 

Qui  mit  le  Vort-jRoïal  en  foudre  , 
Doit  me  percer  de  mille  traits. 

C’en  eft  fait , mon  heure  eft  venue  ,* 

A Ton  que  wa  M ufe  foûtenui 
‘ De  tes  juiteieux  avis  , 

K’ ait  ajfe^dtquoi  le  confondre. 

Mais  cher  ami  pour  lui  répondre , 
Hélas!  il  faut  lire  Clovis, 

• 

5 M.  de  S.  Evrcmont  a joint  aux  ar- 
mes l’étude  des  belles  Lettres.  Il  eft  ne 
en  BafTe-Normandie.  L'aîné  de  fa  Fa- 
mille prend  le  nom  de  S . Denis  , de  fa 
Terre  de  S.  Denis  du  Gaft  dans  le  Coten- 
tin. Il  y a cent  ans  que  ceux  de  cette 
Maifon  s’apelloient  de  M argot  clli. 

M.  Pelliflon  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Académie  Françoifè,  parle deM.  de  S. 
ÊTWmont  Geûtiüigmjac  Bas-Normand* 

à qui 
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1 qui  l’on  attribuoit  la  Comédie  ingé- 
nieufe  des  Académiciens.  Depuis  on  a 
vu  plufieurs  fortes  d’Ouvrnges  fortir  de 
» fes  mains.  A la  paix  des  Pyrennces.il 
compofa  une  Pièce  fatyrique  & politi- 
que , fous  le  titre  de  Paix  ridicule.  La 
Cour  s’en  trouva*offenfée  , & lui  com- 
manda de  fe  retirer.  Il  parle  de  cette  dil- 
grace  dans  une  Lettre  à un  Ami  * en 
ces  termes  : Un  jour  on  me  louera  d’ être 
bon  François  par  ce  même  Ecrit  qui 
m attire  des  reproches  : Et  fi  dd . le  Car- 
dinal M.  azjtrin  vivoit  encore  , j qurois 
le  plaifîr  de  me  [avoir  jufiifié  dans  fa 
confidence  \ car  je  n’ai  rien  dit  de  lui 
qu'il  ne  fe  foit  dit  intérieurement  cent 
fois  lui -me me-  Jaloux  de  l’honneur  du 
Roy  & de  la  gloire  de  fin  Re^ne  j je 
voulus  laijfer  une  image  de  l état  où 
mus  étions  avant  la  Faix  , afin  que 
toutes  les  Nations  connurent  la  fupério- 
ritc  de  la  nôtre  , & rejettant  le  mauvais 
fucces  de  la  négociation  fur  un  Etran- 
ger , ne  s’attachaient  qu’à  confiderer  les 
avantages  que  nous  avions  eus  tjhans  U 
guerre. 

M.  de  S.  Evremont  palfa  en  Hollan- 
de , & de-là  en  .Angleterre  , où  il  eft 
prefentement.  Le  bruit  a couru  qu  on 
lui  avoit  offert  f«n  retour  en  France  î 

Tome  /.  E c ; 
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mais  qu’âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans* 
comme  il. eft  , il  n’a  pas  crû  devoir  faire 
ce  mouvement  fans  une  extrême  neceffi- 
té.  11  écrit  toujours  des  Vers  & de  la 
Profe  j & Madame  la  Duchtfte  de  Ma- 
. zarin  , qu’lia  prife  poyr  fon  héroïne,  eft 
l'objet  le  plus  ordinaire  qui  excite  /à 
veine.  Au  commencement  de  la  guer- 
re prefente  , Madame  la  Duchellé  de 
Bouillon  aporta  d'Angleterre  un  grand 
nombre  de  Pièces  diverfes  de  M.  de  S . 
Evremont , écrites  à la  main.  Les  Librai- 
res de  Hollande  & de  France  nous  ont 
donné  plulîeurs  Recueils  de  fes  Ouvra- 
ges , parmi  lefquels  il  ne  s’en  trouve 
que  trop  qui  ne  font' pas  de  fa  façon.  Le 
génie  de  cet  Ecrivain  eft  un  génie  fupé- 
rieurà  la  plupart  de  nos  Ecrivains  : Son 
ftile  eft  fublime,  & il  a une  vivacité  & 
une  hardiefle  , qu'on  ne  fauroit  gueres 
imiter  fans  échouer  : c'eft  là  fon  partage. 
Ceux  qui  fottement  aprochent  leurs 
Ecrits  des  liens  , fe  rendent  ridicules 
gratuitement  : j'ai  un  grand  defavanta- 
ge  ( dit-il  à la  moderne  Leontmm  ) en 
ces  petits  Traitez*  qu'on  imprime  fotis 
mon  nom.  Il  p en  a de  bien  faits  qne  je 
n avoué  point  , parce  qn  ils  ne  m apar- 
tienrfent  pas  , & parmi  les  chofes  que  j'ai 
fuites  t on  a mêlé  beaucoup  de  foitijes  y 


Digitized  by  Gc 


ET  DE  L I T TE  RA  T U R 1.  • JJI 

<qsie  je  ne  prens  pas  la  peine  de  defavouer . 

âge  où  je  fuis  > une ' heure  de  vie 
bien  ménagée  , m'ejl  bien  plus  confidé- 
* fable  que  i intérêt  d'une  médiocre  répu- 
tation* ; ■ ; 

\\  C’eft-là  un  des  principaux  points  de  la 
Philafophie  dont  M.  de  S.  Evremont 
fait  profeffion  8c  qu’il  s’eft  forgée  pour 
lui-même.  Il  y a quelques  années  que  Me 
'de  l’Enclos  fon  ancienne  amie  , voulue 
f’attirer  à un  jpeu  plus  de  Chriftianifme 
qu’il  n’en  paroit  dans  cette  Philofophie: 
Mais  afin  que  le  Leéleur  ne  fe  le  figure 
.pas  autrement  qu’il  n’eft  > voici  fon  véri- 
table portrait.  1 

Qna  critiqué  les  Ouvrages  de  M.  de 
Saint  Evremont  > M.  de  Saint  Evremont 
ne  s’en  eft  point  mis  en  peine  : On 
les  a défendus  par  une  réponfe  im- 
primée î M.  de  Saint  Evremont  ne 
*’en  eft  pas  foucié  davantage  » com- 
me il  le  témoigne  par  une  Lettre  , qui 
fe  trouve  dans  les  Journaux  de  Fran- 
ce. ••  * 

M.  de  Saint  Evremont  eft  un  homme 
de  Qualité  & d’efprit  , qui  écrit  pour  fon 
plailrt  , pour  fe  contenter  foi-même  > 
pour  contenter  fes  amis,  line  s’eft point 
mis  en  tête  d’être  Auteur  , ni  de  lervir 
de  raodelie  à perforine. . Une  régularité 

Ec  i) 
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trop  exaâc  dans  le  ftile  ne  l’afliijettit 
point.  Scs  paroles.  Tes  tours  de  phrafes  , 
fervent  à l’élévation  de  Tes  pcnfées.  Tout 
ploie  fous  la  force  & la  liberté  de  fon 
génie;  & cela  de  bonne  grâce,  fans  ride 
ni  grimace.  Pourquoi  le  venir  chicaner 
fur  les  licence!  qu'il  fe  donne  ) &c  pour- 
quoi aufli  chercher  à excufer  ces  licen^ 
ces  ? Ce  font  de  vrayes  licences  , il  le 
fait  bien  : mais  il  veut  bien  les  prendre. 
Il  penfe  comme  il  veut , & il  écrit  com- 
me il  pcnlè  : toujours  en  galant  hom- 
me , & en  homme  qui  fe  fera  éternelle- 
ment admirer , fans  jamais  pouvoir  être 
"copié. 

. V • . r , % ^ 

î PORTRAIT  DE  S.  EVREMONT. 

5 Jifrèi  av  tir  J h l'Epitaphe  du  Cheva- 
lier de  Grammont , fi  tt*  as  lacnriojité 
de  connaître  celui  qm  l'a  fait , je  t en 
donne  le  carAiïcre. 

* f C’eft  un  Philofophe  également 
» éloigné  du  fuperftitieux  & de  l’impie. 
x Un  voluptueux  qui  n’a  pas  moku  d’a- 
» vcrfion  pour  la  débauche  que  dincli- 
» nation  pour  le  plaifir.  Un  homme  qui 
» n’a  jamais  fenti  la  neecflïté  ni  connu 
w 1 abondance.  U vit  dans  une  condition 
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méprifée  de  ceux  qui  ont  tout , enviée  *« 
de  ceux  qui  n’ont  rien  , goûtée  de  ceux  « 
qui  font  confifter  leur  bonheur  dans** 
'leur  raifon.  Jeune,  il  a haï  la  diflipa-  ** 
tion,  perfuadé  qu’il  falloit  du  bien  pour  «* 
les  commoditez  d’une  longue  vie.  “ 
Vieil , il  a eu  de  la  peine  à fouffrir  l’œ-  «* 
conomie  , croïant  que  la  neceflité  eft  <* 
peu  à craindre  ; quand  on  a peu  de  lc 
tems  à être  miférable.  Il  fe  loué  de  la  w 
nature , & ne  fc  plaint  pas  de  la  fortu-  •* 
ne.  Il  ne  cherche  point  dansles  hona-  w 
mes  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  pour. les  “ 
décricri  il  trouve  ce  qu’ils  ©nt  de ridi-  * 
cule  pour  s’en  réjouir.  Il  fc  fait  un  plai-  •* 
fir  lecrct  de  le  connoître  i il  s’en  fc-  *« 
roit  un  plus  grand  de  le  découvrir  aux  ** 
autres  , fi  la  diferétion  ne  l’en  empê-  « 
choit.  ce 

La  vie  eft  trop  courte  à Ton  avis , « 
pour  lire  toutes  fortes  de  Livres  , & *« 
charger  Cz  mémoire  d’une  infinité  de  « 
cho  les  aux  dépens  de  fon  jugement.  « 
11  ne  s’attache  point  aux  fentimens  des  t« 
favans  pour  acquérir  delà  fciencejmais  « 
aux  plus  fenfez  pour  fortifier  fa  raifon.  u 
Tantôt  il  cherche  les  plus  délicats, pour  es 
donner  de  la  délicatefte  à fon  goût  3 « 
tantôt  les  plus  agréables  pour  donner  « 
de  l’agrément  à fon  génie  i le  quoi-  « 
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» qu’il  life,  il  fait  moins  Ton  occupation 
» de  la  le&ureque  fon  plaifir.  Je  n'âi 
» plus  qu’à  le  peindre  tel  qu’il  eft  dans 
» î’amitic& dans  la  Religion.  En  ami-' 
» tié,  plus  fenfiblc  qu’un  Philofophe  , 
» & aufli  eonftant  j plus  régulier,  & aufli 
» fincere  qu’un  jeune  homme  d’un  bon 
» naturel , & Tans  expérience  dans  la 
» Religion. 

De  juftice  6*  de  charité 
Beaucoup  plus  <pue  de  penitence  , 

, il  compofe  fa  piété'  : , . 

Mettant  en  Dieu  fa  confiance 
Efperant  tout  de  fa  bonté  : 

Dans  le  fein  de  la  "Providence  > 
il  trouve  fon  repos  d?»  fa  féltcité. 

On  a mandé  d’ Angleterre  que  M.  de 
S.  Evremont  dcvoit  remettre  Tes  Ecrits 
entre  les  mains  d’un  Libraire  de  Hollan^ 
de,  pour  les  rendre  publics  après  fa  mort. 
Si  la  nouvelle  n’eft  pas  vraie  , au  moins 
cft-il  fouhaitable  qu’elle  le  Toit. 

Cet  éloge  eft  très-dateur  , cft-il  'bien 
jufte  ? On  ne  nie  pas  'que  M.  de  Saint- 
Evremond  n’eût  beaucoup  d’efprit , ôc 

Î[u’il  n’écrivit  bien  ; mais  fes  Ouvrages 
ont  fort  inégaux.  Il  eft  vrai  qu’il  a écrit 
d’une  maniéré  crès-cenfée  & très-judi- 
cieufc  a lorfqu’il  a parlé  des  Grecs  & des 
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Romains  : les  corn  paraifons  qu’il  a faites 
de  quelques  grands  hommes  de  l’anti- 
quité font  excellentes  , de  même  que  les 
‘jugemens  qu’il  porte  fur  quelques  Au- 
teurs j mais  dans  le  refte  de  fès  ouvrages 
il  eft  médiocre.  Sa  Pocïieeft  plate  & (ans 
génie , fon  ftile  en  Profe  trop  pointilleux, 
lantithéfe  étoit  fa  figure  favorite , elle 
revient  à tout  moment.  On  doit  pour- 
tant excepter  quelques  pièces  qui  font 
très-bien  écrites  j entr’autres  la  lettre  à 
M.  le  Maréchal  * **  , ou  il  découvre 
Ion  goût  fur  toutes  les  chofes  qui  font 
d’ufage  dans  la  vie*  & le  jugement  qu’il 
y porte  de  nos  meilleurs  Auteurs  eft 
très-jufte.  La  lettre  fur  la  paix  desPy- 
renhées  eft  une  fatyre  fine  5c  délicate  de 
la  conduite  du  Cardinal  Mazarin'avec 
les  Hfpagnols  j la  retraite  de  M.  de  Lon- 
gueville dans  fon  Gouvernement  de 
Normandie  , eft  maniée  avec  la  même 
finefle.  L’on  diroit  autant  de  la  conver- 
fation  du  Maréchal  d’Hoquincourt  avec 
le  PereCanaïe,  s’il  ne  regnoit  dans  cette 
pièce  un  air  de  libertinage  , dont  cet 
Auteur  ne  s’eft  pas  mis  à couvert.  J au- 
rois  fouhaité  qu’on  n’eutimprimé  de  cet 
Auteur  que  les  ouvrages  dont  je  viens 
de  parler  ; on  lui  auroit  fait  plus  d’hon- 
neur , qu’on  ne  lui  en  a fait  en  impri- 
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niant  fans  choix  tout  cc  qui  fortoit  de 
fa  plume. 

* f Le  Comte  de  Gabalis.  C’cft  le  ti- 
tre d’un  fort  petit  Livre  , qui  a palîé' 
pour  un  des  mieux  écrits  de  ce  tems-ci. 
L’Abbé  de  Villars  , qui  étoit  venu  de 
Touloulè  à Paris  , pour  faire  fa  fortune 
par  la  prédication  , tft  l’Auteur  de  ce 
plaifant  Ouvrage.  Les  cinq  Entretiens 
qui  le  compofent  , font  le  réfultat  des 
conférences  gaies  , que  cet  Abbé  avoit 
à la  porte  de  Richelieu,  avec  une  caba- 
le de  gens  de  bel  efprit  8c  de  belle  hu- 
meur comme  lui.  Quand  cc  Livre  parut 
la  première  fois  , on  n’y  fît  pas  grande 
xéfléxion  i mais  à la  fin  des  conléquences 
en  étant  très-dangereufes  en  un  tems  » 
où  ces  fortes  de  curiofitez  commençoient 
a fe  mettre  en  crédit  , on  défendit  la 
Chaire  à ce  dévot  Prédicateur,  8c  fon 
' Livre  fut  interdit.  On  n’a  point  fû  fi 
l’Auteur  ne  vouloit  que  badiner  , ou 
s’il  parloit  tout  de  bon.  Le  fécond  volume 
qu’il  promettoit  , aureit  décidé  la  quef- 
tion  : Mais  le  pauvre  malheureux  bien- 
tôt après  , fut  égorgé  par  des  Icéiérats 
fur  le  chemin  de  Lyon.,  Les  Rieurs  dans 
«ne  affaire  fi  trifte  , difoient  que  c’écoient 
des  Gnomes  & des  Silphes  déguifez  qui 
avoient  fait  le  coup  , pour  le  punir  d’a- 

yoit 


Digiti; 


J by  Google 


ïtbe  Littérature, 

>oir  révélé  les  fecrets  de  la  Cabale  ? ce 
qui  eft  un  crime  qui  ne  fc  pardonne 
point  par  ccs  Meilleurs  les  Elprits , term- 
ine l'Abbé  de  Villarsl’a  reconnu  lui- mê- 
me dans  Ion  Livre. 

5 Un  feul  efprit  ne  fufEl  pas  pour 
«vanter  à la  Cour  de  Rome  : 11  en  faut 
avoir  plulîeurs  j ou  fi  l’on  n’en  a qu’un  , 
il  faut  le  favoir  tourner  en  bien  des  fa- 
çons. Un  Courtifan  qui  prétend  au 
Cardinalat  , bifogn* i che  pttYli  ccn  tutti , 
cke  negotn  con  tutti  , & che  prttichi. 
con  ogm  ttno.  Mais  li  un  Cardinal  pen- 
fc  à la  Papauté  , conviene  mutar  re • 
gtftro  t & parlât  poco  , negociar  meno  » 
& praticar  Nijfuno . C’eft-à-dire , que 
pour  devenir  Cardinal  , il  faut  Ce  fiuni- 
lianfer  & traiter  avec  un  chacun  } Sc 
qu’au  contraire  pour  parvenir  à être 
Pape , il  faut  parler  peu  , s'intriguer  en- 
core moins  , & comme  un  bon  Her- 
mite  , ne  communiquer  avec  per Tonne. 
Sixte  V.  en  fon  tenvs  lut  paria iti  ment 
joiier  tour  à tour  ccs  diüércns  perfonna- 
ges. 

, J U fe  trouve  dans  l’Orient  d’excel- 
lentes drogues  pour'la  Médecine  , & de 
pauvres  Médecins  : des  couleurs  mer- 
veilltufts  pour  la  Peinture > & de  mifé- 
rables  Peintres.  Dansl’.Cctientau  con- 
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traire  , où  les  couleurs  fonc  foibles  & le* 
drogues  peu  efficaces  , on  a de  très-ha- 
bilea.  Peintres  & de  fort  bons  Médecins. 
Qui  lont  les  plus  heureux  , ou  Içs  plus  à r 
plaindre  des  Orientaux  ou  de  nous  / Je 
le  laifîe  à juger. 

5 Pline  le  jeune  , Gloria  appetens  , 
& immortalitatis  fummtts  anciipator.  Ce 
mot  que  le  Pcrc  Bouhours  nous  a rebat- 
tu dans  quelqu’un  de  fes  Ouvrages  , eft 
de  Joannes  Al  aria  Catar.ens  qui  a écrit 
en  Latin  la  Vie  du  jeune  Pline.  Cet 
amour  de  la  belle  gloire  & d’une  im- 
mortalité de  Parnall’e  , n’eft  pas  ce  me 
fembie  plus  condamnable  dans  cct  Au- 
teur Païen  , que  dans  Meilleurs  de  l’A- 
cadémie Françoife , qui  portent  pour  de- 
vil'e  , yî  l’ immortalité . 

Il  y a dans  les  Lettres  du  jeune  Pline 
lin  air  de  vanité  qu’on  ne  doit  pas  aprou- 
ver , je  le  veux  : Mais  dans  ce  genre  d’é- 
crire , où  à toute  heure  on  a occalion  de 

/• 

parler  de  foi-meme  , il  eft  bien  difficile 
qu’on  n’en  parle  pas  fiâteulement  & 
avec  quelque  excès.  Cicéron  dans  fes 
Lettres  , eft  tout  plein  de  cette  vanité. 
Notre  Balzac  eft  toujours  fur  fes  pro- 
pres louanges  i ôc  11  ce  défaut  paroît 
moins  dans  Voiture  , c’eft  qu’il  a fû  lui 
donner  un  tour  galant , qui  nous  le  dé- 
fljifc.  , . 
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Après  tout  , j’admire  avec  Henrjr 
Êftienne,  quia  fait  une  excellente  Préfa- 
ce fur  les  Lcccres  du  jeune  Pline  , com- 
ment on  lit  fi  peu  cet  Auteur.  In  hoe 
^enere  Flinius  jùntor  in primis  excelluit 
( dit  Marefius  ) qui  fttarum  Epiflola* 
ïttm  , qu<z  judicto  mro  arguta  font  , & 
élégantes  , argumenta  ex  amœniorihus 
fiudùs  plerumque  ât/Umpfit.  S une 

etiam  de  moribus  > in  ejuibus  plunmâ 
•amicos  fiuos  commonebat  , & fiub  exem- 
ple» doccbat.  Cœterafunt  de  rébus  publi- 
ées j &c. 

AI  aria  Cataneus  parlant  des  étude* 
de  Pline  3 dit  ces  paroles  remarquables» 
JSfullum  emendandi  genus  omïttebat , ae 
primkm  cjua  ficripfierat  , fieenm  ipfo  per - 
tratlabat  : Deinde  duobus  aut  tribus  le - 
gebat  , mox  altis  tradebat  adnotanda  , 
notafoue  eorum  fi  dnbitabat  , cnm  un» 
rurfius  aut  altero  penfitabxt  , novijfimè 
plunbus  recitabat . t ela  eft  tiré  de  fe® 
Lettres  , qui  font  un  long  ci  f u d’excel- 
lens  préceptes  , pour  fe  conduire  fige- 
ment dans  les  bonnes  études.  L’avis 
qu’il  donne  dans  la  neuvième  Lettre  du 
feptiéme  Livre  , de  s’apliquer  à traduire 
les  Auteurs  , pour  fe  faire  Pefprit  & Je 
ftile  , me  femble  très-important  : fihiç 
généré  exercïtationii  propnetas  , fiplen- 

F f ij 


* Digitized  by  Google 


3 4°  Me'lànges  d’Histoirï 

clorque  verborum  , copia  figurarunt  , 
zi  s expticandi  , pratcrea  imitations  op * 
timor  um  fimilia  invcntendi  facultas  pa- 
rarur  $ fimulque  legentcm  fefelliffent  , 
transferentem  fugere  no n poffunt  > intelli- 
gent ta  ex  hoc  & judicium  acqmritur>&’e. 
Montagne  eft  un  de  ceux  qui  ont  ac- 
cu fé  de  vanité  le  jeune  Pline.  On  ne  dé- 
voie pas  s’attendre  à cette  rodomontade 
de  Montagne  , le  plus  vain  de  tous  les 
hommes  , qui  a le  plus  de  foin  de  parler 
de  lui-même  , de  Ton  efprt , de  fa  feien- 
ce  , de  fes  humeurs  , de  fon  bien , de  for» 
équipage.  Il  eft  fur  prenant  » dit  f rc 
bien  le  dernier  Tradu&cur  des  Let  re» 
de  Pline  , que  Montagne  1‘ deeufe  de  i 4- 
nité.  Si  l' line  dans  des  di/cours  pull  es 
eut  continuellement  ramené  fon  méri.  e & 
fesfervices  : fi  dans  des  Vr attende  Phi~ 
l fiphie  il  eut  à tout  propos  vanté  la’m  - 
b -jfe  de  fa  Race  , les  équipages  de  fes 
yiieuls  > & le  nombre  de  fes  Dem  fti «• 
qn  s , l'accufation  aurait  peut-ét e fi; 
ap  ircnces.  M ai  s s'il  par’c  de  Int  dans 
fe  Lettres  > pouvoit-H  s'en  difpei fer  ? 
L ' amitié  qui  met  les  amis  enfocieté  des . 
bens  & des  maux  , ne  les  oblige-t-elle 
pas  à fe  rendre  compte  de  leur  ton>  e CT* 
mauvafe  fortune  ? Leur  ed-il  pertn  s de 
retrancher  de  ce  compte  leurs  profpéri  cz. 
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pour  n y faire  entrer  que  leurs  d.ifgraces  ? 

La  meme  Loy  qui  veut  que  l ami  mal- 
heureux répande  une  partie  de  fa  douleur 
dans  le  fein  de  fon  ami  , veut  aujfi  par 
un  jufte  retour  , que  Vami  heureux  y 
vtrfe  une  partie  de  fa  joye . C'ejt-là  pro- 
prement l'office  des  Lettres,  -Ailleurs 
c e fl  orgueil  de  parler  de  foi  ; dans  les 
1-eitres  t c efl  neceffitê.  Nous  y fommes 
le  plus  fouvent  hifïoriens  de  nous-mêmes. 
Maïs  cette  hifloire  faite  pour  demeurer 
inconnue  , ne  peut-être  raifnnablcment 
fufpette  d oflentation  recherchée.  L' avi- 
dité de  gloire  feroit  peut-être  pardonna- 
ble à un  P hilofophe  > qui  ne  connoiffoit 
guéres  d’autre  récompenfe  de  la  vertu. 
Cependant  on  ne  peut  s imaginer  , juf- 
qu  oit  notre  Auteur  porte  fa  délïcatejfe 
fur  ce  point.  Jl  découvre  dans  une  de  fes 
Lettres  * le  fonds  de  fon  ame  , à l’occa  • 
f on  d'un  difcours  oit  il  avoit  été  obligé 
de  dire  du  bien  de  fes  Ayeuls  & de  lui - 
même.  Jl  y fait  voir  tant  de  timidité  » 
de  mode  [lie  & de  fa^ejfe  que  Monta- 
gne eut  mieux  parlé  s il  eut  bien  lit  cette 
Lettre. 

f IJ  y a environ  quarante  ans  que  # 
l’on  reconnût  après  une  recherche  exac- 
te,que  de  toutes  les grolTcs  Villes  deFran- 
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ce  , excepté  Paris  , il  n'y  en  avoit  point, 
où  il  le  trouvât  plus  d'hommes  8c  de 
femmes  au-delfus  de  quatre-vingt  ans  , 
cjue  dans  la  ville  de  Rouen.  Ce  fut  feu 
M.  Bigot  de  MontvillePréfident  à Mor- 
tier au  P3rlcment.de  Normandie,  qui, 
fit  faire  cette  recherche,  comme  je  lui 
ai  oui  dire  à lui-même. 

f Marc- Antoine  de  Vonunis  } fi  con- 
nu en  ce  fiécle  , étoit  de  la  Maifon  de 
Theobalde  de  Plaifancé,  qui  remplit  di- 
gnement la  Chaire  de  S.  Pierre  & Jaç 
nommé  Grégoire  X. 

Quelques  Hiftoriens.  témoignent  que 
de  Vominis  étudiant  chez  les  Jéfuitca. 
eut  la  dévotion  d'entrer  dans  leur  Socié- 
té j mais  qu'jl  en  fut  détourné  par  le  Car-, 
dinal  Albodrandin  , qui  le  pouffa  dans 
de,  grands  emplois  dont  il  s'aquitta  en, 
habile  homme.  D'autres  difent , qu  ef-. 
feéfivement  il  fe  fit  Jéfuite;.&  qu'après, 
une  allez  longue  perfévçrance,  d obtint 
l'Evêché  de  Segni  & enfuite  l'Archevê-. 
ché  de  Plaftroà  la  follicitation  du  Car- 
dinal Borghefe  , pour  l’éloigner  de  Ro< 
me  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur, 
d'étoit  un  fort  bel  homme  * de  bonne 
mine  8c  tout  plein  d'éfprit  , mais  trop 
galant  pour  un  Prêtre  8c  un  Evêque.  Son, 
commerce  avec  les.  Dames  > & la.pafîipüt 
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folle  qu’il  conçue  pour  une  belle  Ro- 
maine , le  perdirent  de  réputation  Sc 
îenverférent  fa  fortune.  Les  Cardinaux 
Lantini  & Melino  fe  trouvant  offenfez 
par  fes  galanteries  avec  D.  M.  leur  pa- 
rente , empêchèrent  qu’il  n’obtint  aucu- 
ne Nonciature  , & lui  coupèrent  a'inlî  le 
chemin  au  Cardinalat  dont  ilflatoit  foa 
ambition. 

Un  jour  que  de  Domlnis  venait  de 
Spalatro  à Rome  pour  fe  juftiher  auprès 
de  Paul  V.  à qui  l’on  s’étoit  plaint  de  la 
mauvaife  conduite  , il  rencontra  deux 
Gentilshommes  Anglois,  qui  lui  furent 
une  pierre  de  fcandalc  & un  fujet  de- 
chûte.  La  converfation  tomba  fur  les 
matieresde  Religion  » & principalement 
fur  ce  que  certainslibertinsdifentjqu’un 
fe  peut  fauverdans  toutes  les  Religions,, 
qui  portent  le  nom  de  Chrétiennes  , 
d’autant  qu’elles  conviennent  dans  les 
point  fondamentaux  , bien  qu’elles  dif*  * 
férent  dans  quelques  Articles  controver-  a 
fez  , & dans  des.  pratiques  fu perficicllcs 
ôc  purement  extérieures.  Après  un  allez 
long  entretien  , celui  des  deux  Gentils- 
hommes , qui  paroilloit  avoir  plus  dç 
connoilfancede  la  Théologie  & dcl’Hif- 
toire  Eccléliaftique , dit  en  fe  1 épurante*, 
qu’il  étoic  de  la  prudence  d.’cmbrallcr  la. 

V f iiij 
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Religion  , où  il  y a moins  de  danger  de  ,, 
tomber  dans  le  dérèglement  , & le  per- 
dre pour  jamais.  Ce  mot-dit  d’un  certain 
ton  , frapa  fi  vivement  de  Vomints  , & 
lui  fi:  tantd’imprellion  fur  l’efprit, qu’il 
ne  edfoit  point  de  le  répéter  & même  de 
le  femer  dans  les  Compagnies  où  il  fe 
trouvoit  , comme  un  dogme  de  la  der- 
nicre  importance. 

Arrivéà  Rome , le  Pape  le  regarda  de 
travers  , & les  Cardinaux  fronçant  le 
lourcil , & décourn^nt  la  tête  ne  lui  fi- 
rent point  d’acciieil.  Un  fi  grand  mépris 
lui  perça  le  cœur  ; & depuis  il  ne  cher- 
cha plus  qu’à  conférer  avec  les  Luthé- 
riens , &c  à demeurer  en  leur  compagnie. 
Scs  amis  l’avertirent  de  fe  comporter 
avec  plus  de  prudence  & de  fagefièjmais 
ne  tenant  compte  de  leurs  avis  , il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  avoir  fujet  de  s’en 
jrepentir.  Car  à peine  étoit-il  hors  de 
• Rome,  pour  s’en  retourner  en  Dalmatic, 
que  dénoncé  à l’inquifition , il  eut  ordre 
de  revenir  fur  Tes  pas  pour  fe  juftifier 
dans  les  formes.  Il  obéit  , foit  qu’il  le 
fiât  à fon  innocence  ou  à fon  adrefle 
dans  les  affaires  fàcheufes  & difficiles, 
ou  qu’il  comptât  lur  le  crédit  de  fes  Pro- 
ie éteurs. 

Les  Chefs  d’acculation  contre  lui  le 
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/éduifoienc  à cinq  principaux.  Ondifoit, 
i°.  Qu'il  avoit  blâmé  l'Excommunica- 
tion fulminée  par  fa  Sainteté  contre  la 
’ République  de  Venife  j a0.  Qu'il  entre- 
tenoit  le  commerce  de  Lettre  ôc  d’ami- 
tié avec  le  Moine  Fra-Paolo  ; 3°.  Qu'il 
menaçoit  la  Cour  de  Rome  , fi  elle  ne 
ccfloit  de  le  maltraiter  , de  fe  porter  à 
à des  réfolutions  » dont  elle  fc  repenti- 
rait > 40.  Qu'il  fréquentoit  les  Héréti- 
ques , & négligeoit  les  Sacremens  ; /®. 
Qu’on  lui  avoit  oui  dire  » qu’il  fuffiioit 
pour  fe  fauver  , de  vivre  moralement 
bien  , de  quelque  Religion  que  l’on 
fût. 

Ve  Deminis  , coupable  ou  »on  , ne 
pouvant  être  convaincu  de  ces  faits,  le 
Cardinal  Melino  vouloit  pour  une  plus 
grande  fureté  , qu'on  le  retint  prifon- 
nier  j mais  les  Inquificeurs  alfez  conten's 
de  lui  avoir  fait  peur  , le  renvoïérent, 
fans  néanmoins  le  déclarer  innocent.  De 
dépit  il  le  réfolut  d’apoftaficr.  Il  vendit 
fes  meubles,  & enaïant  fait  une fomme 
de  quinze  mille  écus , dont  don  Valet  lui 
déroba  la  meilleure  partie , il  pafia  en  An- 
gleterre avec  le  Gentilhomme  quil’avoic 
déduit. 

Le  Clergé  de  l'Eglilc  Anglicane  lui 
afiigna  une  grolfe  penfion  j & lui  fit  faire 
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une  nouvelle  ProFelïlon  de  foi , dansl*H« 
glife  Cathédrale  de  S,  Paul  de  Londres* 
en  prefence  du  peuple  , du  Ray  ôc  de 
toute  fa  Cour.  11  y parut  revêtu  de  les' 
Habits  Pontificaux  , qu’il  dépouilla  pour 
en  prendre  d’autres  à l’ufigc  de  cette 
Eglife.  Cette  démarche  faite  , il  adrefiTa 
pluiieurs  Lettres  à Rome  pour  juftifîer 
fa  fuite  & fan  changement.  Le  Cardi- 

_ O, 

nal  Borghefc  en  parla  au  Pape  , qui  dé- 
pêcha Vluti  en  Angleterre  pour  ramener 
de  Pominis  au  giron  de  la  Mere  com- 
mune des  Fidèles.  La  négociation  de 
Mnti  n’aïant  pas  réiiili,  & de  Domini* 
éc/ivant  actuellement  contre  Ta  Religion 
Romain®  , le  Pape  l’excommunia  dans 
un  Conliftoire  public.  L’Inquifition  lui 
ht  fou  procès  , & le  condamna  au  fet» 
par  contumace.  Cependant  l’Eglife  An- 
glicane lui  propola  de  fe  marier  j.  mais, 
encore  douteux  en  lui-même  , il  n’ofa 
franchir  ce  pas  qui  auroit  été  le  comble 
de  fa  perte. 

Paul  V.  qui  avoit  à cœur  la  conver- 
sion de  ce  fameux  Apoftat  3 recomman- 
da en  mourant  au  Cardinal  Neveu  , d’y 
travailler  avec  foin  auprès  de  fon  Suc- 
cclfeur.  Cela  ne  manqua  pas.  Le  Cardi- 
nal Ludovifio  élu  Pape  fous  le  nom  de 
Cicgoire  XY.  embra lia. cette  affaire  avec 
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d’autant  plus  de  chaleur  & de  zéie  , 
qu’il  avoit  été  ami  particulier  de  de 
Vomtnis.  11  lui  fit  offrir  par  le  Comte  de 
’Gonderrar  Ambafîadeur  d’Elpagne  , de 
le  rétablir  dans  toutes  Tes  Dignitez  * s’il 
vouloit  abjurer  l’Héréfie  & retourner  à 
Rome.  Ve  Demtnis  mécontent  de  la. 
C(  u d’Angleterre  , écouta  ces  propofi- 
tiens  & revint  à la  maifon  paternelle, 
m n comme  l’enfant  prodigue,  les  larmes, 
aux  yeux  & la  contrition  dans  le  cceur  > 
mais  de  l’air  d’un  Conquérant  de  1& 
Terre-Sainte,  ou  d’un  illuftre  Million- 
Baire  , qui  feroit  revenu  du  bout  d& 
monde , convertir  les  âmes  à milliers.  Le 
Rolly  témoigne  qu’il  le  vit  avec  cette 
allurance  à la  porte  de  la  Chapelle  du' 
Pape  y prefentant  aux  Cardinaux.,  urj, 
écrie  plein  d’érudition  & d’éloquence  , 
qui  contenoit  l’abjuration  de  fes  cr-* 
leurs. 

Quand  deVominis-  quitta  Rome  pour. 

I l’Angleterre , où  il  penloit  faire  fortune  , 
& emporter  les  gros  Bénéfices  j.Barclay,. 
qui  connoifloit  parfaitement  cette  Cou  r , 
l'avertir- de  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis*. 
Que  d’abord  il  feroit  reçu  à bras  ou- 
verts j que  dans  la  luite  on  lui  donneroit 
des  chaînes  ; que  s’il  ne  les  prenoit  pas 
de  bonne  grâce , on  £c  déficroit  de.  lui.i, 
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& on  le  mépriferoic  , &c  qu’enfin  il  ne  lui 
rcfteroic  pour  coûtes  Tes  avances  , que 
la  honcc  de  les  avoir  faites , & de  fc  voir 
dupé. 

Cependant  Rome  qui  ne  pardonne 
jamais  gratuitement  * obligea  de  Domi- 
na à faire  amende  honorabie  devant  le 
Tribunal  de  lTnquihtion  , dans  KEglifè 
de  S.  Pierre,  & dans  un  Cùnftftoirc  pu- 
blic ; & pour  le  purifier  entièrement  , le 
Grand  Pénitencier  luiimpofa  une  péni- 
tence très-rude  & trcs-longuc,  qu'il  fal- 
lut accomplir  à la  Lettre. 

Retombé  dans  fes  erreurs,  comme  on 
le  jugea  par  quelques  Ecrits  quilui  écha- 
pérent , Urbain  VIII.  Souverain  Ponti- 
fe, le  fit  mettre  en  prifon , oû  il  finit  Tes 
jours  empoifonné  , à ce  que  Ton  a dit  , 
«près  avoir  donné  toutefois  des  marques 
de  repentir.  Son  décèsarriva  au  mois  de 
Décembre  de  l’année  i6ij,  L’Inquifi- 
tion  lui  fit  de  nouveau  fou  Procès  , Sc 
fon  cadavre  fut  déterré  & brûlé  avec  fes 
Ecrits  au  champ  de  Flore. 

De  Domtcis  avoit  l’efprit  vif,  & d’une 
allez  grande  étendue  , mais  léger  & in- 
conftant.  Nous  avons  fes  oeuvres  impri- 
mées à Londres  en  trois  volumes  infolïo. 
Le  plus  beau  & le  plus  doéte  de  fes  Li- 
vres, c’eft  celui  De  ÂefHblica  Ecclefin- 
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jftCA  ; dans  lequel , apres  avoir  propolc 
les  raifons  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans  , il  prétend  donner  des  moïens 
furs  de  les  accorder  enfemblc  fur  les 
point  conteftcz.  Belles  chofès  à dire 
8c  à penfer  , très -difficiles  à démon- 
trer , & tout-à-fait  iropoffibles  dans 
l’execution. 

Comme  de  Dominis  avoit  tiré  des 
mains  de  Fra-Paolo  , une  copie  de  Ton 
Hiftoire  du  Concile  de  Trente  , il  eut 
la  hardiefte  de  la  faire  imprimer  à 
Londres  avec  ces  paroles  injurieufes  , 
ajoutées  au  Titre  : Nella  quale  ( Ifto- 
ria  ) fi  feoprono  tntt  gC  artifici  délia 
Corte  d't  Roma  , per  impedire  , che  ni 
la  'verïtd  de ’ dogmi  fi  palefajfe  > ne  la 
rlforina  del  P apato  & délia  Chiefa  fi 
tratajfe.  II  dédia  cette  Hiftoire  à Jacques 
I.  Roy  de  la  grande  Bretagne  > en  des 
termes  empoifonnez  de  fon  fiel  , contre 
le  Pape  & contre  la  Cour  de  Rome.  Fra- 
Paolo  indigné  da  ce  procédé / s’en  plai- 
gnit hautement , retrancha  de  l’Edition 
qui  fe  fit  de  Ton  Livre  à Genève  , l’Epî- 
tre  Dédicatoirc  , 8c  réduifant  le  Titre 
aux  termes  de  l’Original  , mit  à la  tête 
fans  nulle  addition  , ces  paroles  toutes 
fimplcs  : Htfloria  del  Concilia  Tridenti - 
no  di  Pictro  foave  Polane, 
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De  Dominls  , qui  n’écoit  pas  moins 
bon  Philosophe  , que  favant  Théolo- 
gien , a fait  un  Traité  De  raLits  vtfu\ 
Iticis  , où  U a dit  pluheurs  choies  de 
1 Iris , qu’on  a admirées  depuis  dans  M* 
Defcartes. 

Cette  vie  de  ale  Dominlï  , fè  trouve 
en  partie  dans  un  abrégé  de  l’Hiftoirc 
d’Angleterre  , donné  au  Public  depuis 
cinq  ou  lîx  ans.  Le  refte  eft  tiré  des  élo- 
ges du  Rofty  , ôc  de  quelques  autres  Au- 
teurs , pour  rendre  plus  complette  une 
chofe  qui  mérite  bien  d’écre  fçûe. 

f Les  Italiens  apellent  les  Préface* 
que  les  Auteurs  mettent  au-devant  de 
leurs  Livres,  La  Salfa  del  Libro  ; En 
effet , une  bonne  Préface  eft  comme  une 
fauilè  de  bon  goût , qui  ouvre l’apétit  du 
Leéteur  , & le  difpole  à devorerle  Li- 
vre. On  fe  dégoûte  quelquefois  d’un 
Ouvrage  , quand  d’abord  on  fe  trouve 
* choqué  de  la  Préface  ou  del’Epître  Li- 
minaire. M.  d’Ablancour  , qui  faifoit 
de  fî  belles  Traductions  , n’étoit  pas  fi 
heureux  en  Piéfices.  Celles  de  M.  Pel- 
Jifton  lont  des  pièces  achevées  en  ce  gen- 
re. M.  de  Vaugelasa  mis  une  Préface  à 
la  tête  de  Tes  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife  , qui  vaut  tout  un  Livre. 
X- es  Préfaces  de  M.  de  Vanllas  ont  uns 
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«rudition  qui  fait  plaiiir. 

f La  remarque  qu’on  a faite  du 
Cardinal  Antoine  Barberin  , eft  bien 
honorable  à la  France.  On  dit  que  lors- 
que ce  Cardinajgn’avoit  encore  rclpiré 
que  l’air  d’Italie  , qu’il  étoit  fier , or- 
gueilleux , avare  , ennemi  des  gens  de 
^Lettres  > dur  à fes  amis  & à fesdomefli- 
ques  , infuportable  à tout  le  monde  : 
mais  qu’il  n’eut  pas  il  tôt  vu  la  Cour  de 
France,  & goûté  l’humeur  Françoifc  , 
qu  il  changea  entièrement  de  moeurs  : 
Ma  non  Ji  tojlo  gnflo  ï hnrnore  francefè» 
cke  tnuto  di  coftnmt  , onde  al  p refente  è 
divenvto  generojo  , protettore  di  Lttierd - 
tï  , è molto  Inclinât»  à far  ferviggi. 

f M,  de  Sorbiere  Tapelioic  les  Rela- 
tions des  Voïageurs , les  Romans  de$ 
Philofophes.  Ce  ne  font  plus  aujour- 
d’hui des  Romans  , ce  font  de  véritables 
Hiftoires  qui  inftruifent  & divcrtillènt 
tout  cnfemble.  Les  meilleures  nous  vien- 
nent de  la  part  des  Anglois.  Les  Hollan- 
dois  qui  ne  veulent  pas  qu’on  profite  de 
leurs  voïages , cachent  leurs  Relations  \ 
&c  n’en  publient  que  ce  que  leurs  Com-  . 
pagnies  jugent  à propos , lans  danger  de* 
nuire  à leur  commerce.  Le  Recueil  des 
Relations  de  quelques  Voïngeurs  , don- 
né au  Public  par  M.  Thevcnot  Garde  dfl 
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la  Bibliotéquedu  Roy  , eft  un  fort  boa 
Recueil  , & qui  mériceroic  bien  d'être 
continué.  Il  eft  plus  utile  qu’agréable  à 
lire.  Les  Relations  de  Pictro  delta  fallc, 
font  bonnes  > & néanmoins  un  peugâ-. 
tées  pas  des  Hiftoriettes  qui  n’aboutif- 
ient  à rien.  Monconys  a trop  de  fatras  : 
Ses  Relations  font  plutôt  des  Mémoires 
pour  faire  quelque  chofe  de  bon  , 
que  de  bonnes  Relations  ; tout  y cft 
brute. 

Tavernicr  qui  connoilîbic  fi  bien  la 
Perle  où  il  avoit  fait  fix  voyages  , cedo 
aujourd'hui  à Chardin  qui  eft  un.  des 
voyageurs  des  plus  eftimez;  Corneille  le 
Bruyn  , fi  on  ôtoit  la  fechereiTe  de  fon 
ftile , & le  goût  Allemand  qui  fait  ob- 
ferver  jufques  à des  minuties , feroit  un 
excellent  voyageur.  Comme  il  écoitdefi 
finateur  5c  peintre,  on  doit  croire  qu’il 
a mieux  exécuté  les  delfeins  qu’il  nous  a 
donnez  que  s'il  les  avoit  fait  exécuter 
par  un  autre.  Thevenot  fera  toujours 
goûté  de  ceux  qui  font  cas  de  la  lincé- 
rité  ôc  l’exacftitude  ; Meilleurs  Sport  5c 
\7eler  font  chers  à ceux  qui  cultivent 
‘les  fciences,  &c  qui  aiment  les  inlcri- 
ptions.  Le  veyrgede  Syrie  de  M.  de  la 
Roque  eft  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur fur  le  Mont-Liban,  5c  furies  Anti- 

' quitez 
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quitez  d’Hdiopolis.  Celui  de  M.  de 
Tournefort  eft  précieux  aux  Botaniftes  , 
% peu  curieux  pour  le  refte.  La  relation  du 
Pere  Fciiillée  Minime  eft  excellente  , 
malgré  la  dureté  de  Ton  ftile , pour  les 
Géomètres  & les  Aftronomes.  Paul  Lu- 
cas , malgré  les  préjugez  , a donné  dans 
fes  voyages  des  chofes  fingulieres.  Jean 
Scruys  eft  peu  exa<ft , les  dernieres  d écou- 
vertes  font  voir  qu’il  connoifioit  mal  la 
Mer  Cafpienne  & les  environs.  Olearius 
eftcxa<ft&  fera  toujours cftimé. 

Les  lettres  écrites  parles  Millionnai- 
res Jefuites  , font  également  édifiantes 
& curienfes.  La  nouvelle  relation  des 
-Ifles  de  l’Amérique  du  Pere  Lafcat , eft 
en  meme-tems  exaéte  & agréable.  Gc- 
melli  qui  a fait*e  tour  du  monde  dans 
fon  cabinet,  n’a  d’autorité  que  celle  des 
témoins  qu’il  cite.  Dampierre  , qui  l’a 
fait  réellement  s’eft  trop  attaché  au  Pi- 
lotage J précieux  pour  ceux  qui  tiennent 
les  mêmes  routes  , il  eft  ennuyeux  aux. 
Le&eurs  les  plus  infatigables.  Athènes 
& Lacedtmone  anciennes  & modernes, 
prefentent  une  érudition  agréable,  mais 
peu  aprofondie.  L’utilité  des  voyages  eft 
une  ébauche  d’un  jeune  Antiquaire,  qui. 
turoit  pu  devenir  entre  fes  mains  un 
excellent  Livre.  MilTon  fetoit  eftimé  s’il 
Tomt  /. . G g 
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n’ayoit  facrifié  Tans  réfervc  la  vérité  aux 
intérêts  de  fon  parti,  La  Relation  uni- 
verfcllede  JeanBotero,  aufli-bien  quels 
voyage  des  Canaries , & les  navigations, 
curieufes  autour  du  monde  da  Jean  de 
Bottencourt , font  des  ouvrages  peu  lus 
aujourd’hui. 

Le  Pere  Lucas  de  la  Compagnie  de 
Jefus  a tenté  de  découvrir  un  chemin 
par  terre  pour  aller  à la  Chine  ; mais 
lfbrants  & après  lui  Corneille  le  Brun, 
nous  en  ont  marqué  la  véritable  route- 
Le  Recueil  des  Voyages  faits  par  les 
lbins  de  la  Compagnie  deslndes de  Hol- 
lande , renferment  plufieurs  relations 
très-curieufes..  L’Hiltoire  des  Indes  Oc^ 
cidentalcs  d’Herera  i l’Hiftoire  de  la  con- 
quête du  Mexique  & celledu  Pérou  ,, 
font  ce  que  nous  avons  de  plus  com- 
plet fur  cette  partie  du  monde.  L’Hif- 
toire des  Indes  du  Pere  Mafée  eft  un 
chef-d’œuvre  pour  la  langue.  Le  re- 
cueil des  Voyages  que  Thevenot  a dom 
nez  autrefois  au  public  eft  très- curieux  ». 
& il  mériteroit  bien  d’être  réimprimé 
étant  devenu  fort  rare.  Lionel  VafFer  a 
bien  décrit  l'Hiftme  de  Darien.  Les 
.Ambaffades  des  Hollandois  à la  Chine 
& au  Japon  contiennent  bien  des  fin- 
gularitez  qu’on  trouve  difficilement  ail-r 
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leurs.  Daper  ex  excellent  pour  l'ATFri- 
que.  Les  Mémoires  du  Pere  le  Comte 
font  curieux  & bien,  écrits.  On  me  dif. 
penfera  de  parler  de  plufieurs  autres 
voyages  , ou  que  je  n'ai  pas  lu  ou  que 
je  n'ai  pas  alTezprefenspourendiremon 
intiment. 

Patin  difoit  alTez  agréablement  en 
parlant  des  Livres  de  Voyages  ; cette 
le&ureeft  très-amufante  * on  voyage, 
par  ce  moyen  , fans  incommodité  , on 
navige  fans  péril  ÿ » Quand  je  m'oc-  ce 
ciipe  de  ces  relations  , difoit-il  , il  me  ce 
femble  être  prelèut  à tous  les  évene-:  ce 
mens  qui  font  écrits  dans  ces  livres  j « 
je  me  trouve  tantôt  dans  un  Vailfeau  , ce 
tantôt  au  milieu  d'une  fanglante  mê-  ce 
liée,  tantôt  dans  les  pais  les  plus  éloi-  ce 
gnez  > & tout  cela  fans  fortir  de  mon  ce 
cabinet , & fans  autre  équipage  qu'un  ce 
Livre  à la  main.  La  choie  eu:  fort  corn-  « 
mode , pendant  queles  Auteurs  de  ces  ce 
relations  ont  couru  de  grands  dangers»  <* 
ont  elluïé  beaucoup  de  fatigues  pour  te 
nourrir  ma  curiofite , ôc  pour  ra’apren-  te 
dre  l'Hiftoircdu  trionde.  • « 

Le  voyage  du  Baron  de  la  Hontan  eft 
dangereux  pour  la  Religion.  Sadeur  , 
les  Sevarambes  font  des  relations  écri- 
tes dans  le  cabinet  pour  débiter  des  fyf- 

Gg  ij 


Digitized  by  Google 


$f£  Me’lànges  d-Histchri- 
têmfts  contre  la  foi  : celle  qui  porte  Te* 
nom  de  M.  *■  * eft  tout- à -fait  impie. 

f Kerkring  a trouvé  l’invention  ».  , 
fans  ôter  la  tranfparance  de  l’ambre 
jaune  , d’en  faire  une  cnvelope -,  ou  plu- 
tôt un  cercueil  pour  les  corps  morts., 
Peut-êtrea-t-il  penfé  aux  Ethiopiens, qui 
cnfevelillbiencleurs  morts  dans  du  verre:. 

Ht  circumdatos  vitra  mortnos  dm  fer -> 
vant  > ne  eomm  afpeftus  fit  pofleris  ig- 
notuj  : neve  in  oblivitw&m  incidant  do- 
ntefiicornm.  Un  Ethiopien  bien  noir  ,. 
fous  un  beau  criftal  de  Venilè  feroi'C 
un  bel  émail  ; & encore  quelque  choie 
de  plus  beau  dans  une  enveloped’àmbre 
jaune.  Fortttmiis  Licettts  lifoit  autre- 
fois dans  le  pacage  que  nous  venons  de 
citer  , qui  eft  de  Diodore  de  Sicile  , ïi+ 
mtro  pour  in.  vitro  , après  Valerianus 
mais  il  a reconmrdepuis  , qu’il  s’en  fa -> 
loit  tenir  à.la  leççn  commune/»  vitro.  H 
eft  aftez  ordinaire  aur  Critiques  , quand 
- ils  rencontrent  dans  les.  Auteurs  un  mot 
qui  leur  donne  lieu  de  recourir  à quel*;  è 
qu’ufage  ancien  >,de  faire  valoir  cette  an* 
tiquité  aux  dépens  de  la  (impie  vérité  , 
qu’fts n’examinent  pas  allez. 

J M.  de  Graveroles  Avocat  de  Nî- 
mes , dans  une  Lettre  à M.  l’Evêque 
de  Cominge  , pour  fervir  de  Memoi- 
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les  à la  Vie  de  M.  Cotelier  , obferve^ 
que  ce  fa  va  ne  homme  aïant  eu  dans' 
, fbn  enfance  une  Chèvre  pour  nourri- 
ce, il  fut  toujours  depuis  fort  mélanco- 
lique & fort  valetud-inaire  , prefque  ja- 
mais fans  fièvres  : d'autant  que  félon  Pli- 
ne & Varon  , C apraanunq nam  fine  fiebre 
font. 

> Le  lait  de  Chèvre  n’eft  point  con- 
traire à la  fanté  , quoique  pourtant  il* 
s'en  faille  fer-vir  a \fc  précaution;  Lac 
Caprarunt  » inter  catera  lattis  généra 
( dit  Jonfton  ) modérât e fe  habet  j & fi 
minus  quant  kumanum  temperatum. 
Efl  tamen  & in  eo  , fi  atatem  , pafi 
ttones  , anni  t cm  pus  & fpatium  quo  à 
partu  édita  difiant  dtfienmen.  Sine  mel - 
lé  periculose  fiumi  » Author  Galcnus. 
de  boni  & mal»  fucci  cibis  , cap.  6. 
quod  in  vcntriculo  coaguletur.  Minus 
idem  alzutn  tentât  mfi  ficammonio  &- 
al  iis  vefeantur..  Pline  Hift.  Nat.  !.. 
*4.  c.  7.  prétend  que  le  lait  de  Chè- 
vre eft  un  remede  contre  plufieurs 
fortes  de  maladies.  Sao  inquit  , Va- 
mocrat.m  m zaletudine  Confidta  M. 
Servilu  confiai  an  s film  , orrmem  cnra~ 
tionctn  aufieram  reeufiantis  > dm  ejficaci - 
ter  ujunt  latte  Caprurnm  , qu*  lentifico 
paficebat ..  . 
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ris  ei  impriwis  alexïteria.  Ratifias 
ewn  nva  taminia  contra  iftas  ferpentum 
javat , Quoi  primwn  mulgettsrleviores • # 
facere  in  ejnartanis  accejfiones  » five 
efitm  , five  pott*m  , Stxttis  Empiricur 
JÎHthor  eft~.  ► ► Eodem  perantt*  gin- 
gw<£  faciles  dentitiones  factnnt.  P ottim 
cam  fale  & melle  alvum  folvit . Le  lait 
de  Chèvre  , félon  ces  Auteurs,  eft  bon 
contre  la  fièvre  i & la  crème  de  ce  laie 
foulage  ceux  qui  font  frapez  du  Mal- 
Caduc,  les  Mélancoliques  , les  Paraliti- 
ques  , les  Lépreux , &c.  Schifinm  datt*r. 
comitialibus  , melancolicts  , leprofis  ,, 
elephamiacis  , &c. 

J’ai  fû  d’un  Medecio  , que  les  Lions  ,r 
les  Oifons , les  Enfans , drmtUieres  pré- 
gnantes , ne  font  jamais  fans  fièvre  , ou 
du  moins  fans  émotion.  Quant  à ce  que 
M.  de  Graverole  ajoûte  , que  les  enfans 
nouris  de  lait  de  chèvre  font  mélancoli-  - 
ques  & valétudinaires  ; je  fai  au  contrai- 
re , m’en  étant  bien  informé , qu’ils  font 
d’ordiaaire  fort  fains  , joïeux  , & qu  ils- 
aiment , comme  leurs  nourices»  à fau- 
ter & à danfer. 

J’ai  oiii  dire  qu’un  enfant  étant  re- 
pris par  fon  pere , de  quelques  legeretez 
qui  lui  étoient  échapées  au  Colege  , lui 
dit  pour  toute  exeufe  » en  avouant  fa 
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faute  : Souvenez-vous  , s’il  vous  plaît  > 
que  y ai  écé  nouri  de  lait  de  chèvre. 

f Henry  III.  faifoit  tous  les  jours 
*une  étude  particulière  de  Politique  , à 
laquelle  il  avoit  de  grandes  difpofitions  »- 
& parla  trempe  naturelle  de  fon  efprit  y 
6c  par  fon  éducation  y Catherine  de 
Médicislui  aïant  donné  le  goût  du  Tel  de 
Florence  > & avec  tout  cela  , jamais 
Prince  n’ufa  plus  mal  de  la  Politique  ôc 
n’en  fit  de  plus  malheureufes  aplica- 
tions.  La  Reine  fa  Mere  au  contraire 
fans  nulle  étude,  afliûéedefon  feul  gé- 
nie , gouverne  à fon  gré  dans  les  tems 
%s  plus  difficiles,  conjure  les  tempêtes, 
lie  ôc  délie  les  partis  , amene  les  affaires 
à fon  but , & montre  en  toute  rencontre 
qu’elle  eft  la  Souveraine  des  Peuples  & 
des  Rois. 

Bîffîiiface  Vannozius  Secrétaires  de 
Grégoire  XIV.  avoit  paffé  toute  fa  vie 
à étudier  la  Politique.  Il  en  avoit  lu  tous 
les  Livres  > il  en  lavoit  toutes  les  maxi- 
mes , Ôc  s’étoit  même  apliqué  à donner 
des  réglés  certaines  de  cet*Art  fubtil  ôc 
délicat.  Cependant  avec  tous  ces  pré- 
paratifs, il  pécha  dans  fa  conduite  con- 
tre Jes  régies  qu'il  avoit  données  avec 
tant  d’utilité  pour  les  autres.  Il  recom- 
mandoit  fur  tout  à un  Politique  d'être  le 
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maître  de  fa  langue  : mais  le  Pape  lui 
aïant  commandé  de  ne  dire  à’  perfon- 
ne  l’honneur  qu’il  lui  faifjit  de  le  mettrç 
fur  la  lifte  des  Cardinaux,  pour  la  pre- 
mière Promotion  , il  ne  pût  fe  contenir, 
& alla  indiferetement  léveler  la  choie 
au  Cardinal  Neveu  qui  poftuloit  pour  ua 
autre.  Le  Pape  dépité  contre  Vanno- 
zius  , l’obligea  d’effacer  lui-même  fon 
nom  de  deffus  la  lifte  , & d’y  mettre  ce- 
lui de  fon  compétiteur.. 

Nous  avons  dans  le  Recueil  de  Jean- 
Jacques  Lukius  , une  Médaille  fur  la- 
quelle fe  voit  un  Oye  avec  cette  DcviGk 
X^octufe  locatüin  , ôc  de  l’autre  côte 
l’effigie  du  Cardinal  Charles  Garraffc  , 
qui  eut  tout  le  fujet  du  monde  de  fe  re- 
pentir de  n'ayoir  pas  fü  garder  fa  langue 
en  une  occafion  de  dire  les  lèr^mens 
touchant  Jean-Ange  de  M'edicis  , qui 
à la  fim  devenu  fouverain  Pontife  , le  ht 
étrangler  dans  le  Château-Saint  Ange. 

M.  de  Bcnferade , qui  avoit  pâlie  à 
la  Cour  toute  fa  vie  dans  une  très-grande 
familiarité  ayec  les  plus  grands  Seigneu  rs 
.du  Royaume  , difoit  à les  amis  : V ons 
jo.ojez^la  maniéré  dont  je  parle  : fâche ^ 
que  je  fus  toujours  far  mes  gardes  , 
que  perfpnne  riobferve  miens  que  moi  les 
longues  & les  brèves» 
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Un  illuftre  Magiftr.it  parlant  à un 
homme  qui  palloit  du  Pais  Latin  à la 
Cour  pour  exercer  une  Charge  fort 
honorable  , lui  dit  : Vous  allez  Mon- 
iteur de  N . . . . , dans  un  monde  tout 
nouveau  : fouvenez- vous  d’y  garder 
durant  fept  ans  le  grand  préceptede  Py- 
thagore  j &c  au  bouc  de/ept  ans  , re- 
nouveliez encore  le  vœu  de  vous  taire  * 
ou  plutôt  taiLz-vous  toujours  , à 
moins  que  vous  n’aycz  quelque  choie 
à dire  qui  vous  foit  plus  utile  que  vôtre 
filence. 

5 Pour  un  Diélionaire  comme  celui 
de  Moreri , il  faudroit  que  ce  fut  un  par* 
fait  Philologue  qui  y eut  mis  la  main  ; 
un  homme  univerfel  & çonfqmmédanî 
tant  de  chofes  différentes  dont  il  traite  ; 
qui  tût  toute  fa  matière  devant  lui  Sc 
qui  fût  faire  félon  le^  régies  de  la  Criti- 
que un  choix  judicieux  des  Auteurs, 
des  matériaux  qu'il  emploie.  Tout  cela, 
manque 4 Moreri.  C'eft  un  jeune  hom- 
me , qui  n’aïant  aucun  fojids , lit  les 
L i vres  à la  hâte , (ans  goût  & farts  choix» 
qui  jette  fur  le  papier  tout  ce  que  lo 
hazard  lui  fait  tomber  fous  les  mains  $ 
ôc  enfin  qui  copie  fidèlement  les  fautes 
des  autres , & y ajoûte  encore  les  lîcnnes 
âyec  une  extrême  bonté.  Quand  il  rca- 
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contre  des  Auteurs  qui  s’épanchent  fur 
des  risns  , il  s'épanche  avec  eux  i de 
quand  il  en  trouve  d’autres  qui  ne  s’ex- 
priment pas  allez  au  long  fur  des  marie*-  * 
res  importantes  , il  lailTc  avec  eux  ces 
' matières  fufpcndues  , n’aïant  pas  la  for- 
ce ni  la  capacité  de  fuplécr  à leur  défaut. 
Son  Didriopnaire  eft  un  ouvrage  d’un 
très-bon  deflein  , & d’une  execution 
très-difficile,  comme  font  tous  les  Die* 

- tionnaires.  Celui-ci  eft  ff  mal  exécuté  , 
qu’il  ne  mérite  ni  l’approbation  des  Sa- 
vans  , ni  Implication  de  ceux  qui  pré- 
tendent le  devenir.  11  n’eft  bon  que  pour’ 
la  bourgeoific  , à qui  il  ne  tire  pas  à 
conféquencc  de  fa  voir  les  chofes  bien 
ou  mal.  Audi  un  Abbé  illuftre  l’apelle 
par  grande  diftin&ion  le  Vittionnairi 
Bourgeois* 

Il  eft  même  très-dangereux  à la  jeu- 
fteflè  & aux  ignorans  , qui  prennent 
pour  des  oracles  tout  ce  qu’iLdic.  Au 
- lieu  du  foin  que  l’on  a pris  dcj’augmen- 
ter , il  falloit  prendre  celui  de  le  corri- 
ger , ou  plutôt  de  le  refondre  entière- 
ment. 

M.  Ménage  a dit  joliment  de  ce  Dic- 
tionnaire , qu’il  ne  le  lifoit  pas  i parce 
qu’aïant  beaucoup  de  mémoire  » il  crai- 
gnoic  d’en  retenir  toutes  les  fautes. 


BT  DE  LlTTEfcÀTtra.ï. 

Un  habile  homme  vient  de  nous  pro- 
curer une  nouvelle  Edition  de  Moreri, 
où  à force  de  correction  &c  d'additions  , 

, il  a fait  un  allez  bon  Dictionnaire  Hifto- 
rique,  d’un  fort  méchant.  Comme  il  y 
a toujours  quelque  chofc  à fouhaiter 
dans  ces  fortes  de  Livres  , il  nous  fera 
permis  de  dire  , qu’on  en  pourroit  re- 
trancher quelques  inutilitcz,  & remplir 
ces  vuides  par  des  chofes  importantes  , 
qui  manquent  dans  cet  Ouvrage.  Il 
faudroit  encore  un  Volume  qu  deux  pour 
rendre  les  gens  à peu  près  concens.  On 
pourroit  y femer  de  côté  & d’autre  des» 
remarques  favantes  & curieufcs  pour  les 
perfonnes  qui  ne  font  pas  du  commun  ; 
y faire  entrer  des  Auteurs  célébrés  , qui 
n y ont  point  de  place , & en  congédier 
d’autres  qui  ne  méritent  pas  d’y  en  avoir, 
& qu’on  ne  s’avifçra  jamais  de  recher-. 
- cher.  Il  faut  dans  un  Dictionnaire  com- 
me dans  la  vie  , aller  au  necclfaire  avant 
que  de  penfer  au  fupei  flu. 

Il  feroic  fouhaitable  qu’en  ce  qui  re- 
garde l’Hiftoire  » on  eût,  recours  aux 
Auteurs  originaux  , plutôt  qu’à  do  (im- 
pies copiées  j & qu’au  lieu  de  nous  citer 
des.  Auteurs  qui  nous  trompent  en  fe 
tr<ympant  eux-mêmes,  on  nousaportât 
l'autorité  des  Hittoriens  les  plus  fùrs. 
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On  a excufé  une  partie  des  chofe$. 
que  fouhaite  l’Auteur  de  ces  reflétions 
dans  d’autres  Editions  de  Moreri  î mais 
il  refte  toujours  bien  des  choftsà  defiret 
pour  la  pexEtion  de  cet  ouvrage.  Ho f- 
m an  a l’avantage  fur  Moreri  , de  ci-" 
ter  les  Auteurs  originaux  , & pres- 
que toujours  dans  leur  langue. 

Il  cft  toujours  utile  de  concevoir 
un  beau  defl'ein  , & n’cft  ce  pas  beau- 
coup pour  Moreri  , que  Ton  nom  fè  trou- 
ve à la  têtttd’un  Dictionnaire  , où  ailu- 
rément  il  ne  fe  reconnoîtroit  pas. 

J Madame  deCornuél,  dont  les  bons 
mots  ont  été  li  remarquables  durant  le 
cours  d’une  vie  de  plus  de  quatre-vingt 
ans,  s’apelloit  Anne  Bigot , & etoitd  u- 
ne  famille  originaire  d’Orléans.  Des  fa 
plus  tendre  jeunefle  , on  ne  parloit  que 
de  Ton  cfpnt  & de  Tes  belles  qualitez 
naiflantes.  S’étant  rencontrée  dans  une 
A fl  emblée,  où  elle  brilloit  par  defl'us  les 
autres  Dames  , Monlieur  de  .Cornuèl 
Tréforierde  l’Extraordinaire  des  Guer- 
res qui  l’aimoic  , lui  prit  un  bouquet 
qu’elle  avoit  à fon  côté , témoignant  par 
cette-Iiberté  , qu’il  la  vouloit  époufer  : 
En  effet , il  l’époufa  au  bout  de  quinze 

jours.  A 

Depuis  fon  mariage  elle  fit  paroitre 
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«ne  grandeur  d’ame  extraordinaire  , Se 
^ bien  au-delfus  des  foiblelTes  de  Ton  fexe. 
Nullement  touchée  d'a varice  , elle  aban- 
donna au  premier  venu  mille  piftoles  > 
que  M.  de  Cornuël  Ton  époux  lui  avoit 
données  pour  le  jeu.  La  clef  étoit  tou- 
jours à la  porte  de  Ton  cabinet , en  pre- 
noit  qui  vouloit*  Elle  n'adoroit  point  la 
fortune  j mais  indifférente  à fes. biza re- 
ries, comme  à celles  du  tems  8c  des  fai» 
fonSi  elle  ne  cultivoitcjuela  vertu  8c  les 
Mufes , moins  parce  qu  elles  font  lavan- 
tes , que  parce  qu’elles  font  honnêtes 
6c  polies.  Jamais  perfonne  n’a  mieux  en- 
tendu que  cette  Dame  , fart  de  fe  faire 
des  amis  8c  de  le  les  attacher  > bien  per- 
fuadée , qu'il  eit  des  amis  comme  des  ri- 
chefles  , que  c'eft  en  vain  qu  on  les  ac- 
quiert j fi  on  ne  les  fait  conferver.  La 
convcrfation  avec  les  perlonnes  de  dif- 
tin&ion  qui  abordoient  chez  elle  , étoit 
toutes  fès  délices.  Elle  écoutoitavec  une 
attention  qui  débroüilloit  toutes  cholesj 
& répondoit  encore  plus  aux  penfées 
qu'aux  paroles  de  ceux  qui  l’interro- 
geoient.  Quand  elle  confidéroit  un  ob- 
jet , elle  en  voïoit  tous  les  cotez  , le  fort 
8c  le  foible  > 8c  l'exprimoit  en  des  termes 
vifs  6c  concis  , comme  ces  habilles  def-  * 
fînatcurs  > qui  en  trois  ou  quatre  coups 
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decraïon,  font  voir  toute  la  perfe&ion  , 
d’une  figure. 

On  a recueilli  pluficurs  de  fès  bons 
mots  ; ôc  plût  à Dieu  qu'on  n’en  eût 
perdu  aucun  ! C’eft  un  méchant  ca- 
ractère , que  celui  de  difeur  de  bons 
mots  j & ce  caradere  fi  blâmable  dans 
les  hommes  , l’cft  encore  plus  dans  les 
femmes  , à caufe  que  les  bons  mots  font 
d’ordinaire  accompagnez  d’une  liberté 
ôc  d’une  h:<rdicflé  qui  ne  font  pas  féan«? 
tes  à cefexe,  parce  qu’ils  en  obfcurcif- 
fentla  pudeur  &C  la  modeftie  , qui  font 
fes  plus  beaux  ornemens.  Mais  Madame 
de  Cornuel , outre  qu  il  ne  lui  échapoic 
rien  qui  pût  ni  la  faire  rougir  , ni  faire 
jrougir  perfonne , difoit  fi  à propos  toutes 
choies,  & revêtoit  fes  penîéesde  termes 
Üj propres  ôc  fi  agréables,  qu’ils  inftrui- 
foient  toûjours  ians  jamais  blclfer  . ; de 
forte  que  ces  mots  étaient  bons  en  ce 
qu’ils  étoient  utiles  , & plaifoientà  tous 
ceux  qui  aiment  une  vérité  bien  dite. 

D’ordinaire  les  perfonnesde  ce  carac-  i 
tére  , pour  dire  un  bon  mot  en  hazardent 
cent  de  méchants  ; ôc  l’expérience  fait 
voir  , que  les  plus  habiles  dans  ces  jeux 
d’efprit  , n’en  ont  pas  dit  en  toute  leur 
vie  deux  douzaines  de  tout-à-fait  bons. 

JLa  raifon  qu’on  en  peut  rendre , c’tft  que 
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les  bons  motsfontdés  fruitsqui  viennent 
N fans  être  cultivez.  Tout  d’un  coups  ils 
naiflenc  ; & tout  d’un  coup  ils  font  leur 
effet,  comme  les  éclairs.  Ils  furprennent 
autant  ceux  qui  les  difent , que  ceux  îj  tu 
les  écoutent.  Ce  font , pour  ainfi  dire, 
de  petits  libertins  qui  ne  veulent  dépen- 
dre que  d’eux-mêmes.  Quand  on  les 
cherche  , ils  ne  viennent  pas  , ou  s’ils 
viennent,  c’eft  de  mauvaife  grâce  , ft 
faifant  tirer  à force  & fe  défigurant  en  là 
faifant  tirer.  A-t-on  dit  un  bon  mot , lé 
plaifîr  & les  loüanges  qu’on  en  reçoit , 
excitent  la  vanité  & la  préemption  na- 
turelle à en  produire  pluüeurs  tout  de 
fuite;  mais  ce  font  , ou  des  montres  ou 
des  avortons.  On  en  rit  foi-même  pouit 
les  faire  trouver  bons  ; mais  perfonne 
Ü>  n’en  rit , parce  qu’eu  effet  ils  ne  font  pas 
' bons.  “ 

Madame  de  Cornuel  n’avoit  pas  un 
de  ces  défauts.  Elle  ne  partait  point  p^r 
vanité;  mais  par  raifon  , ôc  avec  autant 
de  jugement  que  d’efprit.  Comme  efle 
favoitqueles  véritables  bons  mots  ne 
dépendent  point  de  nous , elle  fe  conten- 
toit  de  les  produire  avec  ce  beau  naturel* 
qui  en  eft  comme  la  fleur  , fans  prefque 
y toucher.  Mais  comme  il  y a des  in- 
• fluences  du  Ciel , qui  tombent  plus  hetil- 
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reulement  fur  de  certaines  terres  que  fur 
<3  autres  > il  femble  auflï  que  les  bons 
mots  viennent  auffi  plus  aifément  à la 
bouche  des  perfonnes  qui  favent  leur 
donner  un  beau  tour  , & les  bien  expri- 
mer. Tout  cequedifoit  Madame  de  Cor- 
ïiuel  , elleledifoit  bien  } & jamais  pas 
pnede  fes  paroles  n’a  été  rejectéepar  les" 
perfonnes  d’un  goût  rafiné  ; parce  qu’ou- 
fre  qu’elles  renfermoient  toujours  un 
grand  fens , elles  étoient  toujours  belles 
& bien  choifies.  C’étoit  autant  de  fen-  * 
tentes  & de  maximes , tenant  en  cela  da 
génie  des  Saiomons,  des  Socrates  & des 
Cébrs  qui  ne  parioient  que  pour  inf- 
.truire.  Génie  grand  ôc  heureux  quis’efl 
xéveiiié  de  nos  jours  dans  Memcui»  de 
la  Rochqfoucauit  & Pafcal , & enfin 
f!a.ns .Madame  de  Cornuël  qui  auroit 
dû  écrire  les  fentences  & fes  maximes» 
Ci  » comme  les  Oracles,  elle  ne  s’étoit 
contentée  de  dire  les  véritez&  les  laifler 
écrire  aux  autres. 

f M.  Sallo  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  reft  le  premier  Auteur  du  Jour- 
nal des  Savans.  On  n’a  de  cet  excellent 
homme  que  treize  Journaux  de  l’année 
1 66  depuis  le  premier  Janvier  j.ifques 
au  Lundi  trentième  de  Mars. *11  mourut 
la  même  année,  d’une  maladie  à lequel- 
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le  les  enfans  des  Mufes  ne  font  guéres 
fujets  , & pour  laquelle  il  n’y  a point  de 
• remedes  dans  Hippocrate  ni  dans  Ga- 
lien : car  il  mourut  de  déplailîr  d’avoir 
perdu  cent  mille  éc'us  j c’cft-à-dire  , tout 
fon  bien  au  jeu.  Un  Juge  aufli  lëvérc 
queSeneque  , l’auroit  condamné  à la 
peine  qu’Eaque  faifoit  foufFrircç  l’autre 
monde  à l’Empereur  Claude  , qui  avoit 
aim£  le  jeu  avec  excès  : AU k laden 
pertafo  fr  'itïllo  , & fagientes  tejferas 
femper  cjH&rcrc  , & nihil  proficere.  De 
jouer  aux  dez  dans  un  cornet  percé, 
de  toujours  chercher  Tes  dez,  & de  ne  le* 
jamais  trouver. 

Quelques  moi*  - Vint  qUfi  M.  Sallo 
publiât  les  Journaux , un  Ecclefiaftiqne 
qui  cachoit  fa  mauvailè  fortune,  fous 
le  nom  de  l’Abbé  de  Hauteville  , m’é- 
crivit qu’il  étoit  en  commerce  de  belles 
Lettres  avec  un  Magiftrat , qui  alloic 
donner  au  Public  toutes  les  femaines 
une  efpecc  de  Gazette  de  tout  ce  qui  Ce 
pafiè  & s’écrit  de  nouveau  fur  le  Par* 
nalTe.  Je  lui  répondis  en  ces  termes  : 
J’ai  lieu  de  douter  * Monfieur  , qu’on 
puilfc  long-tems  foûcenir  avec  réputa- 
tion le  poids  d’un  fi  vafte  defl’ein  , à 
moins^que  celui  qui  l’entreprend  ne  foit 
un  homme  trcs-do&e  , très-laborieux  , 
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& d’une  très-grande  étendue  d’efiprit  , 
jointe  à une  admirable  facilité  d’écrire 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Il*faut  que  * 
cet  homme  foit  tout  enfemble  bon 
Grammairien  , bon  Critique,  bon  Phi- 
lofophe,bon  Mathématicien, bon  Théo- 
logien j qu’il  fâche  l’Hiftoire  profane  , 
l’Hiltoire  Ecclefiaftiquc  & toute  l’Hif- 
toire de  Ta  Littérature  , qui  enferme  la 
connoilfar.ee  de  tous  les  Auteurs  &^de 
tous  les  Livres  qu'il  fe  charge  de  la 
le&ure  de  tous  les  Livres  nouveaux.  Plu- 
fieurs  à la  vérité  pourront  fe  joindre  en- 
femble , & feront  réüflîr  la  chofe  , en 
fournilfant  chacun  de  fon  côté  ce  qu’il 
«Uîi  d’érudition  » pendant  qu’un  autre  » 
qui  aura  la  facilité  d’écrire , digerefà  lei 
chofes  fur  le  papier,  & les  mettra  dani 
un  beau  jour.  Je  l’avoue  : Mais  où  trou-, 
ver  une  fociété  d’hommes  fi  accom- 
plis , & qui  s’accordent  allez  pour  fe 
déférer  les  uns  aux  autres  , & s’aban- 
donner aux  expreflians  d’un  Ecrivain 
qui  ne  connoîtra  pas  toute  la  force  de 
leurs  p niées  , ni  tout  le  fond  de  leur 
doéhine  ? 

. D’ailleurs  quand  on  s’accorderoit  en 
ce  point,  quel  défiiitérelfement  ne  faut- 
il  pas  pour  parler  des  Auteurs  6c  de 
leur  do&rine  fans  nulle  partialité*  foit  à 
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l’égard  des  fciences  humaines,  foità  l’é- 
gard des  fciences  divines  & de  la  Reli- 
•gion.  Car  enfin  puifqu’on  foûtienl  ici  le 
oerfonnage&  la  qualité d’Hiftorien  de  la 
République  des  Lettres  , il  faut  être  fin- 
cerc  & véritable  , apellcr  les  chof.'s  par 
leur  nom  , & les  dire  comme  elles  loi  t 
au  jugement  del’efprit  & delà  confcicn- 
cc. 

Quant  à la  méthode  , laquelle  choi- 
firez-vous  , Monfieur  i Prendrez-vous 
celle  des  Critiques  qui  font  tout  palier 
par  la  coupelle  > ou  celle  des  Hiftoriens 
qui  ne  font  que  raconter  les  choies  , 
dans  fe  mêler  de  «prendre  ni  de  criti- 
quer ? Cette  derniere  eft  allurément  la 
plus  naturelle  & la  plus  propre  à votre 
fujet  : mais  prenez  garde  aufli  qu’elle 
ne  foit  froide  & languiflante.  La  pre- 
mière a plus  de  fel  , elle  pique  le  Lec- 
teur , & réveille  fou  attention  } mais 
peut-être  qu’elle  blelïera  les  Auteurs  , 
qu’elle  excitera  des  murmures  & des  que- 
relles. 

Comment  écrirez-vous  ? Sera-ce  en 
peu  de  paroles  , ne  difant  les  choies 
qu’à  demi  î Ou  bien  vous  étendrez-voui 
en  de  longs  difeours , nous  donnant  des 
analyfes  entières  des  Livres  que  vous 
mettrez  fur  le  tapis  ? Les  analyfes  font 
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très-utiles*  mais  il  faut  bien  de  l’art  pour 
les  conduire  , beaucoup  de  capacité  pour 
ne  point  laifler  de  vuide  & pour  tout* 
éclaircir  , & un  grand  agrément  pour  ne 
pas  ennuïcr.  De  trancher  les  choies  en 
peu  de  mots , cela  foulage  : mais  auflt 
il  faut  bien  de  la  clarté  & de  la  netteté 
dans  l’expreffion  , qui  eft  prefijue  tou- 
jours oblcure  quand  elle  eft  Icrree  ; & il 
faut  favoir  bien  choifirle  bon  & le  beau 
d’un  Livre  qu’on  vcutièprtfentercn  pe- 
tit. » 

Enfin  , Monfieur  ,expofercz-vous  gé- 
néralement tous  les  Livres  grands  &.  pe- 
tits , bons  & mauvais  qui  (è  publient 
tous  les  jours  ? Ou  bien  ne  parlerez- voui 
que  de  ceux  que  vous  aurez  'ûavec  loin, 
éc  dont  vous  aurez  fait  le  choix  ? En  ce 
cas  vous  ferez  réduit  à un  fort  petit  nom- 
bre } & çe  ne  fera  pas  nous  inftruire  de 
toutes  les  nouvelles  de  la  République 
des  Lettres.  Les  Auteurs  rebutez  fe 
plaindront  , & diront  qu’on  les  néglige. 
Que  fi  vous  voulez  tout  marquer  , on 
tous  accufera  de  parler  en  l’air  , parce 
que  vous  n’aurez  pas  tout  lu  3 cela  n'é- 
tant pas  poflible  qu’en  fi  peu  de  tems 
vous  aïez  îû  un  fi  grand  nombre  de  vo- 
lumes pour  en  pouvoir  rendre  raifon.  Jé 
lài  que  vous  pourrez  vous  en  rapporter 
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& d'autres  Ledeurs,  8c  il  le  faudra  bienj 
mais  alors  n’écrivant  que  fui*la  foi  d’au- 
trui , vous  ne  ferez  crû  ni  écouté  de 
*perfonne.  Ce  que  vous  pourrez  faire  a 
ce  fera  de  lire  les  Livres  par  les  Ta- 
bles & d en  copier  les  Préfaces  , qui  en 
font  comme  les  fommaires  & les  abré- 
gez i ou  bien  vous  tirerez  des  Auteur* 
le  plan  de  leurs  Ouvrages  : ce  qui  eft 
plus  fur.  Mais  aulît , que  dira-t  on  de 
tous  ? On  dira  que  vous  ne  conpoiilcz 
les  Livres  que  comme  les  Libraires  ies 
connoilfent , 8c  que  vous  ne  parlez  des 
Auteurs  que  par  leur  bouche  j c'eft-à- 
dire  , toujours  flateufement  & à leur 
avantage. 

Néanmoins  tant  d’habiles  gens  fe  font 
mêiez  en  France  & ailleurs  , de  faire 
réüflir  l’entreprife  des  Journaux  j qu’ef- 
fedivement  ils  ont  réüffi,  Ht  par  ce 
moïen  facile  , qui  ne  coûte  que  Tort 
peu  de  ledure  , les  ignorans  aujour- 
d'hui parlent  8c  décident  de  tout,  avec 
encore  plus  de  hauteur  que  les  Savans  , 
qui  fe  défient  prefque  toûjours  d’eux- 
mêmes. 

On  n’cft  pourtant  pas  encore  conve- 
nu , fi  nos  Journalises  ont  tout-à-fait 
bien  pris  la  méthode  & leftile  convena- 
ble à ce  genre  d'écrire  »,  qui  au  fond  a’çft 
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point  autre  que  celui  des  plus  (impies 
Relations.  jQuclques-uns  des  Journaux 
qui  ont  paru  jufqu'à  cette  heure  , font 
plutôt  des  Satyres  contre  la  plupart  de» 
Auteurs  du  tems , que  de  (impies  expo- 
rtions de  leur  do&rinc  ; & d’autres  s’é- 
cartant de  cet  excès  d'amertume  » font 
fi  infipides  , qu’ils  ne  donnent  pas  au 
Leéteur  le  moindre  goût  des  bons  Li- 
vres. Ce  qui  eft  de  pis , c’eft  qu’on  a fait 
fervir  les  Journaux  à des  querelles  de  Re- 
ligion ; & qu’élevant  jufqu’aux  nues  les 
Livres  d’un  parti,  on  rabaifle  jufqu’à  la 
boue,  les  Livres  du  parti  contraire.  Il  eft 
vrai  que  quelques  Journaliftes  en  aïant 
été  avertis,  fe  font  un  peu  corrigez  ; mais 
la  tache  en  eft  demeurée , & ncs’effacera 
peut-être  jamais. 

De  certains  , pour  Ce  faire  valoir  Sc 
montrer  ce  qu’ils  fa  vent , ont  attiré  dans 
leufs  Journaux  une  érudition  affe&éc  , 
& en  quelque  façon  étrangère  à leur 
fujet.  Cela  brille  aux  yeux  j maisracccf- 
foire  valant  mieux  que  le  principal  ( ce 
qui  eft  contre  les  réglés  ) on  écoute  le 

7ournalifte,  & on  n’a  point  d’attention  à 
‘Auteur  dont  il  s’agit.  Il  faut  à la  véri- 
té quelques  ornemens  aux  Journaux 
pour  les  faire  lire  avec  plaifir  ; mais  il 
faut  être  bon  ménager  de  ces  ornemens» 
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aufqueJs  il  fe  mêle  bien  des  famés,  foit 
. parce  qu’on  écrit  avec  précipitation , 
ou  parce  que  les  Recueils  aufquels 
* on  fe  fie  ne  font  pas  corrects.  M.  Bayle  a 
eu  l’honnêteté,  quand  on  lui  a marqué 
quelques-unes  de  ces  fautes  qui  écha- 
pent  aux  plus  habiles , de  le  trouver  bon 
& de  ltis  avouer  en  galant  homme. 

Ce  que  les  Auteurs  ont  de  plus  grief 
à reprocher  à ces  Meilleurs,  c’eft  qu’ils 
décident  quelquefois  trop  affirmative- 
ment du  mérite  des  Livres,  & des  Li- 
' vres  fur  tout  qu’ils  n’ont  lu  qu’en  cou- 
rant , & par  les  Tables.  Il  y en  a même 
. qui  en  impofent  aux  Auteurs,  & qui 
leur  font  dire  des  chofes  aufquellcs  ils 
n’ont  jamais  penfé  > & là-defins,  les 
traitent  de  haut-en-bas.  Cela  eft  infu- 
portable  en  des  gens  fur  la  bonne  foi 
- defquels  le  Public  fe  repofe,  comme  fur 
des  témoins  irréprochables. 

M.  Sallo  a une  critique  fine  & une 
; grande  délicatefie  de  jugement.  M.  Ga- 
lois  qui  lui  a fuccedé,  nous  auroit  fait 
'plaifirde  ne  pas  quitter  la  partie.  L’Abbé 
de  la  Roque  s’éft  tué  de  bien  faire  } & 
quelques  louanges  qu’il  ait  affeété  de 
donner  à de  certains  Auteurs  plutôt 
qu’à  d’autres,  il  eft  mort  fans  récompen- 
-Lc.  M.Coufin  fait  parfaitement  fa  Lan- 
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guc  : mais  depuis  peu  il  afïcéte  une  mé* 
chance  ortographe  , qui  ne  fai  fane  pas 
fentir  l’étimologie  des  mots,  en  dérobe 
]a  connoiirance,  qui  n’eft  pas  une  chofc* 
inutile,  fur  tout  aux  Etrangers  & aux 
jeunes  gens.  Les  Eloges  que  cet  habile 
Ecrivain  fait  de  tems  en  tems  des 
hommes  illuftres  de  la  République  des 
Lettres > font  fes  chefs-d’œuvre.  S’il  ne 
lailToit  palTer  aucun  de  ecs  rares  Per- 
fonnages  (ans  les  immortalifer'  par 
fa  plume,  il  ne  devroit  plus  rien  au 
Public.  M.  Bayle  a une  érudition  curieu- 
fe  & recherchée.  Toute  feule  elle  fuffic 
pour  réjouir  le  Leéteur,  fans  recourir  4 
des  gaïetez  trop  libres  , que  les  honnê- 
tes gens  n’aprouveront  jamais,  nidans 
Tes  Journaux  ni  dans  ion  Diétionairc 
Critique.  M.  leClerc  entendoit  fortbien 
l’Analyfe.  Celles  qu’il  donne  dans  la  Bi- 
bliotéque,feroient  beaucoup  plus  eftima- 
bles,  fi  eiles  étoient  purgées  de  lès  préju- 
gez fur  la  Religion.  M.  Bafnage  eft  un 
Proteftant  fort  zélé  pour  Ion  parti.  H 
ne  trouve  guéres  de  bon  Livre  que  ceux 
qui  viennent  de  ce  tôcé-là  j 6c  ne  le  met 
pas  fort  en  peine  de  lire  les  autres  avec 
exactitude.  Dans  tout  ce  qu'il  écrit» 
l’amplification  eft  fon  fort.LesJournaux 
de  Lipfic  ont  toujours  eu  de  la  réputa- 
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tion  , & bien  des  gens  prétendent , que 
ce  font  ceux  de  tous  qui  aptochent  de 
plus  près  de  la  méthode  & du  ftile  qu^ii 
faut  garder  dans  ces  fortesd’Ecrits  : On 
en  pouroit  retrancher  plufieurs  Préfaces, 
qui  fe  trouvant  fans  néceffité  à la  tête 
des  queftions,  ne  peuvent  palier  que 
pour  des  pièces  hors  d'œuvre.  Certaine- 
ment une  bonne  Critique  de  la  plupart 
des  Journaux  qui  ont  paru  jufqu’à  pré- 
dit lèroit  utile  au  Public  qui  y marche  à 
l’aveugle,  comme  en  de  grands  chemins 
qu  on  croit  fûrs,  parce  qu’ils  font  fort 
Battus  de  tout  le  monde  ; & ce  feroit 
un  très -bon  Ouvrage  qu’une  Hiftoi- 
re,  des  differents  Journaux  qui  ont  paru, 
depuis  1 6 66  , dans  toutes  les  parties  de 
1 Europe.  On  en  verroit  qui  n’ont  pas 
pu  finir  (a  première  année  , d’autres  qui 
font  tombez  dans  les  premiers  mois. 

La  France  a la  gloire  d’avoir  formé 
8c  continué  fans  interruption  le  def- 
fein  de  cette  nouvelle  efpece  d’Ouvrage 
fi  utile  aux  Savans  & aux  ignorans.  Le 
Journal  des  Savans  qui  s’imprime  en 
France  , à toûjaurs  demeuré  dans  la  mê  - 
me forme  depuis  fon  établilfement  juf- 
quesen  Septembre  1713.  à commencer 
au  mois  de  Janvier  17x4.  on  nedonnera 
le  Journal  que  tous  les  mois.  On  doit  ef- 
Tfftne  I.  ' Ii 
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perer  que  tout  ce  changement  donnant  ^ 
plus  de  loiGr  aux  Savans  qui  y travail- 
lent, Sc  à celui  qui  tient  la  plume  , » 
l’Ouvrage  en  fera  plus  parfait» 

f Les  Mémoires  de  Philippe  de  Co- 
mines  font  écrits  avec  une  naivete  in- 
comparable. Le  bon  fens  y règne  par- 
tout, avec  la  lincerité,  fi  iouhaitable 
dans  uneHiftoirien.  Tite-Livetft  repris 
avec  févérité  par  Apollon  dans  le 
gualio  dt  Parnaflot  pour  avoii  rejette 
domines  , comme  un  Autrui  qui-  n a 
nulle  politeffe.  Il  lui  fait  bien  entendre  , 

Che  l'HiftorU  e cibo  non  delicamente  con - 

dit o per  dar  gt*fto  filament  e al  palato  dél- 
ia cunofita  , ma  fiftantiofamente  tnt  ban- 
dite  per  lantamente  pafeer  l ammo  » c eft? 
à- dire,  que  l’Hiftoire  n eft  pas  un  mets 
âpreté  délicatement  pour  flater  feule- 
ment le  genc  > mais  quelque  qhofe  de 
fort  lubftanciel  pour  nourrir  i ci  prit  . 
ajoutant,  que  bien  qu  il  faille  faire  cas 
du  ftile  dans  un  Hiftorien  , c et\  pour- 
tant la  moindre  choÇe  qu  on  y doit  con- 
férer. £ ben  che  fiwmamente  comme» - 
dila  tuapornpofaffafe  , & tl  molto  terfi 
dtrdi  Ce  fore  >Voglio  per'o  che  tn.fap pta, 
che  tu  flimt  le  pnme>  finole  diurne  Lo.li  de 
jin  perfetto  Hi  ’onco. On  a pourtant  oicn 
de  la  peine  à pardonner  à ubi.ro  Hiltoiiieo 
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Mefcray , qui  étant  de  l’Académie  Fran- 
çoise , n’a  pas  eu  le  foin  de  faire  corriger  , 
les  défauts  de  fon  Langage. 

Comines  eft  fans  doute  le  premier  Se 
le  plus  utile  de  nos  Hiftoiriens  François. 

On  voïoit  autrefois  fur  la  porte  de  la 
Chapelle  où  il  eit  enterré  , dans  l’Eglilc 
des  Grands- Auguftins  de  Paris,  un 
Globe  & un  Choux-Cabus  en  relief, 
avec  cette  devile  qui  marque  la  grande 
Simplicité  de  ce  tems-là  : Le  monde 
n e/l  jHaùfts. 

f Je  ne  lai  pourquoi  dans  quelques 
Journaux  de  Holande  on  a parlé  avec 
li  peu  d’eftime  de  feu  M.  Clerfelier. 

C étoit  un  parfaitement  honnête  hom- 
me , un  Philofophevraîment  Chrécien  , 

'Un  fage  très-aimable,  & un  fort  bel 
efprit.  Quoiqu’il  ne  parut  pas  une  fi 
grande  force  de  Taifonnement  dans  fou 
difeours , il  partait  avec  tant  de  netteté  , 

& rendoit  li  clair  ce  qu’il  y a d’oblcur 
dans  la  Philofophie  de  Delcartes  , qu’il 
récompenfoit  bien  *l’un  par  l’autre. 
Peut-être  que  cela  lui  a nui  auprès  des 
petits  efprits,  qui  ne  croïoient  pas  qu’il 
fût  favant  .parce  qu’il  éclaircifoit  li  bien 
les  difficultfz  , qu’il  n’y  paroilfoit  point 
de  miftére. 

Il  a voit  élevé  fon  fils  aîné  pour  le 
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Cartéfianifme , 6c  l'avoit  conduit  dans 
la  traduction  de  quelques  Ouvrages  de 
Defcartes  } mais  la  mort  qui  lui  enle- 
va ce  fils  9 rompit  toutes  les  mefurcs.  « 
- L’amour  qu  il  avoit  pour  la  Philofo- 
phie  moderne  l’obligea  à donner  une 
de  fes  filles  à M.  Rohault  fameux  Car- 
tefien,  apres  avoir  marié  l’aînée  à un 
Meftre  de  Camp.  Il  a beaucoup  aidé 
fon  illuftre  Gendre  à mettre  fa  Phyfi- 
que  dans  l’ordre  6c  la  clarté  où  nous  la 
■voïons  > ôc  l’a  enrichie  delà  belle  Pré- 
facé qui  le  trouve  à la  tête  de  cet  Ouvra- 
ge 

Perfonne  n’étoit  plus  capable  que  M. 
Clcrcelier  de  nous  donner  la  Vie  de  M, 
Defcartes  : aïant  une  parfaite  connoif- 
iance  de  la  doCtrine , de  1 efprit  6c  du  ca-, 
raétére  de  ce  Philofopiie  t mais  fon  hu- 
milité & fa  modeftie  le  portèrent  à fe 
tepofer  fur  autrui,  de  ce  qu  il  devoir,  à 
ja  mémoire  de  fon  ami,  6c  dont  illefc* 
foit  aquite  avec  gloires 

f N.  N né  à Bordeaux,  fe  fit 

Moine  allez  jeune  : mais  devenu  in- 
quiet, il  apoftafia , 6c  fe  déguifa  li  bien, 
qu’on  n’entendit  plus  parler  de  lui,  que 
trente  ans  après , qu’il  fut  teconnupar 
un  Religieux  de  fon  Ordre  chez  M.  le 
Marquis  de  Vardes,  à qui  il  enleignoic 
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la  Philofophie  de  Defeartes.  Ce  Reli- 
gieux lui  fie  des  propofitions  de  la  part 
de  Ton  Général , pour  l’obliger  à rentrer 
'dans  Ton  Convent.  Il  s’en  moqua  & fit 
toujours  l’inconnu  * foûtenant  avec 
obftination  qu’on  leprenoit  pour  un  au- 
tre. On  l’abandonna  à lui-même  i ôc 
quelques  années  après  * il  mourut  avec 
des  cireonftances  remarquables. 

C’étoit  un  des  plus  habiles  Cartefiens 
de  fon  temps.  Il  n’écrivoit  rien  fe  con- 
tentant de  penfer  pour  s’inftruire  foi- 
même  , ou  pour  inftruire  deux  ou  trois 
de  les  amis.  Sa  métode  d’étudier  ou  plu- 
tôt de  méditer  fur  les  fciences  ,.apro- 
choitalfez  de  celle  du  P.  Mallebranche  , 
qui  coufifte  à confulter  le  Verbe  ou  la 
SagefTe  éternelle  dans  le  filence  des  paf- 
fions.  Il  palfoit  les  jours  comme  les 
nuits  dans  fa  chambre,  à la  lueur  d’une 
petite  lampe,  qui  ne  lui  fervoit  que  pour 
jetter  dans  le  beloin  quelques  figures 
de  Géométrie  fur  le  papier.  Rarement  - 
il  fortoit  du  logis  ; & ce  n’étoit  pref- 
que  jamais  que  pour  conférer  avec  des 
perionnes  Savantes.  Ihvivoit  d’une  gro£ 
le  penfion  qu’une  Princede  lui  avoit 
créée,  pour  le  récompenfrr  des  Leçons 
de  Mathématiques*  qu’il  avoit  données 
à M.  le  Duc  de  L ...  U fut  rouruat 
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ingrat  envers  cette  Dame,  & n’épargna 
point  contr’elle  les  traits  envenimez  de 
fa  méchante  langue.  Sur  la  fin  de  Tes 
jours  il  s’atacha  particuliérement  à étu-  * 
dier  lesinfeâes  avec  le  Microfcope,  & il 
avoit  fait  quantité  de  remarques  , qui 
auroient  augmenté  notablement  l’Hi£ 
toire  de  la  Microlcopographic  , fi  on  les 
avoit  recuéllis.  11  avoit  obfcrvé  que  la 
démangeaifon  que  l’on  lent  autour  du 
nés  , quand  on  fe  fert  de  Lunettes  gar- 
nies de  corne , vient  des  mittes  ou  pe- 
tits vers  qui  s’y  engendrent.  Le  jour 
qu’il  mourut , il  commanda  à fon  Valet 
de  porter  une  Lettre  à la  porte.  Ce  Valet 
qui  le  vit  extraordinairement  changé, 
quoique  fans  maladie  aparence , lui  dit  , 
qu’il  feroit  plus  à propos  d’aller  quérir 
un  Confefleur  Ôc  le  Médecin.  Mais  le 
bon  homme  ne  voulant  entendre  par- 
ler ni  de  l'un  ni  de  l’autre,  le  Valet  par- 
tit , & à fon  retour,  il  trouva  la  lampe 
éteinte,  & Ion  Maître  mort  : ce  qui 
l’effraïa  beaucoup. 

f J’ai  oyj  dire  autrefois  à un  Doc- 
teur dans  un  difeours  public,  je  ne  fai 
fur  quH  fondement , qu  à mefure  que 
Phot  us  faifoit  les  extraits  des  Manuf-  * 
crits  qu'il  lifoit  , il  les  jettoit  au  feu  j 
nfin  que  fes  extraits,  dont  il  compoioic 
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là  Bibliotéque»  tenant  lieu  d’originaux, 
rcndifiènt  Ton  Livre  plus  recommanda- 
, ble.  U ajoîitoit , que  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  ne  trouve  point  la  plupart 
des  Livre*  que  cet  Auteur  cite.  Cela 
eft  une  fable  : car  Photius  aïant  fait  fcs 
extraits  dans  un  Païs  étranger  , & les 
Livres  dont  il  fe  fervoit  n’étant  point 
à lui,  il  n’y  a nulle  a parencc  qu’il  eût 
eu  la  liberté  de  les  brûler.  Dailleurs  il 
pouvoit  juger  que  ces  Livres  n’étoient 
point*  fi  rares,  qu’il  ne  s’en  trouvât  des 
copies  dans  les  autres  Bibliotéques  de 
l’Orient  : & qu'ainfi  c’étoit  en  vain  qu’il 
brûloit  ces  Manufcrits  $ outre  que  ce 
defiein  auroit  été  bien  extravagant  &c 
bien  bizarre. 

Il  y a plus  de  vrai-femblance  à ce 
qu’a  penfé  M.  Valois,  que  plus  d'un 
quart  de  la  Bibliotéque  de  Photius  , 
n’elt  point  de  ce  Patriarche.  Car  fans 
entrer  dans  une  fort  profonde  critique, 
on  fent  bien  à mefure  qu’on  avance 
dans  la  ledure  de  cette  Bibliotéque  , 
qu’on  ne  trouve  plus  le  même  ftiie,  la 
même  exaditude,  ni  le  même  fcl  que 
l’on  remarque  dans  les  premières  ana- 
lyfis.  Bien  plus,  cette  Bib  iotéque  ne 
renfermant  ( comme  il  lecécl  n } que 
les  Livres  qu’Uavou  .:Cn  durant  Ion  à 32  =• 
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ballade  d’Aftyrie,  il  n'eft  pas  croïable 
qu’en  fi  peu  de  tcms  il  tûc  lu  & copié 
tous  les  volumes  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  ce  vafte  Recueil.  Il  eft  donc 
plus  jufte  de  croire,  qu'un  bonne  par- 
tie y a été  ajoutée  par  des  Ecrivains 
poftérieurs  , comme  on  ajoute  tous  les 
jours  quelque  chofc  de  nouveau  à ces 
fortes  d'Ouvrages,  qui  ont  toûjours , 
pour  ainfi  dire  , des  pierres  d’attente. 
C eft  ainfi  queSophronius  a ajouté  bien 
des  chofes  au  Catalogue  des  Ecrivains 
Ecclcfiaftiques  , dreifê  par  Saint  Jérô- 
me ; 8c  qu’aprês  Sophronius,  d’autres 
y ont  encore  mis  la  mainjqu'on  aug- 
mente encore  tous  les  jours  la  Bibliocé— 
que  de  Gefner  , qui  eft  mort  dans  l’au- 
tre fiéele  j &c  que  le  Jéfuitc  Labbc 
a fait  des  additions  au  Traité  de 
Scriftoribtis  Ecclejîdfiicis  de  Bellarmin, 
beaucoup  plus  étendues  que  ce  Traité 
même. 

f M.  de  Coulange  a toujours  fait 
paroître  beaucoup  d’efprit  dans  fa  con- 
verfation.  Il  me  fit  autrefois  une  repartie, 
par  laquelle  je  jugeai  qu’à  l’avenir  il  en 
ferou  d’autres  qui  ne  feroient  pas  moins 
bonne  s.  C étoit  à Toccafion  de  ce  que  le 
Roy  , par  une  grâce  finguliere  , avoit 
accordé  à Meilleurs  les  Maîtres  des  Rc- 
• quêtes 
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•quêtes  de  porter  le  Cordon  d'Or  & la 
Ceinture  de  meme,  pour  les  récompen- 
fer  en  quelque  forte  , de  la  belle  dépenfe 
♦ qu’ils  avoient  faite  à l’entrée  de  la  Rei^ 
ne.  M.  Talcment  Maître  des  Rcquê-- 
tes  , homme  bien  fait  & de  fort  bonne 
mine , entroic  au  Palais  avec  ces  marques 
de  diftinélion  : Je  dis  à M.  de  Coulan- 
ge  j il  me  femble*  Monfieur  , que  ces 
dorures  fiéroient  anlîl-bieuà  vous  autres 
Melîieurs  du  Parlement  > qu’à  Mef- 
fieurs  les  Maîtres  des  Requêces.  Mon- 
iteur, Monfieur  , me  repartit- il  : Bonne 
renommée  vaut  miedlc  que  ceinture  de- 
re'e. 

f M,  Fouquet  dans  fon  malheur  , a 
été  le  plus- heureux  homme  du  monde 
en  amis,  lien  a eu  de  fidèles  jufqu’à  l'ex- 
trémité ; ce  qui  n’a  gueres  d exemples.’ 
La  raifon  qu’on  en  peut  rendit  , c’tfl: 
qu’il  les  choifilîoit  bien  ; 8c  qu’il  les  ren- 
doit  bons , en  les  obligeant  de  bonuegra- 
ce.  Les  gens  de  Lettres  qui  ont  eu  plus  ' 
de  part  que  les  autres  à les  bienfaits,  lui 
en  ont  témoigné  des  reconncilfances  qui 
ne  doivent  point  mourir  dans  la  mémoi- 
re des  hommes.  Loret  dès  le  lendemain 
de  la  détention  de  M.  Fouqutt , fit  con- 
noître  dans  fà  Gazette  les  obligations 
qu’il  avoit  à ce  Mécène.  M.  PtlliilV# 
Tome  /.  K k . 
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louffric  la  prifon  pour  l’amour  de  lui , St 
emploi  a toute  Ton  érudition  de  toute  Ion 
éloquence  à le  juftifier.  Madcmoilèilede 
Scudery  mit  tout  fon  efpric  & tout  ce 
gr*and  crédit  quelle  avoit  parmi  les  hon- 
. notes  gens  , à foûtenir  la  réputation 
Ébatucdefo^bicnfaiéfccur  & de  fon  ami. 
M.  de  Brcbeuf  ne  pouvant  rien  faire  da» 
v antage  , pour  témoigner  la  reconnoif- 
Tance  envers  un  Minillre  fi  généreux  & 
û libéral , mourut  dç  dépladir  de  lèvojf 
arrécé.  M.-  Pecquet  fon  Médecin  , ne 
«’eft  jamais  pu  confolerde  la  perte  d’un 
fi  bon  Maître  : II  !•  regretc  toute  fa  vicj 
& difoic  que  Pccquet  avoit  toujours  ri- 
mé & rimeroit  toujours  à Fuuquct.  Les 
Jcfuiccs  memes  follicitcrent  pour  M. 
fouquet , & neToublicrent  pas  dans  un 
tems  où  de  nouveaux  intérêts  font  ou- 
blier les  nicillcs  obligations. . .J 

^ L’Abbé  Faydit  , dont  il  cft  parlé 
avec  éloge  dans  le  fécond  «Vrénagiana  , . 
m cft  de  Rion  en  Auvergne  » Sc  fils  d’un 
Confciller  de  cette  Ville.  Peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune  > il  fc  re- 
tira alfcz  jeune  chez  les  P.  P.  de  l’Ora- 
toire , où  il  a profefié  les  Humanirez. 
Son  génie  vif  lui  fit  quitter  ce  polie  î . 
II  alla  à Rome  fous  le  Pontificat  d’tn- 
noccnt  XI,  Les  indulgences  qu’il  ch 
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Tiporta  , ne  fcrvirent  de  rien  pour  le 
faire  mieux  traiter  en  France  , où  l'on 
f*  n’étoic  pas  content  des  intrigues  qu’il 
, avoit  menées  en  ce  Païs-iàfans  ordre  de 
la  Cour. 

Au  refte  M,  Faydit  eft  un  hommé 
d’efprit  & d’une  vafte  imagination.  U 
eft  bon  Voètc  : Les  Poches  de  la  façon 
qui  ont  paru  depuis  vingt  ans  , le  té- 
moignent allez  ; & n’cft  pas  moins  bon 
Grammairien.  On  a de  lui  une  jolie 
Dilfertation  dans  laquelle  il  recherche' 
comment  fe  doit  latinifer  Faydit,  lii’on- 
doitdir cFaiditus,  FAitilius  ou  Faidïus* 

Pour  Théologien  , M.  Faydit  f«eft  uflu- 
rément  , & à toute  outrance.-  Il  s’elfc 
donné  le  plailîr  de  nous  faire  des  por- 
traits des  Valentiniens  , de  Corinthe, 
de  Tatien  > d’Hermogc#e  , & des  autres. 
Gnoftiques  , qu’il  a taché  de  blanchir- 
de  de  rendre  bons  Catholiques  dans  fes 
Mémoires  contre  M.  de  Tiiiemont , Ô€'  • 

dans  fes  éclairci  démens  fur  les  Peres 
des  deux  premiers  fiécles.  Il  s’eft  mis 
en  tête  de  purger  la  Théologie  Scolafti-* 
que  des  impurctez  qu’elle  a contrac- 
tées dans  fa  maniéré  de  philofopher  (c- 
lon  les*  principes  d’Ariftoce.  Ce  délitai 
de  réformer  la  Scolaftique  eft  quelque 
«hofe  d’encore  plus  hardi  que  l’entre-  - . * 

Khi)  . 
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prrl'e  de  M.  de  Launoy  , qui  fe  réfolut 
de.  réformer  la  Cour  Céldle.  Celui-ci 
n’a  attaqué  que  des  morts,  qui  ne  fe  peu* 
vent  défendre  que  par  de  vieux  titres  ; , 

M ais  M.  Faydit  attaque  des  gens  bien 
vivans , k les  moins  endurâns  qui  foienc 
au  monde. 

Il  a donné  au  Public  un  -échantillon- 
de  Ton  Ouvrage  , où  il  examine  la  Théo- 
logie de  S.  Thomas.  & des  Scolaftiques 
i'ur  la  Trinité.  Il  prétend  faire  voir  en 
comparant  cette  Théologie  moderne 
avec  la  Théologiç  des  anciens  Peres  * 
que  ceux-ci  fcfont  beaucoup  mieux  ex- 
primez »%  k plus  orthodoxemeiH  que 
ceux-là  ,c.qui  le  font  jette  z ( félon  lui  ) 
en  des  erreurs  grofïïeres  , pour  éviter 
des  erreurs  apparentes  k de  nom  feule- 
ment. Tant  de  bardielfe  foutenue  d’un 
genie  d’homme  I tout  rifquer , & d’un 
(file  vif  k mordant , a fait  fuprimer  le- 
Livre  » k envoie  l’Auteur  en  retraite  à 
S.  Lazare , où  il  témoigna  fon  repentir  * 
décl  arant  hautement  qu’il  rewonçoit  à 
l’étude,  que  la le&urei’a  perdu,  k qu’il 
ne  vouloit  plus  qu’une  plume  pour  ligner 
la  récra&ation.  ■ * ■ 

Etant  forti  de  Saint  Lazare  , il, fit 
encore  d’autres  ouvrages  qui  lai  attirè- 
rent clés  difgraces.  Dans  la  vie  de  Saint 
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Amabie  j il  choqua  quelques  familles 
d’Auvergne  j & le  Roi  lui  rit  ordonner 
d’aller  à Riom  où  il  eft  more  en  écri- 
vant contre  M.  le.Clerc  , donc  il  vou- 
Joit  critiquer  tous  les  ouvrages.  Sa 
Prejbiteromach'ic  , eft  une  relation  vi- 
ve & fatyriquedes  difFercns  de  M.  Ar- 
nauld  & du  Pere  Mallebtanche  , fur  la 
nature  de  nos  idées.  Ses  remarques  fur 
Virgile  & fur  Homere»,  renferment 
quelques  explications  (îngulieres  fur 
quelques  endroits  de  ces  Poètes.  Beau- 
coup de  bons  mots  , & quelques  écarts 
inconfiderez  fur  le  Pere  Maljebranche 
& fur  M.  Lelevelqui  ne  dévoient  point 
fc  trouver  dans  ce  Livre.  Sa  Teiema- 
comanie  eft  un  ouvrage  fort  fa  van  t , 8c 
une  très-mauvaife  critique  du  Telema- 

Ve'  . . A • 

f On  apelle  Petits-Maîtres  une  cer- 
taine volées  de  jeunes  gens  de  la  Cour 
qui  prennent  afeendant  fur.  les  autres  , 
& prétendent  maîtrifer  un  chacun  -par 
leurs  maniérés  libres  & hardies.  L’ori- 
gine en  eft  fort  ancienne.  Elle  vient 
( comme  je  le  conjecture  *)  des  Braves 
que  les  Rois  & les  Princes  ont  toujours 
eu  auprès  de  leurs  perfonnes  pour  les 
fervir  dans  les  occafions  périilrufes. 
Tels  éioient  anciennement  les  Forts 
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d’ (/rail & ceux  que  David  cntretc- 
noie  à fa  Coui*&  dans  Tes  Armées,  ÔC 
dont  l'Hiftoire  dit  des  merveilles.  Ces  • 
Braves  Te  font  fi  menus  on  ont  dégénéré 
félon  les  inclinations  des  Princes  qu’ils 
ont  fervis  , & aufqucls  la  complaifance 
les  a obligé  de  fe  conformer.  Ils  fe  défi- 
gurèrent tou»à-fait  fous  Roboam  fils 
de  Salomon  , & petit-fils  de  David.  Ce 
furent  ces  gens-là , encore  jeunes  & fans 
.expérience  qui  donnèrent  un  eonfcil 
. fatal  à ce  Princci  II  eutda  honte  , pour 
les  avoir  crû , de  voir  fon  Roïaume  divi- 
fé , & d ;x  T ribus  enlevées  à fes  yeux  par 
fort  concurrent  & fon  ennemi. 

Les  Grecs  ont  eu  des  Braves  qui  leur 
fèrvoient  de  bras  droit  dans  les  grandes 
occafions.  Alexandre  le  Grand  en  avoit 
qui  parta^eoient  avec  lui  fes  fatigues  & 
les  plaifirs.  Les  Romainscnavoientauf- 
fi  y mais  l’ufage  s’en  corrompit  étrange- 
ment fous  Néron , & ce  fut  à fon  école 
que  fe  forma  une  nouvelle  cfpece  de  Pe- 
tits Maîtres,.  qui  fe  ûgnalérent  par  des 
extravagances  & des  folies.  En  France 
on  n’a  rien  tfû,  de  femblablc  que  depuis 
François  L & fous  le  régné  de  fes  En- 
fans.  Henri  III.  donna  beaucoup  de 
crédit,  aux  Petits-Maîtres  ik.  ce  font 

<çeux  que  l’on  apelioit  les  Mignons  de.- 
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«ette  Cour  qui  étoit  trèsjcorrompué.  Le 
Duc  de  Guilcapelloit  le  Roy  de  Navarre 
Ton  Petit-Maître.  Depuis  on  n*a  point 
entendu  parler  de  Petits  Maîtres  que 
fous  le  Cardinal  de  Richelieu,  quientre- 
tenoit  à fon  fervice  un  certain  nombre 
de  gens  déterminez  qu’il  cmploïoit  à 
Pexecution  de  fe.s  delfeins.  Rocheforc 
dont  nous  avons  des  Mémoires,  étoit  de 
ces  gens-là.  Feu  M.  le  Prince  de  Coudé 
avoit  de  ces  Petits-Maîtres  fort  diftin- 
guez  par  leur  bravoure.  Ceux  d’aujour- 
d’hui, braves  ou  non  , font  difeurs  de 
bons  mots  , étourdis  & emportez  , qui 
jugent  de  tout  à la  volée  , font  changer 
les  modes  a ôc  précendent  donner  le  prix 
Ôc  le  mérite  aux  choies  , & un  nouveau 
goût  aux  plaifns  qu’ils  corrompent.  Ces 
Meilleurs  mériteraient  bien  quelques- 
uns  de  ces  Sermons  que  les  grands  Pré- 
dicateurs de  nôtre  lîécle  » Moliere  ôc  DcC 
préaux  , ont  fait  a des  gens  qu’ils  vou- 
laient ledrclfer. 

Il  y a en  Eipagne  de  jeunes  Seigneurs 
a pelle  z Gttaps  , qui  ont  raport  à nos  Pe- 
tits-Maîtres. Gtiap  en  Efpagnol  veut  dire 
Brave , Galant , Fanfaron. 

Je  puis  vous  alfurer  que  la  qualité  de 
Petits-Maîtres  tombe  ici  dans  le«mé- 
pxis , à mefure  qu’elle  fc  communique 

Kk  ii)j 


Me’langis  d'Histim 
dans  la  Ville  à.Ia  fimple  Bourgeoifie  ; 
& qu’on  dit  , fles  Petits*Maît/es  des 
Thuileries , les  Petits-Maîtres  de  l’Ifle 
de  Notre-Dame  >. &c.  Les  Clercs  les 
Pages  & les  Laquais  y auront  bien-tôt 
part.  • ' - 

f Lesflateursde  M.  Fouquet  , lorf- 
«ju’il  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  for- 
tune , «djfoient  en  faifant  allufion  à l’E- 
cureul  qu’il  pojrtoit  dans  l’éculTon  de  fes 
Armes  : Non  defcendet  : Il  monte  & ne 
delcendra  point.  On  difoit  autrefois  à 
Paris  de  l’Agneau  des  Armoiries  de  M. 
le  Chancelier  Seguier  , Il  efi  en  beat* 
champ  four  paître.  .J’aioüi  apliquer 
aux  Lézards  de  M.  le  Tellier  3 ce  que 
Salomon  a dit  de  ces  animaux  en  ces 
termes  : Ils  font  les  plus  petits  de  tous  » 
& font  plusfages  que  les  Sages  memes  i 
ils  marchent  fur  leurs  mains  & s’cjezext* 
&.fe  font  une  demeure  dans  la  maifon  des 
Rois.  . 

f L’Abbéde  S.  Martin  , fi  renommé 
dans  les  Alenagiana  & les  Furet ieria - 
na  , & par  toute  la  France,  étoit  Proto- 
notaire Apoftolique*  Doéfeur  de  la  Sa- 
pience à Rome , agrégé  à l’Univerfitéde 
Caen  , & ancien  Rerdteur  de  cet-teUni- 
verfité. 

Comme  Dom  Gulchote  s’écoit  fait 
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une  brèche  à la  tête  à force  de  lire  Ici 
livres  de  Chevalerie'»  M.  de  S.  Martin 
s’étoit  renverfé  la  cervelle  à force  de  fc 
contempler  & s admirer  lui -meme.  Sa 
folie  n’é'toit  pas  une  folie  des  petites-mai* 
fonsj  mais  une  folie  de  grand  Seigneur  » 
qui  lui  fit  manger  pîus  de  cinquante 
.mille  écus  de  fon  patrimoine  en  des  fef- 
tins,  des  libéralité z.  & des  ouvrages  pu- 
blics. Aulïi  fit-il  graver  en  lettres  d Or 
furlefrontifpicede  fon  Logis  , ces  paro- 
les dignes  de  la  grandeur  & de  la  genéro- 
fité  Romaine  : Non  Nobis  ,fed  Reipu- 
llica  nati  fumus. 

Bien  que  cet  admirable  Abbé  ne  iut 
qu*un  Magot  dans  le  corps  & dans  1 ei^ 
prit  ( car  il  eft  des  Magots  & d efprjt  & 
de  corps  ) il  croïoit  que  1 efprit  tout  pur, 
& la  beauté  en  fon  tlïènce , et  oient  fon 
parcage.  II  n’avoit  pasde  moindiespen- 
fées  de  fa  bravoure  & de  fa  noblefle  . Il 
étoit  Noble  comme  fon  Pere  , &^brave 
comme  forî  Neveu.  Mon  Fere , ( diloit— 
il  avec  emphafe  , ) étoit  un  G entilhom- 
me  M archand  de  Saint-Lo  , qui  avoit 
été  trois  fois  Marquis  à F Amérique  , ou 
il  trafquoit  avec  honneur  & profit  » & 
f.aï  eu  la  glùtre  d avoir  un  Neveu  dans 
U fervice  » qui  s' eft  battu  deux  fois  en 
duel  jufquau  premier  fang . C eft  won 
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fang  , ajoûtoit-il,  de  quelque  coté  quiT 
coule,  il  ne  fe  démïntira  jamais  j quecù  • 
foit  l’Oncle  ou  le  Neveu  qui  te  répande  » r 
tl  efi  toujours  répandu  & fort  dé  une  me- 
ute four  ce. 

Certainement  l'intrépidité étoit  natu- 
reîle  à M.  de  S.  Martin.  Quand  il  con- 
çoit , il  îailïoic  tonner,  & dormoit  tran-. 
quilkment  durant  les  plus  grands  ora- 
ges. Un  jour  étant  fur  Mer  > Ôi  fe  pro- 
menant le  long  des  Côtes , an  vent  s'éle- 
va qui  obligea  le  Pécheur  de  venir  à 
bord;  M.  de  S.  Martin  qui  trouyoit  cette 
retraite  indigne  de  fon  courage, s’armant  • 
des  paroles  de  Célar  , cria  de  toutes  fes 
forces  aux  oreilles  de  fon  Piiore  ; Puer  y 
qttld  ttmes  î San-Jliarttnum  vehis  in 
periluüs  imreptdurn.  .» 

Les  braves  ne  manquant  jamaisd'en*,. 
«nemis,  M.  de  S.  Martin  pour  le  mettre 
à cou  vert  de  leurs  in  fuites  , s'etoit  mit 
fous  la  procc&ion  de  f Ange  S.  Michel 
fon  Patron*  Il  en  a voit  fait  planter -la  Sta* 
tue  armée  de  pied  en  cap  devant  fon  Lo- 
gis , le  dedans  étoic  gardé  pair  de  doublet- 
valets  , c’efl  le  terme  dont  il  fe  fervoit , 
comme  on  dit  un  double  bidet  , pour 
faire  entendre  que  chacun  de  fes  fervi— 
leurs  en  val'o’t  deux,  étant  tous  degran» 
de  ftature,  & quilui  coûtoientle double 
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des  autres  à entretenir.  Celal’obligeoità 
ne  parler  jamais  de  les  valets  au  fingu- 
licr,mais  au  plurierjdifant,  mcslaquajs, 
mes  cuifiniers  , &c.  quoiqu'il  n’en  eût 
qu'un  de  chaque  efpece. 

L’abondance  regnoit  chez  M.  de  S, 
Martin.  Ses  apartemens  ornez  de  collifi-  ♦ 
chets  , ébloüilfoient  les  yeux  j & la 
pouffieres’y  faifoit  diftinguer  lur  un  tas 
de  meubles  à l’antique»  la  plupart  eftro- 
picz  de  vieillcfTc.  De  très-fines  toiles  d'a- 
faignées  s’étendoient  par  tout  où  la  ta- 
piflerié  & les  tableaux  manquoient.  Les 
Armes  de  l'Abbé  y brilloient.de  tous 
cotez;  c'étoit  trois  Glands  d'or  en  champ 
deSinopleavec  cette  Devifcmyfterieufeï 
Vxrtfiû  débit*  nterces.  Son  Portrait  fait 
d’après  nature  > & de  la  main  d’un  ex- 
cellent Peintre  , tenoit  îa  place  fur  le 
'manteau  enfumé  d’une  cheminée  en  hot- 
te ; & dans  une  niche  au-ddfus  de  (on 
cabinet,  paroilfoit  le  Bufteen  marbrede 
ce  digne  Abbé  , dont  la  tête  à demi  for- 
mée, portoit  gravé  fur  le  front  ces  paro- 
les  : Jntperfebtum  Opvs* 

Mais  il  n’y  avoit.  rien  de  compara- 
ble à fondit  de.  brique  bâti  fur  un  four- 
neau , qui  donnoic  à M.  l’Abbé  le  degré 
de  chaleur  necelfaire  pour  fpi  échautfer 
f imagination  aufli-bien  que  le  corps,» 
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& l’entretenir  dans  fes  rêveries,  Ses 
Valets  , tous  les  foirs  , l’enfournoienc 
djns  ce  lit  enchanté,  comme  un  coq  en 

a _ — * 'r 

pâte. 

Sur  la  journée  il  felaifloit  voir  dans  un 
fiége  de  repos , ch  an  (Té  de  fix  paires  de 
bas , & coiffé  de  neuf  calotes  la  mou» 
tonne  de  fin  crin  de  cheval  pnr-defTus.  • 
Dans  les  grandes  Fêtes , &■  jorfqu’il  lui 
plaifoit  de  régaler  le  Public  de  fa  prefen- 
' ce,  il  fefaifoit  promener  par  toute,  la  Vil-  • 
le  dans  une  chaife  ouverte  , & portée 
par  des  gens  de  fes  livrées  ; les  Ecoliers  Sc 
la  Canaille  criant  à pleine  tête  , vivat  , 
vivat. 

Quoique  dans  cette  allegreffe  publi-  , 
que  , M.  de  S.  Martin  , comme  la  Gre- 
nouille de  la»  Fable  , s'enflât  extraordi- 
nairement ; néanmoins  toute  C'-tte  en- 
flure de  fa  courte  taille  , fe  perdoit  dans 
les  plis  & les  replis  d*une  grande  robe  de 
Damas  violet  à ramages , dont  il  écoit  re- 
vêtu. A peine  fon  nez  débordoit-il  furie 
colierde  fafoururede  Do&eur,  qui  fur- 
pafiant  le  menton  , -mêloit  fes  poils  à 
ceuxde  fa  mouftache  , & lui  cachoient 
la  bouche.  Ses  yeux  étoient  offufquez  » 

& ne  brilloient  qu’à.la  dérobée  à l'ombre 
d’un  grand  bonnet  de  pluche,  qui  fervoit 
de  comble  à fes  calotes  & à fa  perruque. 
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'Ceux  qui  lavoienc  déjà  vu  en  cct 
équipage*  i admiroient  toutde  nouveau; 
& ceux  qui  le  voïoient  pour  la  première 
fois-  demeuroient  tout  émerveillez  , ne 
lâchant  li  ce  qu’ils  voïoient  étoit  un 
Monftre  aporté  des  Indes  , ou  lî  c’écoit 
une  illufion  qui  leux  éioic  faite  par  des 
Sorciers. 


M.  de  S.  Martin  aufïï  ridicule  au  de- 
dans qu  au  dehors  , lé  piquoit  d’avoir 
dans  la  tête  1 Encyclopédie  des  Scien- 
ces, & de  favoir  écrire  en  tout  genre, 
li  avouoit  pourtant  que  fon  fort  étoit  la 
galanterie  félon  les  régies  de  la  Dialecti- 
que , & la  Médecine  fans  régie  ni  méto- 
de.  11  fit  imprimer  à les  dépens  ( car  il  ne 
vouloir  point  être  à charge  au  monde  ) 
*es  lettres  choifics  , un  Traité  fort  en- 
jcüédeMédccinecurieufe  , & quelques 
autres  concetù  extravagant*  , qu’il  ré- 
pandoit  gratuitement  dans  le  Public.  M. 
Dutot-Fcrrare  Confeiller  au  Parlement 
de  Normandicjquile  joüoit  plaifammcnt 
de  i Abbé  de  S.  Martin  ,*  envoïa  ici  il  y 
a quelques  années  , un  gros  Recueil  de. 
Lettres  de  cet  Abbé  à les  amis  , & de 
leurs  réponfes à l’Abbé*  qui  cft  la  choie 
du  monde  la  plus  boutonne  , & la  plus 
capable  de  dclopiler  la  rate  des  plus  çn- 
funcez  Mélancoliques.  Si  jamais  oa  m€C 
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au  jour  ccs  Lettres , avec  la  vie  & les  pa- 
roles remarquables  de  l’Auteur  , le  Pu- 
blic en  rira  plus  qüc  de  toutes  les  Turlu- 
pinades  qui  ont  réjoui  le  Parnafle  depuis  * 
la  création  du  monde  Pavant  , principa- 
lement lï  l'on  y joint  les  Sentences  du* 
Juge  de  Caen  , rendues  en  faveur -de 
l'Abbé  de  S.  Martin. 

* -V  ' 

• • 

Michaèl’ts  Sâyi-M artini  Cadom^nfis 
Elogiunt, 

Michnèl  S on- M artinus  C udomenjts 
Hont o gtaphicus  , 

Omnibus  JsmuUcris  «mendatior. 

Senex  tonus , § 

Exenitat  vultus  > 

• • Qui 

Kideiur  nefeio  qttid  m*gnum  promit tere. 

‘VmbwticusJDoéior  , {'n$tus  , 

Litteris  L»ti»is,Grs.cis  çj*  Hfbraïcis  fatis  inqui- 

Qui 

Vins  dotât  qu'nm  feit . 

Alttr  Democritus  , 

' •*.  . . . • < ^ . ; 

Omnium  Fierknmm  fuccos  oxprejpt  ; 

Et 

No  LdpiJum  Virgultorumque  vis  Interet , ttatem 
Inter  cxperimeTVu  confuapjît  : 

Torque 

. Htlleboro  nnimum  deterfst, 

Jn^entis  Eloquents*  Mmgijiof , 

• y * Lupus 

C taudis  eratso  lotit*  Majoftatis  fui  pondus.  ‘ 
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. * Homo  tcutus  ; 

■Atque  UriamtMtis  vtrnult,  forts  , 
LdUtiJ/tmus  home  , 

Suivis  in  conv.ttu. 

* Jn  c Ancré  natus  : * 

• Aiultis  pedilus  fi  ans  ; & tn  m*ri  Ff  in  terra 
^ • Alulta  pojjtdtns 

Plane  Ter  tune  F ilt  us , Columen  Patrt,  • 

Deliciarum  C adopte n fur»  omnum  » 

Inventer,  Inceptor  , Perfi ctor.  [ pator. 
flsrji  appitens,&  immertalitatis  fummus  aucu- 

' • * 

Sopkos  univerf  clamamus , & fubla- 
tis  manibus  ad  Cœlum  , juramns  Plato- 
nent  , Ariftotclem , Hippocratem  , Ve- 
mofrhenem  , Ciceronem  » Mtchaêli  San- 
Aiartino  comparandos  non  fuijfe, 

f On  fait  dire  à M.  Ménage  dans 
•le  fécond  Menaçant  , ces  paroles  , à 
l’oeeafion  de  M.  de  la  Bruyere  Auteur 
des  Caractères  dr  ce  fiéciê  : Je  m'étonne 
ynon  naît  pas  encore  fait  le  Portrait  de 
M.  de  la  Bruyere  > lui  qui  fe  fait  une 
occupation  de  faire  celui  des  autres.  v , 
Si  M.  Ménage  a voie  lû  avec  quel- 
qu’attention  le  Livre  de  M.  de  la  Bruyè- 
re,, il  y auroit  trouvé  fon  Portrait  fi  biea 
fait- par  lui-même,  qu'il  n'auroic  pas 
fouhaité  de  le  voir  peint  de  la  main  d ua  ■ 
tutre.  Tous  fes  caraCteres  ( car  il  y en  a* 
plus  d'un  ) y font  parfaicwocm  b;$a 
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marquez,  & nous  le  reprefentent  comme  . 
. un  perfonnagè  des  plus  extraordinaires 
de  ce  tems-ei.  •• 

Son  principal  cara&ere  , c’eft  celui  . 
d’un  Gentilhomme  à loüer  , qui*me^n- 
feigne  à fa  porte  , & avertit  fe  rfecle 
prefent  & les  fiécles  à venir  , de  l'anti- 
quité de  fa  fîobleife.  Il  le  fait  fur  le  ton 
de  Dom  Guichote  , 6c  d’une  manier^, 
tout-à-faft  délicate  & fine.  Je  le  déclare 
nettement  ( dit-il  ) afin  que  l' on  s'y  pré- 
pare , & que  perfonne  un  jour  n en  Joie 
fur  pris  : S'il  arrive  jamais  que  quelque 
Grand  me  trouve  digne  de  fis  foins  j fi 
je  fais  enfin  une  belle  fortune  , il  y a 'enfin 
un  Geofroy  de  là  Bruyere  , que  toutes  les  _ 
Chroniques  rangent  au  nombre  dei  plus 
grands  Seigneurs  de  France  , qui  fuivie 
Godefroy  de  BqûiHon  a laConquête  de  la 
Terre-Sainte  : Voilà  alols  de  qui  je  défi 
cens  en  ligne  dirette, 

- Ce  feul  cara&ere  , qui  n’a  point  d’e-  * 
xemple  ailleurs , fuffiroit  pour  nous  faire 
conuoître  quel  homme  c’eft  que  M.  de 
la  Bruyere  ; mais  il  eft  comme  ces  ima- 
ges qui  fe  pliant  en  divers  fens  , font 
voir  divers  figures  l’une  après  rautre  fur 
un  même  fond. 'D’abord  c’eft  une  tê- 
vt:  d’homme  > après  c’eft  la  tête  d’u- 
ne femme  , puis  la  tête  d’un  lion  : 


* 
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& enfin  Une  tête  de  mort  ou  une. chi- 
mère» 

Çe  n’eft  pas  allez  pour  M.  de  la 
Bruyère  du  caraêtere  de  Gentilhomme  à 
loiier , il  lui  faut  encore  celui  de  Mifan- 
. trope,  qui  eft  bien  à la  mode.  It  fe  dé- 
peint tel , lorfque  parlant  de  l’Opéra , il 
dit  par  entoufiafme  : Je  ne  fçai  comment 
l Opéra  , avec  une  A4  aficjne  fi  parfaite 
& nnedépenfie  toute  Ro'iale , a pu  réüjfir 
à m’enÿHÏer. 

Regardez  un  peu  , combien  il  faut  fai- 
re de  dépenfe' , & mettre  de  chofesen  • 
œuvre,  pour  avoir  l’avantage  , je  nedis 
pas  , de  divertir  (^car  l’entreprile  ne  fe- 
roit  pas  humaine  ) mais  d’ennuïer  M. 
de  la  Bruyere.  Ne  feroit*ce  point  ^>our 
faire  bâiller  ce  galant  homme  & l’endor- 
mir, quele  Roy  aurait  dépenfé des  mil- 
lions & des  million'sà  bâtir  Verfailles  8c 
•-Marly  ? 

Dans  un  autre  endroit  , M.  de  h 
Bruyere  changeant  de  perfonnage  , 1< 
revêt  de  celui  de  Socrate  J & fe  fut  dire 
des  injures  honorables  par  des  fots  qu'il  ^ 

fait  naître  exprès.  U s’inquiète,  il  s’agite, 
il  fupofequ’on  lui  fait  de  fanglans  repro- 
ches , 8c  perfonne  ne  penfe  à lui.  En  ef- 
fet , qui  jufqu’à  prefent  a dit  de  M.  de 
la  Bruyere  comme  de  Socrate  , qu’il  eft 

Terne  J.  -.Ll 
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en  délire,  &c.  M.dela  Bruyère  eft  M.  de- 
là Bruyere , comme  un  chat  eft  un  chat>. 

& puis  c’cft  tout  : fage  oit  non  , Ton  ne 
s’en  met  pas  en  peine- 

Avant  cela  M - de  la  Bruyere  avoit 
pris  uft  caraétere  un  peu  moins  fort  & 
plus  agréable..  Ce  n'eft  pas  celui  d’un  fâ- 
cheux Socrate  ni  d’un  Mifantrope  qui  ne 
s’accommode  de  rien  y mais  c’eft  le  ca- 
ractère d’un  Philolophe  acceffiblc;.  0 1 
homme  important  ( s’écric-t-il  ) Q*  chargé 
d'affaires  , qui  à votre  tour  avez.be/bin: 
de  me  s offc.es  - V enez.dan'sda  folitude  de 
mon  cabinet.*  le  P hilofopheeft  acceffible  3 . 

i e . ne  vous  remettrai  point  à tin  autre  jour: 
y ont  me  trouver  ezffur  les  Livres  de  P la» 
t.oné  qui  traitent  de  la  fpiritualité  de  l a- 
me  y & de  fa  diftinBion  d'avec  le  corps  , 
ou  la  plume  à la,  main  pour  calculer  les- 
dt  fiance  s de  Saturne  & de  Jupiter  i j’ad- 
mire Dieu  dans  fes  Ouvrages  > dr  jer 
cherche  par  la  conmiffance  de  la  vérité  àt 
- régler  mon  efpnt , & devenir  meilleur • 
JEntxe^y  toutes,  les  portes  font  ouvertes. , % 

mon  antichambre  ri  eft  gai  faite  pour  s j' 
Cfinuier  en  m’ attendant  y paffez.  jufqu  a: 
mai  fans  me  faire  avertir.  vous  m apor 
te  ^quelque  chofe  de  plus  précieux  que  l’or- 
l.  argent,  fi  c eft  une.  occa/i on  de  vous s 
'Obliger  3.  dt:  c*^  . * 
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Rien  n’cft  fi  beau  que  ce  caia&erc  : 
Inais  auffi  faut-il  avoiier , que  fans  fupc-  ' 
\ fer  d’antichambre  ni  cabinet , ou  avoic 
’*  une  grande  commodité  pour  s’introdui- 
re foi-même  auprès  de  M.  delà  Bruyere, 
avant  qu’il  eût  un  apartement  à l’Hôtel 
de. . . . Il  n’y  a voit  qu’une  porte  à ou--' 
vrir,  & qu’une  chambre  prxoche du  Giel, 
féparée  en  deux  par  unelegere  tapilïèrie.- 
Le  vent , toujours  bon  ferviteur  des  Phi- 
lofophes  , courant  au  devant  de  ceux* 
qui  arrivoient  & retournant  avec  le  mou- 
vement de  la  porte,  Ievoit  adroitement 
la  tapilîèrie  &c  lailloit  voir  le  Philofo- 
phe,  le  vifage  riant  & bien  content  d’a- 
voir occafion  de  diftiller  dans  l’efp.rit  &c 
le  cœur  des  furvenansj.rélixir  de  fes  mé>- 
ditations. 

M.dela  Bruyere  décrit  parfaitement 
bien  l’état  auquel  il  étoit  alors  j c’efi? 
dans  la  page  443.  de  la  neuvième  Edi- 
tion de  Ion  Livre , où  fous  la  figure  d’uru 
Auteur  forcé , qui  eft  encore  un  autre  de 
fes  caraéferes  , il  (è  fait  tirer  à quatre? 
pour  continuer  d’écrire  , quoiqu’il  em 
jmeure  d’envie.  Qu  on  ne  me  parle-  jar- 
mais  ( dit-il  ).  £ encre  3 de  papier  3-  de: 
plume  , de  fl  de  , d’ Imprimeur  d‘  Im~ 
primer  te  : Ou  on  ne  fe  hazjtrdf  plus  de: 
me  dire  > Vous  écrive bien.  AnitfUuu* 
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ne  , continuez*.  d’écrire.  . ...  Je  renonce- 
À tout  ce  qui  a été  , qui  e(l  & qui  fera. 
Livre.  ....  Suis-je  mieux  nourri  & ,• 

plus  lourdement  vêtu  ? S ni  s- je  dans  ma 
chambre  à l’abri  du  Nord  ? ai-je  un  lit 
de  plumes  apres  vingt  ans  entiers  qu  on 
me  débité  dans  la  Place  ? J* ai  un  grand 
nom  > dites-vous  , & beaucoup  de  gloi- 
re ? Dites  què  j’ai  beaucoup  de  vent  qui 
ne  fort  à rien  î yîi-je  un  grain  de  ce  mé - 
tatl  qui  procure  tontes  chofes. 

U faut  avouer  que  M.  de  la  Bruyere 
a beaucoup  fouffert  de  fa  qualité  d’Au- 
teur  j & qu’il  a été  long-temps  à étudier 
fur  les  bancs  de  Luxembourgs  & des 
Thuileries , U Cour  6c  la  Ville.  Mais  à 
la  fin  fon  mérite  illuftré  par  les  fouf- 
franees  , a éclaté  dans  le  monde  > les 
gens  ont  ou  vert  les  yeux , la  vertu  a été 
reconnue  pour  ce  qu’elle  eft  j & M.  de 
• la  Bruyere  changeant  de  fortune  , a 
suffi  changé  de  cara&rre.  Ce  n'eft  plus 
un  Auteur  timide  qui  s’humilie  dans  fa 
difgrace  : c’eft  un  Auteur  au-deffus  du 
vent  , 6c  qui  s’aprochant  du  Soleil  » 
morgue  ceux  qui  font  morgue  , & dé- 
couvre leur  honte  par  cette  narration  t 
Tout  le  monde  s’élève  contre  un  homme 
qui  entre  en  réputation,  jd  peine  ceux 
qu’il  croit  fes  amis  , lui  par  donnent-ils 
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un  mérite  naijfiant  , & une  première 
vogue  , qui  fcmble  l’ ajfocicr  à la  gloire 
\ dont  ils  fout  déjà  en  pcjjejfion  : Ven  ne  fe 
> rend  qu a i extrémité  , & après  que  le 
Prince  s efl  déclaré  par  les  récompenfies. 
Tous  alors  fe  raproebent  de  lui  j & de  ce 
jour-là  feulement  il  prend  fon  rang 
d homme  de  mérite  ; C’tft-à-dire  fans 
figure,  que  l’Académie  Françoifea  été 
forcée  à recevoir  M.  de  la  Bruyere  , & 
qu  die  y a confenti  j le  tems  que  M.  JPcI- 
lilFon  a prédit  étant  arrivé  , que  l’Aca- 
demie, par  une  politique  mal  emendue, 
ne  voulant  pas  aller  au-devant  des  grands 
Hommes  , pour  les  faire  entrer  dans  fa 
Compagnie  , fe  laifleroit  entraîner  par 
les  brigues  j Sc  donneroit  malgré  elle  à 
la  faveur  , ce  qu’elle  ne  vouloit  pas  ac- 
corder par  fon  choix , à la  capacité  & au 
mérite. 

Il  n*tft  point  de  Philosophe  plus-hum- 
ble en  a pa ronce  , ni  plus  fier  en  effet  * 
que  M.  de  la  Bruyere.  11  monte  fur  fes 
grands  chevaux  ; éV  à mrfure  qu’il  s’é- 
lève, il  parle  avec  plus  de  hsrditffe  & de 
confiance.  If  on  peut  (dit-il  ) refufier  à 
mes  Ecrits  leur  recompenfe  ; on  ne  fçau- 
r~it  en  diminuer  la  réputation  : & fi  0» 
le  fait  > qui  ru  empêchera  de  le  mépriferï 
Peifomic  > M.  de  la  Bruyere  ; Car  , qui 
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au  monde  le  choque  de  vos  mépris  r 
& redouce  cecte  Sentence  ambiguë  ,. 

S i on  ne  goûte  point  ces  Caratteres  , je  / 
m en  étonne  ? S i on  les  goûte  > je  me»-  4 
étonne  de  meme. 

Pour  moi  , je  m’en  tiens  à cedernier.- 
J’avoue  pourtant  en  honnête  homme 
& en  critique  lincere,  que  le  Livre  de  M- 
de  la  Bruyère , eft  d’un  caraétereà  Ce  fai- 
re lire.  De  tout  te  ms  ceux  qui  ont  écrit 
contre  les  mœurs  de  leur  liécle  ont 
trouvé  des  Lecteurs  en  grand  nombre  , 

&z  *des  Lecteurs  favorables  * à caufe  de 
l'inclination  que  la. plupart  ojit  pour  la. 
fatyre  , ôc  du  plaifir  que  Ton  fent  de  voir 
à découvert  les  défauts  d’autrui  , pen- 
dant qu’on  fe  cache  Tes  propres  défauts, 
à loi-même.  Quoique  l’Euphormiondi 
Barclay  ne  touche  les  vices  des  Cours  de 
L'Europe  qu’en  général  & aflfez  légère- 
ment ?,on  a lu  ce  Livre  avec  avidité,  & 
on  le  lit  encore  tous  les  jours.  Il  çn  eft  de 
même  du  Giges du  Genius  faculi  , &C 
des  autres  Livrer  ficmblables.  il  11e  faut 
donc  pas  s’étonner  , li  les-  Caraécere* 
de  M..  de  la  Bruyere  ont  été  fi  courus 
ôc  imprimez  julqu’à  douze  fois  , puif- 
qu 'entrant  dans  le  détail  des  vices  de 
ce  fiécle  , il  earaéterife  toutes  les  per- 
iènner  de  la  Cour.  <k  de  la  Ville  ,’quii 
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l'ont  tachez  de  quelques-uns  de  ces  vi- 
ces. La  cûriolue  la  plus’maligne  y eft 
\réveillée,;  comme  elle  l’cft  à l’égard  de 
^ous  les  Libelles  8c  les  Ecrits  qui  fupoftnt 
des  clefs  pour  être  entendus.  La  Ville  a 
une  deriiangeaifon  enragée  de  Gonnoître 
les  vices  de  la  Cour  : la  Cour  de  Ion  cô- 
te jette  volontiers  les  yeux-, Quoique  de 
haut  en  bas  , fur  les  vices  de  la  Ville  poux 
eu  turlupiner  j.  8c  c’eft  une  avidité  in- 
concevable dans  les  Provinces  , d’apren- 
dre  les  nouvelles  fcandaleufès  de  la  Ville 
8c  de  la.  Cour. 

J'avoue  encore  quefi  M.  de  la  Bruyè- 
re a voit  pris  un  bon  ftile  , qu’il  eût  écriç- 
avec  pureté  & fini  davantage  fes  por- 
traits , qu’on  ne  pourroit  fans  injuftice 
méprilcr  fon  Livre.  Sa  maniéré  d’écrire 
C feJon  Ménage  ) eft  toute  nouvelle  y 
mais  pour  cela  r.ellen  en  eft  pas  meilleu- 
re.^ Il  elt  difficile  d introduire  un  nouveau* 
Jtile  dans-les  Langues  , 8c  d’y  réüiîlr 
principalement  quand  ces  Langues  font 
montées  à leur  perfeétion,  commela  nô* 
trel.eft  aujpùrd  hui.  Seneque,  Barclay  3, 
Juffe  Liplé  , & les  autres  qui’  s’en  font 
voulu  mêler  dans  le  Latin  , n’ont  point: 
été  aprouvez  par.  les  plus  Pages  Criti- 
ques i & dans  la  Langue  Françoife  , Ci- 
aanode  Bergerac  & le  Tra  du  toit  de 
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l'Homme  de  Cour  de  Grade»  font  in  fu - 
portables.  M.  dç  la  Bruycre  lui-même 
fait  le  procès  à ces  gens-là  & le  fien  pro4 
pre  , lorfqu’il  dit  dans  fès  Caraéteres 
page  134.  L J 'on  voit  des  gens  qui  dégoû- 
tent par  leur  ridicules  ex  prenions  , par 
la  nouveauté  , & fofe  dire , pari  impro’- 
priété  de  sperme  s dont  ils  fe  forvent  > com- 
me par  l’alliance  de  certains  mots  , qui 
ne  fe  rencontrent  enfemble  que  dans  le'ttr 
bouche  ; & à qui  ils  font  fgnifier  des 
chofes  que  leurs  premiers  inventeurs 
n ont  jamais  en  intention  de  leur  faire  di- 
re. Us  ne  fuivent  en  parlant,  ni  la  raifon , 
ni  l'ufàge  , mais  leûrbizjire  génie.  V oila 
M.  de  la  Bruyere  copié  au  miroir  & d’a- 
près nature.- 

Il  eft  vrai  qu’avant  cela  , ce  Monfieur 
a voit  dit  page  / o.  Que  l’on  peut  en  une 
forte  d’ Ecrits  ( il  entend  parler  des 
liens  ) hafirder  de  certaines  exprejfions , 
ufer  de  termes  tranfpofcz* , & qui  pei* 
gnent  vivement  y & plaindre  ceux  qui 
Ve  fentent  pas  le  platfir  qutl  y a à.  s’en 
fervir  ou  à les  entendre.  M.  delà  Bruyè- 
re fe  chatouille  ici  pour  fe  faire  rire, 
.Certes  il  faut  être  bien  t>on  , pour  s'i- 
maginer du  plailir  où  il  n’y  a que  des 
duretez  à elfuïer  f-Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  dur  que  la  Langue  Françoife  , qui 
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ïtant  toute  unie,  fuie  exactement  l’ordre 
naturel  dans  Tes  conftruétions  , que  de 
tranfpofer  fes  termes  , & de  fqrmer  de 
1 embarras  où  il  n’y  en  doit  point  avoir  ? 
Nos  Poètes  mêmes , à qui  les  tranfpofi- 
tions  font  d’un  grand  fecours  dans  la 
verfification  , les  ont  abandonnées  , & 
ne  s’en  fervent  que  dans  la  derniere  ex- 
trémité, & quand  ils  ne  peuvent  autre- 
ment former  leurs  Vers.  C’eft-Jà  unede» 

* grâces  de  nôtre  Langue  de  ne  rien  tranf-* 
pofer  ni  dans  la  Proie  ni  dans  la  Poê’lîe  ; 
ce  qui  aïantété  découvert  au  commen- 
cement de  ce  fiécle  par  M»  de  Malherbe, 
& parle  Prélidcnt  Ménard  , fè“pratiquc 
de  jour  en  jour  parles  plus  grands  Maî- 
tres , avec  encore  plus  d’cxadicudc 
qu’auparavant. 

J’accorde  que  pour  l’exprcffion  , il 
faut  quelquefois  hafirder,'  pour  foûte- 
nir  des  penfées  fortes  & fublimes  : Mais 
quand  on  n’a  rien  que  de  commun  à 
dire  , Sc  qu’on  11’efl:  pas  capablcde  rien 
produire  de  fort  relevé  j il  eft  de  la  fà- 
gelfed’accommoder  fonftile  à fon  foible 
génie,  & de  réduire  fes  expreffions  à la 
médiocrité  de  fes  penfées. 

J’ofe  même  dire  qu’un  ftile  (Impie,- 
fans  être  bas , conviendroit  davantage  , 
qu’un  ftile  li  relevé  au  fujet  que  traite 

Tome  I.  Mm 
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M.  de  la  Bruyere.  Ce  n’eft  pas  dans  les 
/impies  portraits  que  les  habiles  Peintres 
s’abandonnent  à la  vivacité  deleurima-  / 
gination.  Ils  choisirent  leurs  attitudes  , 1 
& penfent  feulement  à bien  colorier  les 
personnes  qu’ils  reprefentent , ôc  à les 
faire  reflèmoler.  Ils  réfervent  les  coups 
hardis  * .les  emportemens  & la  fureur  , 
pour  ainli  dire  , qui  leur  eft  commune 
avec  les  Poètes  pour  ks  grands  delfeins 
& pour  l’Hiftoire. 

Perforine  Avant  JM.  de  la-  Bruyere 
( dit  M.  Ménage  ) n’avait  trouvé  la  for- 
ce & la  jnftejfe  d' exprefjïon  qui  fi  ren- 
contrent, dans  fin  Livre,  En  vérité  M. 
Ménage  nous  auroit  fait  plaifir  de  nous 
marquer  les  endroits  du  Livre  de  M.  de 
la  Bruyere  où  cela  fe  trouve  : en  récom- 
penfe  on  lui  en  montreroit  au  double  où 
cela  ne  le  trouve  point.  Mais  c’eft  bien 
gratuitement  & fans  y penfer , que  M. 
Ménage  vient  npus  dire  , qu’avant  M. 

.de  la  Bruyere  ; perfonne  n’a  trouvé  la 
force  & la  juftdfe  d’cxpreflïon  qu’il  s’i- 
magine dans  fes  Caradleres.  Bien  aupa- 
ravant cet  Auteur  , deux  c^léhjres  Ecri- 
vains ( fans  compter  les  autres  ) ont 
donné  à leurs  expreflions  toute  la  force 
qu’elles  po.u voient  fouffrir  en  gardant  la 
ailon  • ce  font  Meilleurs  Nicole  & de 
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S.  Evrerrtont  ; mais  quclle^comparailon 
s de  M.  de  Ja  Bruyere  avec  ces  Meffieurs  ? 
i Geux-ci  rcvetenc  leurs  peniées  qui  font 
nobles  , d’exprelftons  hardies  j mais  tou- 
jours juftes,  toujours  propres  à leur  fu- 
* jcc*  be  fubiimede  leurs  cxprelïionseftam 
niveau  de  leurs  penfées.  M.  de  la  Bruye- 
re qui  n’a  point  de  ftile  formé  , écrivant 
au  ha  fard  , emploie  des  exprcflîons  ou- 
trées en  deschofes  très-communes  j & 
quand  il  en  veut  dire  de  plus  relevées , il 
* les  affoiblic  par  desexpreffions  baifes  /& 

fait  ramper  le  fort  arec  le  foible.  Il  tend 

fans  relâche  à un  fublime  qu’il  necon- 
noît  pas.  , & qu'il  met  tantôt  dans  les 
choies  , tantôt  dans  les  paroles , fans  ja- 
mais attraper  le  point  d'unité,  qui  Jn 
cilié  les  paroles  arec  les  chofcs  , en  quoi 
oonfifte  tout  le  fecret  ôc  la  finelfe  de  CCr 
art  merveilleux.  ' CCC 

M.  Ménage  ajoute  , que  M.  de  J« 
Bruyère  dit  en  un  mot  , ce  qu'un  au. 
tre  ne  dit  pas  aufli  parfaittmenc  en  ùx. 
C’cft  ordinairement  tout  le  contraire  *' 
M.  de  là  Bruyère  ‘Ædbnt  d?Sî 
paroles  fur  paroles  & penfées  fur  pen- 
fées  fans  nulle  ueccflïté.  £n  ‘voici  im 
exemple  qui  me  tombe  fous  les  yeux- 
c’eft  à la  page  90.  où  il  die  ,*  quc  L\ 
Pmderte  eft  me  imitation  de  U foe  Te 

Mm  ij  * 
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Cette  pen(ée  eft  fi  clajire  , qu’elle  ne 
demande  point  d’être  éclaircie  par  des 
comparailons  tirées  de  je  ne  lai  où  : Ce- 
pendant voions  quels  tours  & quels  dé-  1 
toursM.de  la  Bruyere  prend  pour  nous 
faire  comprendre  ce  qui  n’a  pas  la  moin- 
dre ombre  de  difficulté.  17»  Contient 
( dit-il  ) outre  fur  la  Scene  fes  Perfion - 
nages  : Un  P oète  charge  fies  deficriptions: 
Un  Peintre  qui  fait  a après  nature  , for- 
ce & exagère  une  pajfion , un  contrajle , - 
des  attitudes  ÿ & celui  qui  copie  , s’il  ne  , 
mefiure  au  compas  les  grandeurs  dr  les 
proportions  , grojfit  fes  figures  , donne  À 
toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'or- 
donnance de  fon  tableau  > plut  de  volu- 
me que  n en  ont  celles  de  /’ original  de 
meme  la  Pruderie  efl  une  imitation  de  la 
fagejfe.  _ _ - • 

Outre  que  tout  ce  difeours  fent  fort 
fon  galimatias  : qui  je  vous  prie  , après 
cet  exemple  , peut  dire  de  bonne  foi 
•(  à moins  que  ce  ne  foit  M.  Ménage  ) 
<jue  M.  delà  Bruyère dit^en  un  mot  , ce 
qu'un  autre  ne  dit  pas  aufli  parfaitement 
en  fix. 

Afaismce  qui  efi  de  beau  chez.  Aï . de 
la  Bruyere  ( continué  M.  Ménage  ) c efi 
que  nonobfiant  la  hardiejjc  de  fes  exprefi- 
■ fions  , il  n'y  en  a point  de  faujjes  , & 
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qui  ne  rendent  heureufement  fa  penfée. 
Qu’on  examine  le  texte  qu’on  vient  de 
raporcer  j & l’on  verra  quelle  juftdïc 
il  y a entre  un  Comique  qui  outre  fes 
Perfonnages  ; un  Poète  qui  charge  fes 
defcriptions  j un  Peintre  qui  fait  d' après 
nature  , force  , exagère  une  pajfion  } un 
contrafte  , des  attitudes  } un  copi  fie  qui 
( s’il  ne  mefnre  au  compas  les  grandeurs 
& les  proportions')  grojfit  fef  figures  j 
donne  à toutes  les  pièces  qui  entrent  dans' 
/ ordonnance  de fon  Tableau , plus  de  vo- 
lume  que  n en  ont  celles  de  l’original  ; & 
la  pruderie  , qui  e(l  une  imitation  de  la 
fagejje.  Tout  de  bon  , s’il  y a en  cela  de 
ia  julteTe  , il  faut  dire  que  c’éft  une 
juftdFe  qui  coûte  au  Ledteux  beaucoup 
de  peine  à ajufter. 

D’ailleurs  , dit-on  en  François  , un 
Peintre  qui  fait  d’apres  nature  3 pour 
dire  , qui  peint  d* après  nature  ? En  lan- 
gage de  peinture  , ditton  , forcer  une 
pajfion  , un  contrafie  , des  attitudes  ? 
Ec  le  mot  de  Volume  eft-il  bien  emploïé 
ou  le  place  M.  de  la  Bruyere  ? Un  Géo- 
mètre comme  lui  ne  devoit  pas  s’y  trom- 
per. Volume  fe  die  des  choies  qui  fe  me* 
lurent  & fe  pefent  : Ec  l’on  dit  fort  bien 
qu’une  Sta:ue  d’or  de  cent  marcs , n’eft 
pas  du  même  volume  qu’une  Statue 

M m üj 
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d'argent  de  même  poids  : Mais  cela  né 
fe  peut  dire  des  figures  d’un  Tableau, 
qui  bien  qu’elies  le  melurent*»  ne  fe  pé-  { 
lent  point  que  chez  M.  de  la  Bruyere. 

De  plus  on  ne  dit  point  les  pièces  d’un 
Tableau  j mais  les  figures  d’un  Tableau, 
le  mot  de  Pièces  étant  réfervé  pour  lé 
Bjafon , commue  M.  de  la  Bruycrè  le  fait 
ou  ne  le  fait  pas. 

- Ce  ne^èroit  jamais  fait  fi  l’on  vouloir 
critiquer  toutes  fes  expreflions  forcées  > 
impropres  & peu  naturelles  , qu’on  veut 
faire  palier  pour  des  beautez  & des  rafi- 
nemens  de  langage.  Eft-ce  parler  natu- 
rellement & proprement , comme  le  fou- 
haitc  M.  delà  Bruyere  en  plufienrs  en- 
droits de  fon  Livre , de  dire  que  la  véri- 
table grandeur  fe  laijfe  toucher  & ma- 
nier ? Cela  en  bon  François  , Ôc  lelon  la 
raifon  ne  fe  peut  dire  que  des  chofes 
corporelles  qui  fe  manient  & fe  tou- 
chent. Dit-on  cn*bon  termes  , jetter  de 
la  profondeur  dans  des  Ecrits  l M..  delà 
Bruyere  ledit  page  4/.  Mais  le  bon  fens 
& l’ufage  ne  le  difent  point.  Dire  com- 
me M.  de  la  Bruyere  page  175.  en  par- 
lant des  gens  qui  ne  fauroient  garder 
leur  fccret  , qu  on  voit  au  travers  de 
leur  poitrine  \ qu’il  font  tranfparens  t 
N’eft-ce  pas  là  outrer  fes  expreflions  ? 


ït  de  Littérature. 

Ne  fuffaToic-il  pas  d’avoir  die  : Ils  ne  re- 
muent fus  les  lèvres  » & en  les  entend  j 
$n  Ht  leur  fecret  fur  leur  front  & dans 
leurs  yeux.  .* 

le  doute  fort  ( ajoute  M.  Ménage  ) 
que  cette  manière  d' écrire  foit  fuivie.  Et 
pourquoi  non  ? Combien  de  pauvres 
Peintres  copient  totis  les  jours  de  mé- 
chans  originaux.  Néanmoins  j’accor- 
de à M.  Ménage,  que  jamais  perlbii^c 
de  bon  goût  n’imitera  le  méchant  ftile 
de  M.  delà  Bruyère.  - \ . ;• 

M.  de  la  Bruyere  eft  merveilleux 
( dit  M.  Ménage  ) à attraper  le  ridicu- 
le des  h ombte s £?“  a U developer.  Iidevoit 
dire  plutôt  , à l’envelopcr.  Car  M.  de 
la  Bruyere  , à force  de  vouloir  rendre 
les  hommes  ridicules  , faitdesfphinxs  & 
des  chimères  qui  n’ont  nulle  vrai-fcm* 
blance. 

M.  Ménage  , tout  entêté  qu’il  eft  de 
fon  M.  de  la  Bruyere  , eft  contraint  dft 
reconnoître  que  fes  portraits  font  un 
peu  chargez.  Il  fait  la  petite  bouche,  ôc 
n oie  dire  ( comme  il  eft  vrai  *)“  que  fes 
portraits  font  trop  chargez  & li  peu  na- 
turels 3 que  la  plupart  ne  conviennent  à 
perfonne. 

Quand  on  peint  de  fantaific,  on  peut 
charger  fes  portraits  & s’abandonner  à 
N M m iiij 
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fes  imaginations  : mais  quand  on  peint 
d’après  nature  , il  faut  copier  la  nature.4 
telle  qu'elle  eft.  Outre  que  M.  de  la  f 
Bruyere  travaille  plus  en  détrempe  qu'à  \ 
l’huile  j qu'il  n'entend  pas  les  diversf 
tons  ni  l’union 'des  couleurs  j & que 
d'ordinaire  fes  Tableaux  ne  font  que- 
croquez  , il  a encore  le  malheur , ne  fa-- 
chant  pas  dclfiner  correctement  , qu’il. 
ftrapafonne  fes  figures,  & enfait  desgro-'^ 
ctfques  & des  monftres.  . •.  ^ 

Mais  ( dit- on  ) c'eft  que  M.  de  It>. 
Bruyere  travaille  de  fantailie  , qu’il  ni-, 
perionne  en  vue , & qu'il  ne  penle  qu'à 
reprefenter  des  Fantômes.  Je  réponds, 
hardiment  que  cela  n'eft  point  vrai.  Et. 
quoique  M.  de  la  Bruyère  ait  nié  le  fait 
avec  dételhtion  , il  ne  peut  en  homme 
d'honneur  défavoiier  le  portrait  qu'il  a 
fait  de  SantcUil  , fous  le  nom  de.  Théo - 
das.  S'il  reconnoît  ce  portrait  pqpr  erre 
tcelui  de  Santeüil , comme  il  faut  qu’il  le 
‘ rcconnoiffe  , oü  qu'il  nous  prenne  pour 
des  Grues  : Il  fera  obligé  d’en  reconnoî- 
tre  encore  plus  d’une  douzaine , & après 
ceux-là  tous  les  autres  qui  ne  fc  font 
pas  rencontrez  fortuitement  au  bout  de* 
Ion  pinceau  ( comme  il  tâche  de  le  fai- 
re croire  ) mais  qu’il  a peint  de  delTein 
rormé.  $ 


£ ■ 


' Ce  qui  eft  vrai  ( & c’eft  par-là  qu’en 
bon  Chrétien  il  prétend  efquiver  le 
menffenge  ) c’eft  que  Tes  portraits  ne 
font  pas  entièrement  d’après  nature  , 
y aïant  mêlé  fes  propres  imaginations. 
Mais  c’eft  en  cela  qu’il  a grand  tort  : car 
comme  il  n’y  a point  d’homme  qui-ri  ait 
deux  cotez  , l’un  bon  & l’autre  mauvais , 
il  auroit  moins  offenfé  les  gens  de  les 
faire  voir  tous  entiers  de  ces  deuxcôtez, 
que  de  ne  prendre  que  le  mauvais,  & le 
charger  encore  d’un  ridicule.extraordi- 
liaire  de  vices  empruntez. 

Menalque,  par  exemple , a des  abfen- 
ces  d’efprit , qui  lui  font  faire  de  faulïcs 
démarches  : c’eft  un  défaut , je  l’avoue  $ 
mais  un  défaut  qui  peut  être  effacé  par 
les  bonnes  qualitez  de  Menalque.  Ce- 
pendant M.  de  la  Bruyere  , pour  faire 
valoir  fes  Caraderes , charge  Menalque 
de  tout  ce  qu’on  fe  peut  imaginer  de 
plus  extravagant  & de  moins  croïable. 
Les  gens  qui  ne  connoiffent  Menalque 
quc^felon  les  idées  de  ce  Peintre  qui  fe 
joue  , tiennent  Menalque  pour  le  Roy 
des  petites  Maifons.  Ainlî  le  faux  Me- 
nalque fubftitué  dans  l’efprit  des  gens 
au  véritable  Menalque  , deshonore  ce- 
lui-ci, & laiffe  une  tache  honteufe  dans 
fa  Maifon  qui  eft  illuftre.  Ce  que  je  dis 
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de  Menalque  > fe  peut  dire  de  tous  les 
autres  qu'il  a plu  à M.  de  la  Bruyè- 
re de  barbouiller  de  Tes  vilaines  ^cou- 
leurs. 

M.  de  la  Bruyere  à l’entrée  de  fon  Li- 
vre page  _f  prie  le  Le&cur  , de  ne  point 
per  dre  fon  titre  de  vue  > & de  p enfer  teû- 
jeurs  que  ce  font  les  CaraEleres  des  mœurs 
de  cejiècle  qnil  décrit.  J’ai  fuivi  avec 
exaélitudc  cet  avis  de  M.  de  la  Bruyere  : 
mais  j’ai  trouvé  qu'à  le  fuivre,  on  fc 
trouve  fondent  dans  des  pais  perdus  , 
& qu’il  faudroit  retrancher  un  tiers  du 
Livre  de  M.  de  la  Bruyere  qui  n’apar- 
tient  point  à fon  deflein.  Au  lieu  d’au- 
gmenter cct  Ouvrage,  il  devoir  le  refer- 
lcr  , & s’en  tenir  aux  Cara&eres  de  ce 
Æcde , fans  extra  vaguer  parmi  cent  cho- 
fes  qui  ne  distinguent  point  nôtre  fîécle 
des  autres  lïécles  ; mais  qui  font  de  tous 
les  tems.  En  effet  , ce  qu’il  dit  de  la 
mort , de  la  beauté  , de  l’agrément  ôç 
de  chofes  fcrablables , eft  tottt-à-fait  hors*' 
d’œuvre. 

Souvent  il  fait  le  myfterieux  où  il  n’jr 
a point  de  myftere.  Ain  fi  à la  page 
+ 468.  pour  nous  faire  comprendre  ce 
qui  le  comprend  allez  de  foi-même 
xjue  l’efprit  de  difcernement  eft  la  cho - 
fe  du  monde  la  pins  rare  y il  exagéré 
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te  prononce  d’un  ton  de  Prophète  cet-/ 
te  oeJle  Sentence  : Âpres  l' efprit  de 
Üifccrnemcnt  » ce  quilya  au  monde  > 
de  plus  rare  > ce  font  les  diamans  & 
les  perles . Les  gens  de  Village  admi- 
rent cet  endroit  , comme  un  de  ce*’ 
beaux  tours  que  M.  de  la  Bruyère  lait* 
donner  à Tes  penfées  : cependant  ce 
n’cft  qu'un  renverfement  de  peniee 
enchaiïéc  dans  un  pur  galimatias»  Car 
il  n’eft  point  vrai  que  les  diamans  & les 
perles  foient  des  chofes  très- rares  > te  Ci  • 
rares  , qu'il  n'y  ait  que  l’efpriE  de  difc 
cerncment  qui  foit  plus  rare  : ce  qu’il 
faudroit  fupofer  , pour  foutenir  la  pen-* 
fée  de  M ► de  la  Bruyère  , te  la  rendre 
Trailonnable.  Les  diamans  te  les  perles 
à la  vérité  font  précicufès  > mais  pour, 
rares  , il  y a mille  choies  en  France  & 
ailleurs  plus  rares  que  les  perles  ôc  les 
diamans  ; & l'on  trouveroit  à Paris  dix 
boiileaux  de  diamans  &•  de  perles  , plû-  - 
lot  que  dix  ou  douze  feuilles  de  papier 
de  la  Chine.  Ainfi  les  perles  & les  cha- 
îna ns  étant  des  chofes  aifez  communes, 
quoique  de  grand  prix-  , il  faut  que  M. 
de  la  Bruyere  conclùè  , malgré  qu'il  en 
ait , à s’en  tenir  au  bon  fens , que  le  dif 
cerncment  nefi  pas  U chofe  du  monde  la 
plus  rare*  . ■ ? . 
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M.  delà  Bruyere a le  don  de  fc  çon- 
tredire  , & de  ne  s’entendre  pas  lui- 
inême  : Cela  paroîc  des  feintée  de  fon  f 
Livre  à la  page.  11.  Ii  parle  en  faveur 
de  l’Antiquité  , & étale  cette  penféc 
communément  reçue,  que  les  Anciens 
ont  tout  dit  > qu  on  vient  aujourd’hui 
trop  tard  pour  dire  des  chofes  nouvelles. 
Tout  eft dit  ( s’écrie  M.  de  la  Bruyere  ) 
& l'on  •vient  trop  tard  depuis  plus  de 
fept  mile  ans  qu'il  y a des  hommes  , & 
qui penfent fur  ce  qui  concerne  les  mœurSy 
le  plus  leau  & le  meilleur  eft  enlevé  ; 

/ on  ne  fait  que  glaner  apres  les  Anciens. 
Tout  eft  bon  jufques-là  : mais  comme 
fi  M.  de  la  Bruyere  fe  repentoit  de  fa 
propofition , il  joint  aux  Anciens  , ce 
cjtii  gâte  tout  , les  habiles  d’entre  les 
Afodernes . Car  par-là  il  égale  les  Mo- 
dernes aux  Anciens  ; & fait  voir  , puif- 
qu’il  y a des  Modernes  auflhbien  que 
des  Anciens  , .après  lefquels  on  peut 
glaner  , que  les  Anciens  n’ont  pas  tout 
dit , ni  enlevé  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  & de  meilleur  dans  la  Morale. 
Mais  le  fin  de  cette  judicieufe  contra- 
" diélion  eft  , que  M.  de  la  "bruyere  a 
voulu  fe  précautionner  contre  les  re- 
proches qu’on  auroit  pu  lui  fairê  , de 
n’ccrc  pas  un  Auteur  tout  nouveau.  C’eft 
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donc  pour  fe  faire  honneur  , qu’il  intro- 
duit contre  fa  maxime  , des  Modernes 
\ habiles  , aufli  inventifs  dans  1?  Morale 
'que  les  Anciens. 

On  lui  cède  cet  avantage  , & on 
pourroit  bien  montrer  qu’il  y a des  maxi- 
mes dans  fa  Morale  qui  font  de  fon  in- 
vention : Maïs  il  eft  tenfs  de  finir  j & fi 
j a vois  fû  que  M.  de  fa  Bruyère  étoil?  dé- 
jà mort,  quand  je. fi  s l'a  Critique  de  fon 
Livre,  que  jefuprime  , je  ne  rae.ferois 
pas  donné  la  peine  d’écrire  : Car  quel 
avantage  y a-t-il  des’atcaquer  à un  mort, 
(jpii  ne  pouvant  répondre  , ne  fçauroic 
éclaircir  nos  doutes  , ni  réfoudre  nos 
difficultez.  # 

On  voit  ]3tr  le  Livre  de  M.  de  la 
Bruyère , que  plusieurs  l’ont  averti  de  Ces 
defauts;  mais  qu  il  ne  l’a  pas  trouvébon. 
Il  difoit  d un  air  dédaigneux  quand  on  lui 
en  parloit  : S îles  beaux  Efprits  ri  éprou- 
vent pas  mon  Ouvrage  ; il  me  fufjit  <jriil 
fait  éprouvé  par  les  bons  E/prit  s & les 
G eus  de  bons  fens. 

Il  feroic  fouhaitable  qu’il  nous  eût 
dit  , ce  qu’il  entendoit  par  de,bcaux  ef- 
. prits  : Car  je  mets  en  fait  que  les  vé- 
ritables beaux  efprits.  font  de  fort  bons 
efprits  ; quoique  les  bons  efprits  & les 
gens  de  grand  fens  ne  foient  pas  tou- 
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jours  beaux  efprits.  Ec  c’efl:  peut-être 
là  un  des  Caraéleres  qui  diftinguent  plus 
le  fiécle  prefent  des  autres  fiécles.  Les 
plus  beaux  efprits  que  nous  aïons  eu 
depuis  cent  ans  > comme  Galilée  en 
Italie  > Grotius  en  Hollande  , Bacon  8c 
Digby  en  Angleterre  , Dcfcartes,  Gaf- 
fendi , 8c  pluiîÊurs  autres  en  France, 
étoiènt  tous  de  très-bons  efprits.  La 
preuve  s’en  trouve  dans  leurs  Ecrits , 
où  le  beau  8c  le  bon  font  heureufement 
alliez  enfemble.  Il  y a donc  aparence 
que  par  beaux  efprits  , M.  de  la  Bruyère 
entend  les  efprits  fuperficiels.* 

Je  n’ai  garde  de  dire  que  ceux  qui 
aprouvent  le»  Livre  de  M^de  la  Bruyè- 
re , foient  des  elprits  de  cette  trempe  f 
mais  je  peux  bien  afTurer  que  ce  font  , 
ou  des  gens  qui  lifent  les  Livres  fuperfi- 
ciellcment-  & fans  examen  , ou  que  ce 
font  des  perfonnes  qui  fe  trouvent 
dans  l’obligation  de  louer  M.  de  la 
Bruyère. 

Le  P.  Bouhours  l’a  élevé  jufques  aux 
nues*,  le  rangeant  entre  les  Auteurs  cér 
lébres  qui*ont  fourni  à fon  Recueil  dç 
Penfées  choifîes.  Cela  s’eft  fait  je  croi 
autant  par  politique  qu’autrement  f 
Mais  à tout  prendre,  je  ne  penfc  pas 
que  jamais  le  P.  Bouhours  ait  loué  ab- 
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folumcnt  M.  de  la  Bruyere;  car  fi  M. 
de  la  Bruyere  eft  un  excellent  Ecrivain  , il 
faut  dire  que  toutes  les  régies  du  P.  Bou- 
hours  font  faufles  : ce  que  ce  Perc  ne 
croit  pas , ni  moi  non  plus. 

M.  l'Abbé  Fleury  ( dit-on  ) a hjüc 
M.  de  la  Bruyere  dans  fondifaours  d’en- 
trée à l’Académie  ; & l’a  prefque  com- 
paré aux  bons  Auteurs  de  l'Antiquité. 
J’ai  un  fingulier  rcfped:  pouf  M.  l’Ab- 
bé Fleury.  G’eft  un  excellent  hçmmc  , 
& un  Ecrivain  aufll  judicieux  qu’il  eft 
doéte  : mais  il  m’eft  un  peu  fulpeét 
en  ce  lieu-ci.  L’honnêteté  donc  il  fait 
profeflion  , l’a  obligé  de  louer  avec  qucl- 
qu'cxcès  M.  de  la  Bruyere  , dont  il 
prenoit  la  place  à l’Académie  ; outre 
que  cette  illuftre  Aflembîée  exige  de  fè« 
Candidats  cet  encens  , comme  une  ef- 
pece  de  tribut  qu’ils  doivent  à la  mé- 
moire des  Prédéccfièurs  , qui  leur  ont 
fraie  le  chemin  à l’immortalité. 

M.  Ménage  , comme  nous  l’avons 
vu  , a donné  un  grand  relief  aux  Carac- 
tères de  M.  de  la  Bruyere  ; mais  ce  M. 
Ménage  difoit  bien  des  chofes  fans  ré- 
flexion : Ses  M le  témoignent 
allez.  Il  lotie  & blâme  d’ordinaire  , 
plûtôt  ce  fcmble  , pour  parler  & ne  pas 
demeurer  court  , que  pour  blâmer  & 
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loiier  avec  jugement,  & la  balance  à la 
main. 

On  ajoute,  que  Meilleurs  de  l'Aca- 
démie Françoife  ont  allez  témo’gné  leur 
cftime  pour  M.  de  la  Bruyere  & pour 
fe*Ouv rages , en  le  recevant  dans  leur 
Corps.  Si  ces  Meilleurs  l’avoient  choi- 
si , cela  diroit  quelque  chofe  : Car  bien 
que  M.  de  la  Bruyère  dile  dans  Ton 
Difcours  à l'Académie  , qu’il  n'a  cm- 
floié  aucune  médiation  four  y être  reçu, 
que  la  finvulanté  de  fon  Livre  J com- 
me il  dit  le  contraire  dans  Tes  Caractè- 
res , & qu’il  avoue  que  ç’a  été  par  la  fa- 
veur du  Prince  , qui  s’étant  déclaré  , a 
fait  déclarer  les  autres  ; je  m’en  tiens  à 
cette  parole  , qui  étant  lg  première  qui 
lui  foit  venue  à lapenfée  , doit  être  la 
meilleure  félon  les  régies. 

M.  de  la  Bruyère  dit  , que  deux  Li- 
braires ont  plaidé  à qui  imprimeroit  fon 
Difcours  à l’Académie  } & qu’enfin 
Meilleurs  de  i’Academie  ont  voulu , 
malgré  les  opofitions  , que  cette  piece 
fût  imprimée  , comme  toutes|es  autres 
de  la  même  nature.  Certainement  Mcf- 
fieurs  de  l’Académie  Françoile  aiant  rç- 
çû  A*ï.  de  la  Bruyere,  ont  du  faire  impri- 
mer fon  Difcours:  car  de  le  liiprimcr, 
ç’auroit  été  fe  condamner  eux- mêmes  , 
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ôc  blâmer  leur  éléttion.  Mais  ce  traie  de 
prudence  non  plus  que  le  débat  des  Li- 
'»  braires  , ne  donnent  ni  Tel  ni  fauce  à la 
pièce  d’éloquence  de  M.  de  la  Bruyere  , 
qui  eft  une  pièce  très-infipide , aulîi-  bien 
que  rennuïeufe  Préface  qui  s’y  trouve 
attachée.  Tout  ce  que  M.  de  la  Bruyere 
y dit  contre  Theobalde  ne  fait  que  con- 
firmer le  jugement  de  ce  Critique  j qui 
avoit  dit  à cœur  ouvert  en  parlant  du 
Difcours  de  M.  de  la  Bruyere  : Je  viens 
d’ entendre  une  grande  vilaine  Harangue 
de  l’ Auteur  des  C arafteres , y m rn  a fait  \ 
bâiller  vint  fois , & qui  rn  a ennuie  â la 
mort. 

Pour  moi  je  ne  fuis  point  de  ceux  qui 
blâment  M.  de  la  Bruyere  à tous 
égards  > ni  de  ceux  aulîi  qui  le  louent 
fans  réferve.  J’eftime  toutes  les  bon- 
nes chofes»  qu’il  a tirées  de  nos  bons 
Auteurs  j mais  je  n’eftime  pas  la  maniéré 
donc  il  les  a mifes  en  œnvre.  J’aurois 
mieux  aimé  qu’il  nous  les  eût  données 
tout  bonnement  comme  il  les  a prifes  , 
que  de  les  avoir  obfcurcies  par  fon  jar- 
gon , prétendant  les  faire  palier  pour  des 
chofcs  de  fon  invention  & d’une  fonte 
nouvelle.  Je  Joue  la  bonne  intention 
qu'il  a eue  de  réformer  les  mœurs  du 
’ fiécle  prefent,  en  découvrant  leur  ridi- 
* • Tome  /.  N n 
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cule  ; mais  je  ne  iaurois  aprouver,  qu'il 
cherche  ce  ridicule  dans  fa  propre  ima- 
gination, plutôt  que  dans  nos  rr  œursmê- 
»nes  i.&  qu'outrant  tout  ce  qu'il  repre- 
fente  , fl  fa  11  e des  portraits  de  fantaifie ,, 
& non  des  portraits  d’après  nature  * 
comme  le  fujet  le  demande»  Je  fais  cas 
des  régies  de  bien  écrire  , que  M.  de  la 
Brnyeie  débité  dansfes  Caraéfceres  jmais 
je  ne  puis  fouflfrir  qu'il  viole  ces  régies 
q-ui  font  du  bon  fèns  , pour  fuivrele  dé- 
règlement d’un  génie  capricieux  j.  & que 
par  deflus  tout  , il  veuille  faire  palier  ce 
dérèglement , pour  un  fublime,  quin’eft 
connu  ni  goûté  que  des  efprits  les  plus 
grands  & les  plus  rares.  En  un  mot , je 
loue  le  delîein  de  M.  de  la  Bruyere  , qui 
«fit  hardi  & très-hardi , & dont  le  Pu- 
blic pou/roit  tirer  quelqu'utilité  Mais 
je  dis  fans  façon  , que  cedeflèin  n’eft  pa* 
exécuté  demain  de  maître  »:&  que  l'en- 
trepreneur eftbien  au-ddlous  de  la  gran- 
deur de  Ion  entre  prife» 

Ç Olivier  Fat.ru.  Avocat,  an  F arlt\ 
ment  de  Paris.  On  l'apelloit  dans  fa  jeu- 
aelle  le  beau  Patru.  Il  a été  un  des  pre- 
miers qui  a introduit  fur  le  Barreau  1& 
pureté  du  langage,  jointe  à une  maniéré 
d'éloquence  copiée  fur  celle  des  An- 
ciens. C'écoit  un  Orateur  de  l'air  de  ce- 
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lui  que  Cicéron  apelloit , Orator  par^m 
v ‘vehemens.  Le  gefte , la  voix  & queiques- 
\ autres  grâces  extérieures  lui  manquant, 
le  refte  avoit  peu  de  luftre.  11  le  tuoit  de. 
parler,  on  fe  ttfoit  de  l’écouter , & a^rès 
tout  on  ne  l’entendoit  point.  Les  Plai- 
doyers qu’il  a donnez  au  public  , font 
des  Ouvrages , qui  à force  d’être  repa£ 
fez  «3c  polis,  paroillent  comme  ufez  au 
jugement  de  ceux  qui  demandent  moins 
d art  Sc  plus  de  naturel.  La  meilleure- 
partie  de  la  vie  de  cet  Orateur  s’eft:  paf* 
fée  à cet  exercice,  de  revoir  & de  retou- 
cher fes  Ecrits.  Il  ne  venoit  guéres  au 
Palais  pour  y plaider  ni  pour  y être  con- 
sulté , linon  fur  les  difhcultez  du  langa- 
ge , par  un  certain  nombre  d’admira- 
teurs qui  fe  rangeoient  à fon  pilier.  De 
mon  tems  il  ne  palfoit  pas  pour  un  grand; 
Jurifconfulte  , ni  pour  un  Avocat- utile 
ni  aux  autres  ni  à lui-même.  Ozanctz  ,, 
Défita  , Petitpied  avec  leur  vieux  flilc  ,, 
remportoient  tous  les  écus  du  Palais  ,, 
pendant  que  Patru  n’y  gagnoit  pas  de- 
quoi  avoir  une  bonne  foupe  : ce  qui  fai- 
foit  dire  à un  Magiftrat , que  cet  Avo- 
cat qui  plaidoit  li  bien  la  canfe  de  l’Ar- 
«ademie  &c  de  la  Langue  Erançoife,  n’en- 
tend oit  rien.  à plaidet  la  caule  de  la,  for- 
tune*. * « 

Na  ijj 


r# 

418  Me’lànces  b’Histoirb 
# M.  Defpreaux  ne  raanquoic  jamais 
de  lire  à M.  Patru  tous  Tes  Ouvrages 
avant  que  de  les  donner  au  Public  ; & il  ^ 
a avoué  plulieurs  fois  , qu’il  s’étoit  bien 
tropvé  de  fes  décidons  ; 8c  que  fon  ju- 
gement étoit  fur  , 8c  fa  Critique  fort 
cenfée. 

f L’Avocat  Gautier  , célébré  par 
fes  Plaidoyers  Satyriques  > avoit  des 
qualitez  fingulieres.  Sa  tête  chauve  , 
les  rides  de  fon  large  front , fes  yeux 
étincelans,  fon  nez  d’aigle  , une  grande 
bouche  armée  de  dents  canines , avec  la 
voix  d’un  corbeau,  qui  croate  fur  une 
proye  qu’il  a enfanglantéede  fes  ongles, 
compofoient  un  tout  allez  parfait  avec  fa 
vehemence  naturelle  8c  fon  humeur  ai- 
gre & bilieufe. 

L’éloquence  de  cet  Orateur , comme 
celle  de  ceux  qui  ont  du  feu  à l’exeez  , 
n’étoit  pas  des  plus  réglée  , c’étoit  un 
mélange  de  haut  8c  de  bas  , d’élévations 
êc  de  chûtes  prodigieufès.  A l’attaque  il 
ne  valoit  rien  ; à la  repartie,  plus  fou- 
gueux qu’un  cheval  indompté  quia  fèn- 
ti  l’éperon}  il  jettoit  les  fers  en  l’air,  & 
remplilfoit  la  carrière  de  crainte  & d’ef- 
froi. Tant  foie  peu  de  repos  l’amoliflbit» 
êc  c’eft  d’où  vient  quefes  Plaidoyers  im- 
primez « fur  lefquels  il  agoit  réfléchi  , ' 
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n ont  été  que  de  foibles  copies  des  ori- 
ginaux. Ses  faillies  étoient  agréables , ôc 
% il  en  avoit  quelquefois  de  furprenantes  : 
En  voici  une  qui  ne  déplaira  peut-être 
pas  au  Leéteur. 

M.  le  Marquis  de  Creve-cœur  reve- 
noit  par  Requête  civile  contre  M.  de 
Maine-villette  , fur  fâchât  d’une  Terre 
considérable.  M.  le  Vayer  jeune  Avo- 
cat , qui  fe  piquoit  d'une  éloquence 
pompeufe  & fardée  , employa  tout  fon 
temsà  faire  un  long  & ennuyeux  éloge 
de  la  Maifon  de  Creve-cœur.  Il  dit  à cet 
égard , fuivant  les  régies  les  plus  exaâes 
, deMeffire  Aphthonitts  , tout  ce  qui  fe 
pou  voit  dire  de  la  noblelfe,  des  richetfes» 
delà  bravoure  , & des  autres  qualitez 
ou  avantages  des  Seigneurs  de.cette  an- 
cienne Maifon.  Gautier  écouta  tout  ce^ 
difcours  fort  paifiblement  i mais  quand 
iè  vint  à la  répliqué , il  apoftropha  la 
Cour  en  ces  termes.  Mejfieurs  , de  la 
noblejje  , des  ancêtres  , des  nchejfes  , de 
labraveure  , des  combats  , des  viùlotres  , 
des  palmes  & des  lauriers  , font-ce  des 
moyens  de  Requête  civile  l Ces  cinq 
ou  fîx  lignes  «omme  un  coup  de  foudre, 
abattirent  toutes  les  machines  què  M.  le 
V ayer  avoit  élevées  à grands  frais, & il  en 
demeura  auffi  étonné  qu'un  Fondeur  dç 
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cloches  , qui  voit  en  un  moment  Ton  me* 
Cail  Te  perdre  dans  les  crevafles  de  la  ter- 
re Ôc  difparoîcre  à Tes  yeux.  La  Cour  [ 
ne  put  s^empecher  d’en  foûrire  j mais 
le  Barreau  où  il  y a toujours  beau- 
coup de  jeuneife,  ne  garda  point  de  mo- 
deftie.  v , ...  \ 

On  a dit  de  ect  Avocat  Gautierqu’il 
avoit  gagné  plus  de  quatre  cens  mil  li- 
vres à plaider , & qu’à  fa  mort  on  ne  lui 
trouva  qutune pièce  de  trente  fols  : Heu- 
reux de  n’avoir  pas  duré  plus  long-tems 
que  Tes  écus. 

M . Dcfpreaux  a cara&érifé  ce  fa- 
meux Avocat  dans  ces  deux  Vers  de  la 
Sa*.  c>.  • 


Vais  vos  di  cours  chagrins  fins  aigre  plut 
mordant 

• Qtfuie  femme  en  furie  , ou-  Gautier  en  plaidant.. 


Claude  Gautier  mourut  à Paris  le  \6. 
de  vSeptembre  1 6 6 6 . âgé  de  7 6.  ans. 

f Le  bon  homme  Pafquier  dans  un 
temv  où  il  étoic  permis  à tout  (avant  de 
mêler  le  Latin  au  François  en  parlant  à# 
(es  Domedriques  , avoit  accoutumé  de 
dire  à fa  femme , vraye  Pimbêche  , in- 
capable de  fe  taire  & de  garder  un  fe- 
crct  1 S cire  tuttm  nihïl  efi  , ni  fi  te  fart 
. id  fciit.  dlur  ; Mamie  ,,  vous  vous  ima- 
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giner.iez  ne  rien  (avoir , Ci  tout  le  monde- 
> ne  la  voit  ce  que  vous  favez. 
i f L’Amour  propre  eft  un  admirable 
Peintre  qui  ne  manque  jamais  Tes  coups* 
On  réüflic  toujours  quand  on  fe  peine 
foi- même.  J’en  prens  à témoin  le  Pouf- 
fin  , "Wandek  , Champagne,  le  Brun, 
.le  Sueur,  Mignard,  B.'nnchard  & Nan- 
teiiil , qui  en  fai  Tant  leurs  Portraits  ont 
fait  des  chef-d’œuvres.  Que  faites*  vous 
là,  difois*je  un  jour  à Mignard  qui  ti-  : 
roit  le  portrait  de  fa  Fille  , qu'il  aimoit 
tendrement  î J e ne  fais  rien , me  répon- 
dis il,  l’ si  mo  tir  propre  fat  tout , &jelc 
laijfe  faire.  . ‘ 

5 Quelques  Philofophes  confondent 
l’imagination  avec  la  mémoire  ^ & de 
ces  deux  facilitez  de  Lame  , n’en  font 
qu’une  (eule.  Pour  moi  je  ne  faurois 
être  de  cette  opinion  > & je  conçois  aa 
contraire  que  la  mémoire  & l’imagina- 
tion font  deux  facultcz  diftinéles  , quoi- 
qu’elles foient  fort  voilines  , & qu’elles 
s’en tr’aidc nt  l’une  l’autre.  Les  longes, 
que  nous  avons  durant  le  fommtil  , le 
forment  dans  l’imagination  , perlonne 
•n’en  doute  : Cependant  nous  ne  nou3 
lellou  venons  prciqite  jamais  de  nos  fon- 
ges  , ou  que  fort  imparfaitement  ; ce  qui 
aatriveioit  pas.  (i  l'imagination  & la 
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mémoire  n’étoient  qu'une  feule  & même 
faculté. 

f Nicolata  Mona.rd.a  Médecin  cél é- 1 
bre , précend  que  l'Oranger  eft  un  arbre 
de  nouvelle  efpece,  qui  vient  d'une  gref- 
fe de  Citronnier  entée  fur  un  Grenadier. 
JL’experience  y eft  contraire  5 8c  l’on  a 
reconnu  apres  plufieurs  citais  , que  les . 
greffes  de  Citronnier  ne  reprennent  point 
fur  les  Grenadiers.  D'ailleurs  on  a été 
convaincu  que  l’Oranger  eft  une  efpece 
particulière , depuis  qu'on  a eu  commer- 
ce à la  Chine  & dans  les  Indes  Occiden- 
tales , où  il  s’e^trouvé  une  infinité d’O- 
rangers  , qui  en  aparence  y ont  été  de 
tout  tems.  Une  chofea  pu  tromper  Mo- 
nardes  > c’eft  que  les  anciens  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  Orangers , les  ont  con- 
fondus avec  les  Limons  & les  Citrons  .> 
n’ayant  point  eu  de  termes  particuliers 
pour  les  diftiriguer. 

L'Oranger  eft  de  très-longue  durée, 
&•  il  s’en  trouve  quelques-uns  en  Italie 
qui  ont  deux  & trois  cens  ans.  Nous  en 
avons  de  prodigieux  pour  lajiautaur  8c 
pour  l’âge  dans  le  Château  de  Pirou  fur 
nos  Côtes  de  Bafte-Normandie.  C’eft- 
une  merveille  de  les  *voir  fi  verds  , & fi 
chargez  de  fleurs  8c  de  fruits  en  un  can- 
ton fi  froid  ôc  fi  proche  de  la  mer* 

Les 


Digitized  by  GoogI 


I 


ÏT  ©E  Ll  TTERATÜH!.  4$$  , 

- Les  Orangers  en  ce  Siècle- ci  , <5c 
principalement  depuis  environ  quaran- 
te ans  , font  devenus  très-communs  en 
France.  Les  Italiens  les  regardent  com- 
me un  des  plus  grands  ornemens  de  leurs 
Jardins.  Ils  en  ont  en  palilTade  & en  bou- 
quets , de  grands  & de  nains.  Pour  les  * 

' avoir  nains , ils  ne  font  point  autre  cho- 
fe  que  de  renverfer  la  greffe,  &r  de  met- 
tre le  haut  en  bas  ; ce  qui  empêche  la  fè- 
ve de  monter  avec  trop  d’abondance , & 
de  faire  naître  des  furgeons  trop  vigou- 
reux, qui  ne  manqueroient  pas  de  former  . 
un  grand  arbre. 

J Trattato  dello  f ile  & dcl  Dialoga, 

Ce  petit  Livre  qui  eft  de  Sforza  Palavi- 
cino  jflfnèriteroit  bien  d'êtt;e  traduit  en 
nôtre  Langue.  Il  y a de  fort  bonnes  re- 
marques qui  pourroient  fervir  très-utile- 
ment à ceux  qui  fe  mêlant  d’écrire  , 
doivent  fe  former  le  ftile  fuivant  les  fu- 
jets  qu’ils  veulent  traiter.  x Mais  comme 
il  y a infiniment  loin  des  préceptes  à la 
pratique  , je  ne  fai  fi  le  Palavicin  lui- 
même  a tout-à-fait  pris  leftile  d’un -Hif-  v 
torien  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente,  quoiqu’il  y ait  de  très  beaux 
traits.  ■ . s • 

Ce  que  cet  Auteur  obferve  touchant 
les  differens  tours  de  la  Langu.e  Italicn- 
Tome  /.  O o 
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ne  & de  la  Langue  Latine  , cil  tort  judi- 
cieux Il  reprend  avec  îaifon  notre  Marc- 
Antoine  Muret  de  s’être  fervides  termes  j 
delà  Religion  prophane  , pour  exprime!  J 
les  mifteres  de  la  Religion  Chrétienne: 
faute  qui  s'eftglillée  dans  quelques  Ecri- 
vains modernes , & même  dans  une  ver- 
fion  Latine  des  Livres  de  l’Ecriture.  ' 
Nel  che  fi  expofero  aile  bejfe  délia  pofle- 
rit  à , e ad  un  agra  ma  gin  fi  a nfrcnfî»- 
ne  di  Ad-  Antonio  Adureto  qttegli 
Scrittori  , per  ahro  venerandi  dal  feco'a 
an.dato  y t cjuali  appropriaron  le  frafi , & 
le  parole  gia  fignificative  delle  ceremonie 
Jitperfiitiofe  aile  nuove  nzanz.c  délia  Rc- 
lia  ion  Chrifiiana ; dteendo  : Litare  Diis 
manibus  y per  celebrar  la  Melle dykjuie. 
e normnando  le  Ad onache  Veftal^rVir- 
gines.  i ed  in  brève  » rapprefentand* 
que  fie  pie  hzjw%j  ne  librt  loro  conque  Hé 
mofira  che  farebbonoi  Aionachi  col  Tur- 
hante. 

Les  Remarques  de  Palavicin  fur  le 
Dialogue  , demanderoient  plus  d'éten- 
d u e ».  pour  nous  faire  goûter  à nous  au- 
tres François  , ce  genre  d'écrire  , qui 
cft  très- familier  aux  Italiens  , mais 
qu'ils  né  traitent  pas  toujours  fort  cor% 
reniement. 

f Nous  avons  deux  corps  d'Hiûoire 
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fort  confidérables } celai  des  Empereurs 
Romains  , fous  le  titre  d’Ht'io Ire  Au- 
£tijle  , 8c  l’autre  des  Empereurs  Grecs 
«u  de  Conftantinople  > que  nous  âpei- 
lons  Hiftoïfc'B  'tzjinûvie.  Ce  font  deut- 
vaftes  recueils  detous  les  Auteurs  qu’on 
a pu  découvrir  , qui  ont  écrit  la  vie  ôc 
les  avions  mémorables  des  Empereurs' 
de  l’une  & de  l’autre  Rome  , la  Latine 
& la  Grecque.  - 

Il  y a un  defaut  très-fenfible  dans 
l’Hiftoire  Augufté,  c’eft  que  la  plupart 
des  pièces  qui  la  compofent  , ont  plus 
l’air  de  ce  qu’on  apelle  Satire,  8c  de  Li- 
belle , que  d’une  Hiftorre  , qui  ne  doit 
pas  dire  les  véritez  d’une  manxre  fi  vive 
ni  fi  piquante. 

L’HiftoireBrzantine  a aulE  fon  défaut, 
& un  défaut  tres-incommode  an  Lec- 
teur , lequel  conhfte  en  ce  que  plus  de  la 
moitié  des  Auteurs  de  ce  valle  Recueil 
ne  méritent  pas  d’être  lus  , excepté  en 
quelques  endroits  allez  rares  où  ils  ne  fc 
* copient  pas  les  uns  les  autres. 

' . Procopc  cft  prefqae  le  leu  1 de  ces  Hif- 
toriens  qui  ait  de  la  dignité  y & qui  fe 
-foie  formé  fur  les  anciens  , qu’il  a judi- 
-cieufément  pris  pour  mode  lit  s.  • 

L’Alexiadc  d’Anne  Convnene  a fon 
mérite  particulier.  C’eft  une  Hdloire  po- 
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lie  > 8c  qui  va  de  pair  avec  l’Hiftoire 
d’Alexandre  le  Giand  écrite  par  Quinte- 
Curce. 

- Comme  on  a joint  Calchondyle,qui  a 
traité  l’Hiftoire  des  Turcs*  aux  Auteurs 
de  la  Bizantine , on  peut  alîurer  qu’il  né 
les  deshonore  pas  de  fe  trouver  à leur 
fuite.  Il  a le  don  de  réveiller  nôtre  atten- 
tion , en  nous  donnant  delà  curiofité, 
& de  ne  nous  pas  tailler  dormir  fur  fon 
Livre.. 

Je  ne  faurois  dire  quel  cas  on  doit  fai- 
re des  autres  Ecrivains  de  la  Bizantine  , 
particulièrement  de  ceux  qui  ont  fait  des 
Chroniques.  Les  derniers  copient  les 
premiers  : ce  qui  ne  fert  le  plus  fou  vent 
qu’à  embaraller  le  chemin.  Un  Le&eut 
cxaél  doit  beaucoup  veiller  fur  les  fupu- 
tations  decesHiftorienl|&  fur  quanti- 
' té  de  faits  qu’ils  avancent  fans  preuve  î 
car  au  fonds  les  Grecs  modernes  auffi- 
bien  que  les  anciens  * font  de  grands 
menteurs  & de  fort  petits  Chronolo- 
giftes. 

L’Auteur  devoit  rendre  plus  de  ju- 
ftice  aux  Chroniques  Bifancines  , fur- 
tout  à George  Syncelle  , qui  nous  a 
cçnfervé  de  précieux  fragmens  d’Afri- 
canus  & de  plufieurs  autresancicns  Au- 
teurs^dont  les  ouvrages  ont  été  perdus 
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depuis.  On  voit  auffi  dans  cet  Ecrivain 
un  grand  nombre  de  Synchronilmes 
qu’on  auroit  de  la  peine  à trouver  ail- 
leurs. Original  dans  ces  deux  Articles  » 
Syncelle  fera  toujours  chéri  te  eftia.é 
des  Savans. 

f Ai  tifeiirnC alceotanamim  Veroncn? 
Je.  Ce  Livre  auquel  deux  favans  Méde- 
cins d’Italie  ent  mis  la  main  , eft  un  de 
ceux  qui  peuvent  davantage  contribuer 
à la  compofition  d’un  bon  Dictionnaire 
pour  nos  Droguiltes  : chofe  d’autant 
plus  importante  au  Public  , qu’on  cft 
fouvent  trompé  dans  le  choix  des  dro- 
gues , en  quoi  il  y va  de  la  vie  , ou  dii 
moins  de  la  fauté  , fans  laquelle  la  vie 
h* cft  qu’  un  martyre. 

On.  peut  joindre  aux  lumières  que 
nous  donne  le  Ai ajenm  CalceolariariHnr, 
celles  qu'on  peut  tirer  des  Noie  overo 
Aiemorïejtei  Aiafeo.lt  Lodovico  Aiof- 
cai'.lo  r.obile  V eroaenji  , Acaiermco 
Fildrmomco  » dA  mcdefir&o  de  ferme. 
Ce,;Livre  a été  imprimé  à Padoue  en 

I 6 j 6 . 

Le  Aîafeam  WormiArmm  ncore  de 
ce  genre.  Je  le  prétére  mè  ne  aux  autres 
en  bien  des  choies.  Il  cft  très-curieux  fit 
parfaitement  b:en  éent  en  Latin  par 
Ol  aus  Worme  DoéUur  en  Médecine.» 

O o iij 
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& Profelîeur  R oyal  dans  l’Academie  dè 
Copenhague.  II  faut  donner  cette Ioüan- 
ge  aux  Médecins'&  aux  Jurifconfultes  x 
que  quand  ils  écrivent  en  Latin  , ils  le 
font  d ordinaire  le  plus  proprement  dtt 
inonde. 

Wormedans  fbn  Livre  , qui  eft  une 
hiftoire  des  chofes  naturelles  & artifi- 
cielles dont  il  avoit  rempli  fon  Cabinet', 
l’un  des  plus  riches  du  Nord  , raconté 
qu’un  jeune  garçon  qui  avoit  avalé  un 
flageolet  par  force,  le  rendit  au  bout  de 
quelques  jours  parles  conduits  ordinai- 
res , mais  avec  des  douleurs  incroya- 
bles. Il  raporte  auffi  l’hiftôire  d’une 
femme  , qui  avoit  accouché  de  deux 
flsufs  gros  comme  des  œufs  de  Poule  , 
te  conformez  de  même  au- dedans  te 
au-dehors. 

Ce  qu’il  raconte  d’une  efprce  de  Rats 
qui  .tombent  du  Ciel  dans  les  Campa- 
gnes du  Royaume  de  Norwege  , eft  en- 
core plus-  fürprenant.  Ces  dangereux 
animaux  ne  nuifènt  pas  feulement  aux 
herbes  & aux  fruits  de  la  terre  , ils  font 
auffi  très-pernicieuxaux  hommes,  qu’ils 
attaquent  à coups  de  dents  te  les  font 
périr.  Us  ne  vivent  que  depuis  le  Prin- 
tems  jufqu’à  i’Hyvcr.  La  corruption  de 
leurs  cadavres  inie étant  l’air. , caulè  des 
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vertiges , & donne  la  jaumlfe  aux  gens 
du  P ïs.  , 

Ces  opinions  populaires  de  Rats  & de 
Grenouilles  tombez  avec  la  pluye  , font 
profci  ices  par  tous  les  bons  Philosophes, 
ces  infeétes  font  engendrez  dans  la  terre 
de  même  que  les  animaux  les  plus  par- 
faits j mais  les  pluyes  chaudes  amollif- 
fant  la  terrent  ouvrant  Tes  pores  , elle 
donne  lieu  à ces  petits  animaux,  qui  fou- 
vent  ne  viennent  que  de  naître a de  rom» 
pre  les  barrières  de  leur  prifon  , & de  le 
montrer  fur  la  furface  de  la  terre.  M. 
Redi  a fait  voir  que  les  Grenouille* 
qu'on  croïoit  être  defeendues  du  Ciel , 
s’étoient  déjà  nourries  fur  la  terre  avant 
leur  prétendue'  chute , & il  leur  trouvoit 
en  les  ouvrant  dans  le  moment  qu’elles 
paroiiroient  l’ettoftiach  plein  d’alimens.- 
Leurs  œufs  font  donc  fur  la  terre  , d’a- 
bord l’animal  vient  à éclore  r mais  in» 
forme  , fans  pieds  & fans  mouvement 
apparent.  Sa  couleur  femblabie  à la  terre 
le  recelé  j une  pluye  chaude  le  ranime > 
fait  joüer  les  redores  de  la  machine  , on 
commence  à l’apercevoir  on  publie 
qu’il  eft  tombé  des  nues  > c’eft  en  ce  icn* 
qn’Ovideauroit  pu  dire. 

O o iiij 
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Ssmin*  litnus  Uabet  vivides  generantt*  Rxnas  i 
Ht  générât  franc  as  pédioys  : toox  apt»  natand*  „ 
Çura  d a:  ; utqus  etdcm/ine  Ungis  faltibus  *pli» 
foflerior  fuper  & partes  me  n fur  a priorts. 

' Ovid.  Met.  L.  i j. 

• Sur  ce  que  le  même  Auteur  dit  >.  qu’il 
avoit  crû  que  nul  avant  lai  n’avoic  re- 
marqué, qu’il  fe  trouve  quelquefois  dans 
le  fruit  appellé  Limon  d’autres  petits  Li- 
mons , le  Le&eur  fera  peut-être  hien  aife 
de  fa'voir  , que  cette  merveille  qui  a été 
obfervée  par  Doldius  avant  Olaus  ’Wor- 
me,  eft  allez  commune  en  Italie,  com*> 
me  rafTure  Jean-Baj3tifte  Ferrari.  Ea* 
dcmfruftris  promifeue  Jimplices , aho^tte 
ahut n includente  mnltiplicts  prabet  : gui 
tamen  invicem  avelli  pojfint.  Sed  in  ex - 
tréma  Hetrttr ta  P etra fanfta  oppidoact - 
jacens  ager  , proximi  maris  egeliio  h ah* 
tu  mire  fertilis  citratos  lintones  limonï- 
bus  altis  gravidos  fréquenter  parit . Hit 
forma  ftpe  obtufior  , interdum  quoejHe 
turbinatior.  Eorundem  aliqito  k fumma 
ad  imurn  in  plura  fegmina  fnmmatim 
conctfo  , limon  ait er  intenor  apparet.  Et 
fi  médius  dïjjecetur  : poft  auream  entent» 
candidarn^ue  carnent  albbda  medulla  Je 
fe  in  confpetium  dabit  > tertium  non  ra- 
re pomum , pomive  rudmentnm  circitm- 
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frlexM-  jQtun  tùf.m  extimi  e pcwi  fexef- 
trata  incifura  mir.utorum  nonnun^uam 
.liwcrum  ccwfcefta  pullities  imrofpicitur. 
Jnterdûw  autem  fut  fpontis  ht  ai  a multi- 
plia patefctns  extenoris  pemi  utérus 
altos  liment  s » taxquaw  fœtus  ivclv-fos 
(oherentefquc  ftaterculos  parturit , c/uta 
patcfacit  vvectawtx parit , quia  tcn  ex* 
çludit . 

Ce  fait  n’tft  encore  regardé  comme 
rare  que  par  nos  préjugez  , tous  les 
fruits  contiennent  les  germes  de  tous 
les  autres  qui  feront  à jamais  j mais  il 
y en  a où  ils  fe  trouvent  mieux  dévelo-' 
pez  que  dans  d'autres.  On  l’obferve 
parfaitement  avec  une  fimple  loupe  dan* 
les  deux  lobes  d’une  fève- 

Jonfton  dans  fon  Livre  des  Fruits 
jnonftrueux  , parle  de  ces  fortes  deLi^ 
nions  , & en  donne  la  figure  qu’il  a co- 
piée d’après  Ferrari. 

f Un  grand  Prince  difoit  , ne  trou- 
vant pas  fon  dîner  prêt  : » Nous  femmes 
bien  malheureux  nous  autres  , de  n’a-  « 
voir  pas  la  liberté  comme  les  Bcur-  •* 
geois  , de  mettre  nôtre  table  ncus-mê-  « 
mes  j#e  la  couvrir  &,de  manger  à nô  “ 
tre  fantaifie..  « Il  difoit  vrai  ce  grand 
Prince  , & il  n’eÛ  rien  tel  que  d’être 
Bourgeois  poux  ne  dépendre  deperfeo- 
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ne.  La  dépendance  d’une  infinité  Je  fer» 
vîteurs,  eft  un  grand  elclav.ige  pour  ici-  . 
Maîtres.  N’avoir  à convraandcr  ni  4. 
obéir  qu’à  foi- même  , c’eft  être  vérita* 
blemenc  libre. 

Quand  je  vois  dîner  nos  Rois  , je 
m’imagine  voir  défiler  la  proceffion  du  • 
Refteur  , dans  le  fcrvice  que- leur  rend 
un  li  grand  nombre  d’OfKciers  , qui 
font  dan*  un  perpétuel  mouvement  pour 
faire  manger  un  féal  homme.  A quoi 
bon  tant  de  cérémonies  ? La  nature  » . 
faits  ce  fatiguant  cortcge  * ne  peut-elle 
• pas  être  loulagée delà  faim  qui  la  prelïe* 

& qui  ne  demande  point  touces  ces  fa*; 
50ns.  ...  - . •-  - 

Codinus  dans  le  récit  qu'il  fait  de* 
cérémonies  qui  le  gardoieuc  à la  table 
des  Empereurs  de  Conltantinople  * me 
fait  fu  r à la  vue  de  tant  de  myfteres* 
J’aimerois  mille  fois  mieux  comme  Dio- 
gene  y manger  ma  foupe  dans  une  écucllc 
de  bois.,  que  de  dîner  à ce  prix  dans  des 
badins  de  pur  or» 

f La  lumière  eft  fuccefllve  corn  me  le 
ion.  Il  eft  vrai  que  cette  fuccelftondans 
la  lumière  n’eft  guère*  fentîble  que 
peu  de  gens  s en  aperçoivent.  Si  nous 
étions  nez,  aveugles  , nous  ne  jugerions  . 
pas  trop  bien  de  la  fucceükm  des  fons  » 
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n’y  ayant  que  nos  yeux  qui  nous  puisent 
convaincre  que  le  Ton  eft  fu'ccelïif.  On 
tire  le  Canon  à une  lieue  de  nous  » la 
lueur  du  feu  qui  frape  nos  yeux  bien  au- 
paravant que  le  coup  par  fou  bruit  frape* 
nos  oreilles  , nous  convainc  très-affuré- 
ment , que  le  fon  eft  fucceflif  j mais  d’u- 
ne fucccffion  plus-  lente  que  celle  de  la 
lumière  , qui  patte  en  un  inftant  d'un 
bout  à l'autre  , & ne  nous  donne  pas  le 
loifir  de  compter  toutes  fes  gradations  à 
la  Pendule. 

L*exemple  du  Canon  qu'on  voit  tirer 
de  loin  , & celui  de  réclair- qui  parole 
avant  qu’on  entende  le  tonnerre  , ont 
-donné  lieu  à roefurer  le  temps  delà  pro- 

{>agation  du  fon  > par  les  battemens  de 
'arterre  qui  font  femblablesà  peu  près 
-aux  fécondés  des  pendules  J & on  a ob- 
fèrvé  que  le  fon  fait  environ  1 8 o . toifes 
en  une  fécondé.  M.  Newton  a cru  pou- 
voir décider  auflî  la  progn  ffion  de  la  lu- 
mière , que  M.  D eft  a rte  s croïoit  fe  faire 
en  un  inftant  ce  Philofophe  Angfois 
prétend  qu’elle  employé  dix  fécondés 
à venir  des  Aftres  jufqu’à  nous.. 

f Comme  chaque  fource  a fon  eau  » 
chaque  eau  a aulïï  fa  qualité  & fes  pro- 
pnécez  particulières.  On  attribue  la  fi- 
nette des  Porcelaines  de  la  Chine  , à la. 
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qualité  de  l’eau  avec  laquelle  on  en  pc- 
trit  la  terre  dans  la  Provmcede  Kiangft,  ' 
toutes  celles  qu’on  fait  ailleurs  avcc  la 
même  terre  fans  la  même  eau  , n’ayant  . - 
pas  la  même  legerecé  ni  la  même  tranf- 
* parence.  L’expérience  fait  voir  que  c’eft 
à la  qualité  des  eaux  des  Gobelins  , que* 
nous  lommes  redevables  de  nos  belles 
écarlates  ; & aux  eaux  de  Gonefle  que 
nous  devons  le  bon  goût  du  pain  qui  fe 
fait  dans  ce  Bourg  proche  de  Paris  > 3c 
aux  eaux  de  Caudebec  , les  bons  Cha- 
peaux que  cette  Ville  fournit  à prefque 
toute  l’Europe. 

f Je  ne  fai  pourquoi  nous  difons  en 
commun  proverbe  Médecin  d'eau  dot*~ 
ce  9 comme  fi  l’eau  douce  , c*eft-à -dire, 
l’eau  des  Fontaines  & des  Rivières  , ne 
pouvoic  être  ordonnée  dans  nos  mala- 
dies , que  par  des  Médecins  ignorans. 
Cependant  nous  voyons  tous  les  jours 
des  hommes  & des  femmes  étouffées  de 
vapeurs  j & en  état  même  d’être  fuffo- 
quées , fe  guérir  dans  le  moment  par  un 
verre  ou  deux  d’eau  fraîche  qu’on  ieui 
fait  avaler.  Et  c’eft  peut-être  le  feul  re- 
mede  capable  de  foulager  les  perfonnes 
qui  font  véritablement  attaquées  de  va-  - 
peurs.  Je  dis  véritablement  attaquées  > 
car  pour  ce  qui  eft  des  vapeurs  irua.- 
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ginsiresde  gens  oififs , elles  font  incura- 
bles. 

L’eau  eft  fans  contredit  le’  xneillenr 
de  tons  les  diflolvants  , j’ai  oüi  dire  cent 
fois  au  Pere  Mallebranche  qu’a  près  la 
faignée  & l'emetique  dont  il  falloit  fc 
fervir  au  commencement  des  maladies, 
ii  ne  connoifloit  d’autre  remede  quç 
• l’eau. 
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• L’HISTOIRE. 

* « 

CElui  qui  prétend  , Mon* 
fieur  , vous  «prendre  toute 
l’Hiftoirc  dans  le  peu  de  terni 
que  vous  me  marquez,  n'a  pas  envie,  je 
croi , de  tenir  tout  ce  qu'il  vous  promet. 
Cela  furpafle  fes  forces , & ccllcsdetous 
les  Maîtres  du  monde  : A peine  toute  U 
vie  d'un  homme , quoique  très-longue , 
y peut-elle  fuffiie.  J'avoiie  néanmoins 
qu’il  y a des  «o  es  abrégées  pour  y par- 
• ven  r , 8c  que  les  métodes  peuvent  beau- 
coup fervir.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  (a 
métodede  Bodin  , qu’on  vous  propofe 
de  lire  d’abord  , je  fuis  perfundé  par  ma 
propre  expérience,  que  cet  Ouvrage  eft 
plus  propre  aux  gens  déjà  tort  avancez 
dans  la  coiinoilfancedei'Hiftoirejqu'aux 
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perfon nés  comme  vous  , qui  n’ont  pas 
encore  commenté. 

Bodin  n’eft  pas  le  feul  qui  dans  le  der- 
nier fiécle  s’eft  formé  un  ordre  pour  lire 
l’Hiftoire  utilement,  d’autres  encore  plus 
habiles  ont  travaillé  à digérer  cet  ordre, 
& à le  rendre  facile  dans  l'ufage.  Comme 
nous  n'avons  guéres  d’efprit  plus  net  , 
plus  judicieux  6c  plus  éclairé  en  cette 
matière  que  Sigonius  , audi  la  mécode 
qu’il  nous  a donnée  au  commencement 
de  les  Oeuvras  * qu’on  a pelle  Criti- 
ques » me  lèmble  la  meilleure.  Je  trouve 
iêulement  qu’il  entre-coupc  trop  les  Au- 
teurs > ôc  renvoie  trop  Couvent  de  l’un  à 
Ç*  autre. 

Sur  cet  ordre  de  Sigonius  * je  m’eti' 
fuis  preferic  un  autre  plus  (impie , & ü 
j’ofe  dire  , moins  confus  : Audi  n’cli>il 
pas  fi  ample  ; mais  il  eft  luftilant  , en  ce 
qu’il  ne  laide  aucun  des  bons  Auteurs  , 
& les  propofe  à lire  les  uns  après  les  au- 
tres , ne  les  entre-mclant  point  , fi  ce 
n’eft.  pour  remplir  des  interruption* 
qu’on  ne  peut  remplir  autrement  , ou 
bien  pour  donner  des  connoillànces  ne-‘ 
ceflaires  qui  ne  Ce  trouvent  point  ail-’ 
leurs.,  * 

r J’ai  feulement  obfervé  de  commen-1 
ccr  par  ceux  qui  coud  uifen  t leur  narra- 
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tion  moins  avant  , de  les  lire  tous  en- 
tiers , & de  venir  enfin  aux  autres  qui 
Jes  fuivent  immédiatement  i parce  que 
le  dernier  vous  remet  à l’cfprit  , ce  que 
vous  avez  I14 dans  le  premier  , & il  vous 
aprend  des  chofes  nouvelles  qui  vous 
font  confirmées  par  celui  que  vous  pre- 
nez après  lui.  Ainfi  dans  l’Hiftoire  Grec- 
que , vous  vous  rafraîchirez  la  mémoi- 
re de  ce  que  vous  aurez  déjà  lu  > quand 
après  Hérodote,  Thucydide  &c  les  fèpe 
Livres  de  i’Hiftoire  Grecque  de  Xeno- 
phon  , vous  reprendrez  les  dix  derniers 
Livres  de  Diodore,  qui  répété  la  plupart 
des  chofes  que  ces  trois  premiers  ont  di- 
tes , & poulfe  encore  fou  Hiftoire  juf- 
ques  bien  avant  dans  celle  des  fuc- 
cclfeurs  d’Alexandre  ôc  de  l'Empire  Ro- 
main. 

Vous  le  ferez  même  avec  bien  plus 
de  foulagement  ÔC  de  plaifir  , à mon 
avis  , que  fi  incontinent  après  avoir  Iû  • 
dans  Hérodote  la  Defcente  de  Xerxcs  , 
vous  alliez  prendre  la  meme  narration 
dans  Diodorej&  l’aïant  finie, vous  recou- 
riez à la  Guerre  du  Peloponefe  dans  Thu- 
cydide , puis  la  reveniez  voir  dans  Dio- 
dore , pour  le  quitter  derechef  & re- 
tourner à Xcnophon  , & de  Xenophon 
à Diodore  , pour,  rejoindre  ce  qu'il  a 
• écrit 
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écrit  depuis  la  Bataille  de  Mantinée. 

Je  tiens  que  nôtre  mémoire  ne  fe 
confirme  pas  fi  bien  en  filant  une  même 
ehofe  coup  fur  coup  , dans  deux  ou  trois 
Auteurs  , comme  fi  après  Tavoir  lue 
dans  l’un  , vous  y continuez  la  lecture 
d’autres événemens  , & que  vous  veniez 
enfuite  à reprendre  les  premiers  dans  un 
nouvel  Auteur  » après  un  notable  inter- 
vale.  U faut  pourtant  excepter  Plutar- 
que } lequel  vous  ne  devez  paS  lire  tout 
d’une  fuite  j mais  prendre  les  Vies  des 
Hommes  Iliuftr.es  £u’il  a écrites,  lelon 
que  vous  verrez  que  ces  Perfonnages 
nuit  partie  de  l’Hiftoire  que  vous  allez' 
lire,  ou  que  vous  avez  déjà  lue. 

Il  y a encore  quelques  pièces  finga- 
lieres  qui  doivent  être  enchaftèes  en  vô- 
tre leéture  , lelon.  que  vous  le  jugerez: 
plus  à propos  j 8c  iMemble  qu’Appiam 
aiteudelfein  que  Bon  fe  frrvic  en  cette 
façon  de  ce  qu’il  nous  a laihé. 

J’ai  fait  cette  digreffion  , pour  rendre- 
raifon  en  quelque  maniéré  de  l’ordre  que* 
je  me  fuis  prclcrit  à moi-même  , & que- 
je  vous  propofe  pour  vôtre  i 'tr-rétion 
à quoi  j’ajoûterai , qu’avant  tien  venir 
aux  Auteurs  qui  traitent  les  cfiofes  tour 
au  long  , il  eft  neceflaire  de  prendre  mm 
abrégé  de  l’Hiftoire  jufqu’à  un  certain* 
Tom&  L ' I?  £ 
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période  , puis  lire  tous  vos  Auceurs  par*- 
ticuliers  , jufqu’à  ce  cju’ils  vous  y aient 
conduit  : & quand- vous  y ferez  parve- 
nu , vous  reprendrez  le  meme  abrégé 
ou  un  autre,  qui  vous  récapitulera  cout 
ce  què  vous  aurez  lu  dans  les  Auteurs 
particuliers. 

Mais  comme  il eftimpoffible  que  vous- 
tiriez  du  plaifirde  l’Hiltoire  , ni  même\ 
que  vous  l’entendiez  , fi  vous  ignorez  Ifr 
tems  & lés  lieux  où  le  tout  s’eft  pafie  , ne 
vous  y.  apliquez  point  fans  la  connoif- 
fance  delà  Géogra^iie  & delà  Ghrono* 
lpgic.  Pour  cclle-ci  vous  en  aprendrez 
allez  dans  le  Ratianarinm  Tem forum  du 
PerePetau  ,.  & dans  Ia.ChronologietjwL 
eft  à la  fin  du  fécond  volume  de  fon  Ou- 
vrage de  Doflrina  Tentporum.  J'eftime 
d’autant  plus  ce  Livre,  que  fa  Chrono- 
logie eft  la  plus  fûre  6c  la  plus  nette  que 
j’aïeencore  vue  j 6c  qu’il  le  trouve  dans 
ce  même  volume  plu  fleurs  Queftions  de 
Chronologieaulfi  agréables  qu’elles  font 
''utiles..  L®  Raùonanum  feul  pourvoit 
fuffire  j mais  la  Chronologie  vous  dont 
nera  les  chofes  plus  exactement  ran- 
gées. 

Quant  à la  Géographie,  l’introduc- 
tjon  de  Cluveriusj  avec  Jes  Tables  de 
lltoloméç  6c  de  Utrcius  , vous  pcuycnt 
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donner  autant  de  connoillânce  qu’il  en 
faut,. Cependant  je  vous  confeillerois  de 
commencer  cette  étude  par  Strabon  , 
qui  eft  un  excellent  Auteur  (ï  vous  n’ai- 
mez mieux  en  remettre  la  ledhire  apres 
celle  de  l’Hiftoirc,  parce  que  S&rabon 
raportc  tant  de  particularittz , qu’il  pa- 
role fouvent  ennuïcuxà  ceux  qui  n’ont 
pas  la  connoiflance  de  l’HiUoire  géné- 
raie. 

Encore  ce  mot  d’avis  pour  la  Chro- 
nologie. En  cette  fcience  , on  apellc 
Epoque  , un  événement  remarquable  , 
d’où  l’on  commence  à compter  les  an- 
nées dont  on  Ce  fertpour  régler  la  dat- 
te des  cems.  Ainfi  l’Epoque  des  ans  de 
Jefus-Chrift , eft  fa  Nativité,  & nous- 
difons  qu’à  prefenc  nous  courons  l’an- 
née 1714.  de  Jefus-Chrift. 

Or  dans  toute  la  fuite  des  tems  ju£ 
qu  à nous , il  y a quatre  Epoques  princi- 
pales. La  première  eft  celle  de  la  l-ériode 
Julienne  , inventée  par  Scaliger  » avec 
une  utilité  Ci  évidente  qu’elle  a été: 
.aprouvée  par  le  P.  Petau  , qui  d’ailleurs  ’ 
a tant  écrit  contre  lui..  La  féconde  eft. 
celle  des  Olympiades  deftinée  particulié?- 
reroent  à l’ulagedel’Hiftoirc-Grecque>& 
à la  fuputation  de  fes  années.  La  troilïé- 
me  Epoque  fe  prend  de  la  fondation  de-* 

E p ij, 
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Rome, de  laquelle  fe  iont  principalement 
fervi  les  Romains  : Et  la  quatrième  , la 
Nativité  de  Jefus-Chrifa,.  propre  aux 
Chrétiens-  ë 1 

Vous  ferez  fans  doute  étonné  de  voir  » 
que  je  ne  m’arrête  point  à l’Epoque  de  la 
Création  du  Monde  » mais  vous  le  devez 
être  encore  davantage , quand  vous  (au- 
rez que  le  Commencement  de  la-  Période 
Juiüenne  fë  prend  75,0.  ans  avant  là 
Création  du  Monde-  Je  m’expliquerai 
une  autrefois  plus  au  long  fur  ce  Parado- 
xe ; cependant  voïez  ce  qu’en  dit  lc  P. 
Petau  dans  le  huitième  Chapitre  du 
fèptiéme  Livre  , & dans  le  premier  du 
neuvième  de  Do  Eh  in  a Temfomm. 

Quant  auxOlympiades  , & à la  Fon- 
dation. de  Rome  » il  n’y  a que  vingt'dtut 
ans  deiUin  à l’autre  Caries  Olympia- 
des furent  infatuées  en- l’an  3.9  &c 
Rome  fut  bâtie  en  $ 5*  6 o . de  la  même 
période- 

Outre  ces  quatre  Époques  générales», 
▼ou*  en  trouverez  encore  de  particuliè- 
res dans  chaque  Etat  5c  chaque  Nation,, 
que  vous  pourrez  remarquer  de  vous- 
même. 

Pour  vous  conduire  donc  fans  eon- 
falloir  , & vous,  affermir  la  mémoire 
dans  i’ordic  descems  > voici  à.  peu-  près 
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comment  vous  devez  vous  y compor- 
ter. 

Quand  vous  lirez  un  Auteur  , vous 
surez  loin  de  vous  informer  de  tout 
ce  qui  fe  peut  favoir  de  fa  vie  & de  là 
condition  3 & vous  marquerez  fur  vôtre 
Journal  le  tems  auquel  II  a vécu.  En- 
finie  y quand  vous  ferez  entré  dans  fa 
narration  , voïez  quelles  actions  il  ra- 
conte , & en  quel  tems  clics  font  arri- 
vées. Si  e'eft  avant  les  Olympiades  •„ 
marquez  a$  haut  de  la  page  f année  de 
la  Période.  Julienne  , fous  laquelle  le  P. 
Eetau  aura  rangé  ce  que  vous  lirez  , 8c 
marquez  le  de  cette  façon  ^ Période  Jtir 
hernie  3/0  0.. ou  un  autre  nombre  : Si 
c'eli  depuis  les  Olympiades-  , vous  y 
ajouterez  les  années  des  Olympiades  :’ 
Et  fi  e'eft  depuis  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrift  , vous  y ajouterez  encore  l'année 
de  Jefus-Chrilt.  Le  Pere  Petau  a contir 
nuéle  nombre  des  Olympiades  jufqu'à 
la  fin  de  fa  Chronologie  s mais  je  ne 
voudrois  pas  m'en  ftrvir  paifé  la  naiflarJ 
ce  de  Jefus- Chrift.  Je  ne  me  fervirois 
pas  non  plus  de  celles  de  la  Fondation 
de  Rome  ,,  après  la  ruine  d'Augiiftule 
par  Odcacrertar-c’eû-là  que  fe  termi||e 
la  durée  de  l’Empire  Romain  3 & depuis  „ 
«çtcms  là:,  vous  ue  devez  plus  vous  at-.* 
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réter  à d’antres  F poqnes  générales,  qu'à 
celle  de  la  Période  Julienne , & à celle 
de  Jefus-Chrift.. 

Tout  cela  pôle  pour  la  Chronologie, 
il  refte  feulement  à vous  avertir  que 
vous  ne  devez  prendre  pour  guide  qu'un 
feul  Auteur  , éc  que  celui-là  doit  être  le 
Pere  Petau.  Que  fi  vous  trouvez  dans 
vôtre  leéfcure  quelque  chofe  qu’il  n’ait 
pas  remarqué  » vous  pourrez  avoir  re- 
cours à la  Bibliotéque  Hiftoriale  de  Ni- 
colas Vignicr  , qui  contient  bien  des 
particularitez  : mais  rapùrcez  tant  que 
vous  pourrez  le  tout  aux  années  du  Pere 
Petau. 

Après  ces  préparatifs  , jcdivilè  toute 
l’Hiftoire  en  trois , la  Sainte  ,,la  Grecque 
& la  Romaine.  Et  pour  vous  donner  une 
idée  generale  de  toute  l’Hiftoire,  je  vous 
conleille  de  prendre  l'Epitome  de  T urlc» 
lin  ; ou  ce  qui  me  femblc  le  meilleur  , le 
Hationarium  d u P;  Petau.  Vous  y lirez 
piqu’à  la  Fondation  de  Romes&  quand 
vous  y ferez  parvenu  , vous  viendrez 
au  particulier  de  l’Hiftoire  Sainte  com- 
prit dans  la  Bible,  & dans  les  Antiqui- 
tez  judaïques  de  Jofephe  & d'Hegefi- 
*?s-  Mais  avant  que  de  venir  à ces  Li- 
. vres , liiez  ce  que  Sigonius  a écrit  de  Re~ 
fthlrticâ  ti ebrAoratn  i &.  commençant  las 
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Bible  , aïez  fous  les  yeux  la  Defcri- 
pcion  de  la  Terre-Sainte  par  Adricho- 
mius  , donnée  au  Public  par  le  Pere 
Gaut. 

Qutre  le»  Epoques  générales  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  ,.  vous  pouvez  en- 
core vous  lervir  de  celles  qui  font  parti- 
culières àTHiftoirc  Sainte;  Savoir  delà 
Création  du.monde,  de  la  fortic  d’Egy- 
pte, de  la  Fondation  du  Temple  , de  la 
captivité  en  Babylone,  Se  des  années  qui 
precedent  la  naiflance.  de  Jefus-Chrift.. 
Vous  vous  fervirez  de  toutes  ces  Epo- 
ques particulières  € ou  vous  prendrez 
feulement  celles  qu’il  vous  plaira  ; Sc 
même  quand  vous  ferez  dans  l’Hiftoire 
des  Rois,  vous  y pourrez  ajouter  les  an- 
nées du  règne  de  chacun  Sc  celles  de  fort 
âge. 

Aprèsl’Hiftoire  Sainte  , fuit  la  Grec-' 
que.  La  préparation  que  je  vous  confeil- 
le  d’y  aporter  * c’eft  de  mettre  devant 
vous  la  Carte  de  la  Grèce  de  Nicolas 
Samfon.  Vous  lirezddlus la  Defcription. 
qu’en  a faite  U bbo  Emrmtts  , & celle  de 
Paufanias.  Vouspalfertzdc-Jàau  Traité 
du  même  Ubb&>  touchant  les  principa- 
les Républiques  de  Grèce.  Vous  verrez 
paPeillement  ce  qu’à  faitSigonius  de  cd* 
les  d’Athcnes,,Sedc  Lacedemone.»  avec 
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ce  qu’il  y a joinc  des  tems  de  ces  deux 

Peuples. 

Enluicc  , vous  prendrez  les  cinq  pre- 
miers Livres  de  Diodore  de  Sicile  j & 
quand  vous  en.  aurez  fini  la  Icéturc  , 
vous  aurez  recours  à la  Vie  de  Thefée 
dans  Plutarque.  Ait  commencement  de 
cette  vie,  vous  marquerez  fa  naillàncc  , 
qui  fut  en  l’an  3 4//.  de  la  Période  Ju- 
lienne. Cet  exemple' vous  lervira  pour 
ré  luire  toutes  les  chofes  félon  leurs  an- 
nées , jugeant  des  inconnues  par  celles 
donc  vous  aurez  connoilfance  > & vous 
fuivrez  cette  Vie  de  nage  en  page  , mar- 
quant les  années  delà.  Période  ôc  cellede 
l’âge  de  Thefée  , félon  .que  les  chofes 
donc  il  eft  parlé  le  requerront^  Ainlt 
quand  voiis  viendrez  à l’endroit  où  il  ell 
die  que  Thefée  envoia  en  Crète ^ & défit 
le  Min o taure , vous  mettrez  au  haut  de 
la  page  Période  Jtil.  $483.  atat.  Thef. 
z 8.  L’année  fuivante  Thefée  parvint  à 
la  Couronne  là  vous  ajouterez  l’an- 
née de  Ion  Régné. 

Après. la  ViVde Thefée,  lifex  celle  de 
Licurguc  , enluice  celle  de  Solon  ; puis 
l’Hiftoire  d’Herodocc  ; & quand  vous 
ferez  à la  fin  de  ion  fixiéme  Livre  , vous 
Tu  ez  les  Vies  deMiItiades  , deThem*fto* 
des.,.  d’Ariftides.,.  dePaufanias  ôc  de  Ci- 
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ffion  flans  Æmilius  Probus  j & les  Vies 
des  mêmes  Themiftodes  , Ariflides  te 
Cimon  dans  Plutarque. 

Cela  fait,  continuez  Hérodote  j Sc 
eprès  l’avoir  achevé  , liiez  Thucydide  : 
mais  n’entreprenez  point  ià  leéfcure  que 
vous  n’aïez  lu  . la  Vie  de  Pericles  dans 
Plutarque.  EnfuitcdcThucydide,  voïez 
dans  Æmilius  Probus  les  Vies  d’Alci- 
biade , de  Thra  fibule,  de  Conon  , d’I- 
phicrates  » de  Cabrias,  de  Timothée, 
d’Agéfilas,dcPeIopidas  & d’Epaminon. 
das.  Reliiez  encore  les  Vies  d’Alcibiade, 
' d’Agefilas , de  Peiopidas  & d’Epaminon- 
das  dans  Plutarque  j & de  là  venez  aux: 
Pept  Livres  de  l’Hiftoirc  Grecque  de  X&- 
nophon.  Après  p a fiez  aux  iix  Livres  de 
la  Guerre  du  jeune  Cyrus  contre  fon£re- 
re  Artaxerxes  dans  le  même  Xenophon. 
Liiez  aulli  la  Vie  de  Datame  dans  Prc- 
bus > celles  d’Artaxerxcs  , de  Dion  , de 
Timoleon , de  Demofthenc  & d’ Alexan- 
dre dans  Plutarque  i & après  celle-ci'* 
voïez  l’Hiiloire  de  Quinte'  Curce  te 
celle  d’Arrian  , à quoi  vous  joindrez 
la  Vie  de  Phocion  ÔC  celle  d’Éymcncs 
dans  Plutarque.  Vous  recommencerez 
eniuite  l’onzième  Livre  de  D odore  , 
te  continuerez  jufqu’à  la  fin  du  ving- 
tième. Puis  yous  verrez  dans  Plutarque 
Twe  /♦  Q q 
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les  Vies  de  Dcmctrius , Pyrrhus  , /gis  , 
Cleomene  , Aratus  & Philoparmen  , à 
qui  l’on  donne  l’honneur  d’avoir  été  le 
dernier  des  Grecs  , avec  lequel  finit  auflî 
PHiftoirc  Grecque  ; parce  que  dès-lors 
elle  fe  confond  avec  celle  des  Romains  , 
qui  commencèrent  à Te  rendre  maîtres 
de  la  Grece. 

Que  fi  vous  defirez  récapituler  toute 
rHiftoirc  Grecque  ( comme  il  eft  bien 
jufte  ) voï. z ce  qu’en  a recueilli  IJbbo 
EmmiHS  > depuis  les  premiers  côm-*- 
mencemcns  juiqu’à  la  Bataille  de  Man- 
tinée. 

Après  l’Hiftoire  Grecque  fuit  la  Ro- 
maine , dans  laquelle  vous  trouverez 
encore  beaucoup  de  ce  que  vous  aurez 
vu  dans  les  derniers  tems  de  l’Hiftoirc 
Grecque. 

La  première  difpofition  que  vous  y 
devez  aporter  , eft  de  prendre  les  Cartes 
de  1 Empire  Romain  de  Nicolas  Samlbn, 
afin  que  vous  aïez  le  plailir  de  voir  , 
comment  les  Romains  font  parvenus  à 
une  fi  merveillcule  grandeur.  J’y  vou- 
drois  jo  ndre  aulïi  les  Parallell.es  du  Perc 
Briet , qui  vous  feront  entendre  l’ancien- 
ne Géographie  par  la  nouvelle  , & la 
nouvelle  par  l’ancienne. 

Avec  ce  difeours  , liiez  Juftin  d’u* 
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bout  à l’autre.  Il  vous  remettra  la  fuite 
de  l’Hiftoire  Univerfelle  j & vous  y 
verrez  la  jonélion  de  la  Romaine  à la 
Grecque.  Enfuite  reprenez  l’Epitome 
de  Turfelin  où  vous  l’avez  laide  c’eft- 
à-dire  , à la  Fondation  de  Rome  J 8c 
continuez  cette  Ldlure  jufqu’au  chan- 
gement de  la  République  en  Monar- 
chie. 

Après  cet  Fpitome  , lifez  les  Vies  des 
Romains  & de  Numa  dans  Plutarque. 
Puis  les  Fades  des  Romains  commen- 
tez par  Sigonitis  , qui  vous  Ferviront 
beaucoup  à régler  vôtre  Chronologie  ; 
non  pas  en  les  lifant  tout  d’un  coup 
aiais  à mtfure  que  vous  avancerez  dans 
les  tems. 

Vous  viendrez  enfuite  aux  onze  Li- 
vres de  Denis  d’Halicarnafle  , à la  fin 
duquel  il  y a qu  iques  fr.igmensquc  vous 
raporterez  en  leur  lieu  , quand  vous  le 
trouverez  dans  les  autres  H forions.  Il 
y a auffià  la  fin  de  cet  Auteur  quelques 
additions  lervant  à .’Hiftoire  Romaine  , 
& une  Chronologie  parrculiere  , faite 
par  Glarcams  ; mais  il  la  faut  encore  ra« 
porcer  pour  les  années  à cclle'du  Pcre 
Petau. 

Après  Denis d’Halicarnalfe,  Hiftorien 
à la  vérité  ennuieiu  , mas  ncted'airè  » à 

Ql  ‘i 
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caufe  de  l’exaftitude  avec  laquelle  il  a 
écrit  les  premiers  conmiencemens  d$t 
Rome,  vient  Tite-Live,  le  meilleur  de 
tous  les  Hiltoriens  pour  la  beauté  du  fti- 
le  , & la  lingularité  des  raifonnemens, 
Lifez-en  le  premier  Livre  , puis  les 
Vies  de  Publicola  & de  Coriolan  dans 
Plutarque.  Et  à la  fin  du  lixiéme  Livre 
de  Tite-Live  , vous  lirez  la  Vie  de  Ca* 
mille. 

La  fécondé  Décade  de  cet  excellent 
Auteur  ne  fe  trouvant  plus  , vous  lu- 
pléerezà  cette  perte,  par  TEpitome  qui 
nous  relie , Ôc  par  la  leéture  de  la  Vie  de 
Pyrrhus  j après  laquelle  , lifez  les  cinq 
Livres  que  nous  avons  de  Polybe  j ôc 
quand  vous  ferez  au  commencement  du 
fécond  , où  vous  verrez  la  mort  d’Amil- 
car  , lifez  fa  Vie  & celle  d’ Annibal  dans 
Æ milius  Probus.  , v 

Mais  avant  que  de  lailTer  Polybe  , il 
faut  vous  avertir,  qu'outre  les  cinq  Li- 
vres qui  relient  entiers  de  lui  , nous  en 
avons  encore  de  très-confidérablesfrag- 
mens , que  vous  devez  eflaïer  de  rapor- 
ter  en  leur  lieu  , foit  dans  T ite-Live , foie 
dans  Appian  } ôc  yous  vous  exercerez 
ainfi  très-utilement  dans  la  fcience  de 
l’Hiftoire. 

Après  avoir  lu  Polybe , viennent  les 
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Vies  de  Marcellus  & de  Fabius  Ma* 
ximus  dans  Plutarque  j & fi  vous  m'eu 
croïez  , vous  y joindrez  encore  celles 
d’Agis  , de  Cieomenes  &c  d’Aratus  , 
puifqu’il  e(t  allez  fouvent  parlé  des  af- 
faires delà  Grece  dans  les  derniers  Li- 
vres de  Polybe.  De  là  vous  reprendrez  !s 
vinuc  uniéme  Livre  de  Tite-Live  , & les 

O ^ . 

autres  jufqu’à  la  fin.du  trente-neuvieme: 
Puis  doit  iuivrela  Vie  deTitus  Fiamioius 
dans  Plutarque,  avec  laquelle  âc  précé- 
demment il  n’y  auroit  point  de  danger 
de  repaller  encore  une  fois  Celle  de  P.iii- 
Jopæmcn  , Sc  reprendre  Je  quarantième 
de  Tite-Live  , qui  db  ce  que  nous  avons 
d’entier. 

Continuez  l’Epitome  du  quarantc- 
fixiéme  , puis  lift  z la  Vie  de  Paul /Emile 
dans  Plutarque.  Ht  h vous  voulez  lavoir 
une  particuiar  eé  alTc z notable  de  la  mi- 
férable  fin  de  Per  fée  , dernier  Roy  de 
Maccdoine , vous  la  trouverez  dans  la 
première  de  féconde  Eclogue  de  Diodore 
Sicilien  , qui  lont  uii  fragment  dû  cin- 
quantième Livre  de  fon  Hilboire  : enfuite 
duquel  font  plusieurs  autres  fragméns, 
que  vous  devez  raporter  chacun  au 
lieu  & au  tems  où  ils  doivent  être  ,• 
comme  vous  le  jugerez  en  lifant  les  Au- 
teurs. 

Q q iij 
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Continuez  les  Epitomes  jufqu'àceux 
du  quarante-neuvième  Livre  , puis  liiez 
la  Vie  de  Marcus  Cato  dans  Plutarque. 
Repremez  après  les  mêmes  Epitomesj  & 
à la  fin  du  cinquante-uniéme  , cù  vous 
trouverez  la  confommation  de  l’Empire 
de  Carthage,  joignez-y  ce  qu'Appian  a 
écrit  des  Guerres  Puniques.  Et  parce  que 
la  derniere  de  ces  guerres  fut  Tou vrage 
du  jeune  Scipion , pour  apiendre  une  An- 
gularité très-confidérable  de  ce  Héros  , 
voïo z un  grand  fragment  de  Polybe  dans 
les  ExcerpM  que  nous  a donné  Henry 
Valois. 

Reprenez  les  Epitomes  jtifqu’au  foir 
xantiéme  , qui  cft  le  dernier  endroit  cù 
je  vois  qu'il  foit  parlé  des  mouvemens 
de  Syrie } & à mon  avis  > le  vrai  lieu  d'en 
récapituler  toute  la  fuite  > ce  que  vous 
ferez  en  lifant  Appian  de  la  Guerre 
Syriaque  , après  quoi  vous  reviendrez 
aux  Epitomes , & les  lirez  ju (qu’au  der- 
nier. 

Vous  verrez  enfime  la  Guer.rc  contre 
Jugurtha  dans  Salufte  > les  Vies  de 
Caïus  Marius  , de  Sy lia  & de  Sereo- 
rius  dans  Plutarque.  Ec  après  celles-ci, 
le  Livre  des  Guerres  d'Efpagne  dans 
.A  pian»  de  la  Vie  deLuculledaus  Plutar- 
que. 
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Joignez  y les  Guerres  Mithridatiques 
d;*is  Appian  , la  Vie  de  Marcus  CralTus 
dans  Plutarque  , les  Commentaires  de 
Céfar  des  Guerres  des  Gaules  , les  Vies 
de  Pompée  & de  Caton  dTJtique  , les 
Commentaires  de  Céfar  delà  Guerre  Ci- 
vile , & les  Livres  , foit  d’Hirtius  ou 
d’OfJpius  des  Gucrresd'Alexandrie, d’A- 
frique &d’Efpagnej  & enfin  les  Epîcres 
Fa  milieres  & ai  Attictim  de  Cicéron  > 
obfèrvant  de  remettre  les  dates  à toutes 
celles  que  vous  potrrrez. 

Les  Commentaires  de  Paul  Manuce 
fur  les  Familières  vous  ferviront  beau- 
coup j & pour  celles  ai  Atùctim  , il 
n’y  a point  de  meilleure  imprdïion  que 
celle  de  Bofius  dno&avo.  Ces  Epître* 
vous  aprendront  beaucoup  de  particu- 
laritez  de  l’Hiftoire  > & principalement 
celles  ai  Jitûcam  , vous  inllruiront 
de  la  Guerre  Civile  & des  lentimens 
qu’en  avoit  Cicéron  j & pour  connoître 
quel  perfonnnge  étoit  Atticus  , l’aimer 
& admirer  , liiez  fa  Vie  dans  Æmilius 
Probus. 

De  là  pafler  aux  Philippiques  de  Cicé- 
ron. Vo'iez  fa  Vie  & celle  de  Brucus 
dans  Plutarque  3 joignez-y  Appian  des 
Guerres  Civiles  , & la  Vie  de  de  Marc- 
Antoine  dans  Plutarque  , par  la  défaite 

Q qt"«j 
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& la' mort  duquel  s^ccabiit  la  Monarchie- 
de  l’Empire  Romain,  fcc  parce  qu'une 
de  Tes  dernieres  entreprifes  fut  la  Guerre 
des  Parthcs,  voïezce  qu'a  écrit  Appiau 
«les  Guerres  des  Romains  avec  ces  Peu- 
ples. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  parlé  de 
Florus  , parce  que  je  l'ai  conhdéré 
comme  un  Sophifte  , qui  s'eft  plû  à 
faire  des  pointes  , plutôt  qu’à  nous 
donner  des  particularités  de  l’Hiftoire. 
Néanmoins  comme  ni  fon  ffcüe  ni  fes 
penfées  ne  font  point  deiagréàbles  , ôc 
qn’ii  finit  juftement  ail  commencement  > 
d'Augufte , il  me  femble  que  c’cft  ici  fa 
vraie  place.  L'aïantdonc  lù  , vous  com- 
mencerez l'Hiftoirc  delà  Monarchie  pat 
Jcs  Vies  des  douze  premiers  Céiars  danf 
Suetone  , pour  connoîtrc  leurs  perfon- 
nes  & leur  vie  domeftique  ; puis  vous 
«viendrez  à Velleius  Patcrculus  , qui  eft 
un  ad'mirable  abrégé  de  l'Hiffcoire  , de- 
puis les  premiers  temsefti  monde  jufqu'à 
la  feiziéme  année  de  Tibere.  Après  Vel- 
leius j vous  lirez  les  Annales  de  Tacite  J 
6c  parce  qu'elles  finillent  à-  Néron  , aux 
dernieres  années  duquel  commença  la 
Guerre  contre  les  Juifs  par  Vefpalien  , 

* liiez-  cette  Guerre  dans  Jofephc  , fi 
vous  n 'aimez  mieux  la  joindre  à fes  Au» 
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tiquitez  Judaïques  , afin  de  voir  tout  de 
fuite  ce  qui  concerne  ce  peuple- là. 
Quoiqu’il  en  foie , vous  palTerez  des  An- 
nales de  Tacite  > à fou  Hiftoire,  à laquel- 
le vous  joindrez  les  Vies  de  Galba  âe 
cTOton  dans  Plutarque. 

Cette  lebture  finie  « venez  à celle  de 
Dion  , lequel  commençant  aux  derniers 
tems  de  la  République  > nous  mené  en-  1 
core  plus  de  deux  cens  ans  dans  U Mo- 
narchie. Mais  auparavant  Dion  , voïtz 
d’un  bout  k l'autre  fon  Abbréviateur 
Xiphilin.  Après  Dion  vient  Herodien 
qui  comprend  dans  fon  Hiftoire  une 
partie  des  tenu  dont  Dion  a écrit  , <$ c 
marque  non-iculcrnent  le  changement  , 
de  l’Etat  de  Rome  , mais  encore  l’éta- 
bl  idem  en  t cîe  la  Monarchie v,  & les 
commencemeus  de  la  corruption  do  ce 
grand  Empire.  Le  refte  des  Hrftoriens 
n’efi:  plus  qu’une  barbarie  , à la  vérité 
necdïaire  , mais  peu  dcleébable.  Je  ne 
vous  en  dirai  rien  , parce  que  je  n’ai  lû 
de  tous  ces  Auteurs  qu’Eutrope  6c  Zo- 
zime  , qui  méritent  qu’on  les  confiderc 
plus  que  les  autres  : car  outre  que  ce 
font  des  Abrégez  qui  fervent  à remettre 
devant  les  yeux  ce  qui  eft  épars  dans  les 
Hiftoriens,  le  premier  va  jufqu’à  Jovian., 

& l’autre  jufqu’à  Hononus,  depuis  lef- 
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quels  l’Empire  Romain  commençai  fc 
précipiter  à fa  ruine  , par  l’invafion  des 
Gots  & des  Vandales. 

Vous  avez  encore  beaucoup  d’autres 
Livres  qui  fervent  à l'intelligence  de  cet- 
te Hiftoire  , comme  les  Commentaires 
delà  République  Romaine  par  Lazius  , 
les  Antiquité z de  kofinus  , quelques 
Traitez  de  Lipfe  au  deuxième  volume 
de  les  œuvres ùnfoliô  » les  Opufcules  de 
C éfar  Boulanger*,  les  onze  Livres  que 
Stgonius  nous  a laiflez  de  tire  Ctvium 
Romanorum  , Jtalia  Frovinctarum , ai 
Roman*  Jtirifi>rndemi<£  judicus  ; de  fur 
tout  la  Notice  dé  l'Empire  avec  la 
Remarque  de  Pancirole. 

J’ai  vu  un  Livre  intitulé  , Stemm 4 - 
ta  G eut  ilium  & Farmliarium  , fait  par 
Ricardus  StrcintitHS  , fort  utile  & 
agréable  , pour  connoîtrc  plus  parti- 
culièrement les  per  tonnages  que  nous 
trouvons  en  l’Hiftoire.  IJbbo  Emmius 
a fait  le  meme  moins  amplement  ; mais 
avec  plus  de  certitude  que  l’autre  , & 
pour  les  Familles  de  Rome,  & pour  les 
autres  lluftrcs,  tantanciennes  que  mo- 
dernes. Ces  Tables  Généalogiques 
d’ Emmius  font  imprimées  à la  fin  de  fa 
Chronologie.  Que  fi  vous  délirez  avoir 
une  inftruétion  à laquelle  il  ne  manque 
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rien  de  ce  qui  regarde  la  connoiflancede 
toutes  forces  d’Hiftoires  & d’Hiftoricns , 
avec  quel  ordre  & quelle  précaution  il 
les  faut  lire,  volez le feiziéme  Livre  delà 
Biblioteque  de  Polfevin  ; les  chofes  y 
font  traitées  fi  amplement  , qu’il  y a 
plus  à retrancher  qu’à  ajouter  , cet  Au- 
teur s’étouffant  plus  par  l’abondance  7 
qu’il  ne  languit  par  la  dilètte. 

Quoiqu’on  pût  faire  un  grand  nom- 
bre de  réflexions  fur  cette  mécode  , qui 
a comme  toutes  les  autres  , lès  avanta- 
ges & fes  inconveniens , je  me  contente 
i°.  de  dire  que  je  crois  que  la  meilleure 
maniéré  d’aprendre  l’Hiftoire  eft  de  lire 
les  Auteurs  tout  de  fuite.  D’abord  l’E- 
criture Sainte  &c  Jofcphe  , enfuite  les 
Auteurs  Grecs  & enfin  lés  Latins  , & 
li  on  ne  s’eft  point  donné  la  peine  d’en 
•faire  un  abrégé  » il  faut  lire  le  Ration a- 
ritimTemporuin  , le  difeours  de  M.  de 
Meaux  fur  i’Hiiloire  Univerfelle  , ou 
quelques  autres  Livres  de  cette  nature 
qui  (ont  en  allez  grand  nombre.  Je  dis 
'en  fécond  lieu  , que  la  période  Julienne 
n’eft  d’aucune  utilité,  & qu’elle  ne  1ère 
qu’à  embroüiller  ceux  qui  vculentapren- 
dre  1 Hiftoire  » comme  on  l’a  démontré 
dans  un  Mémoire  impri  i é dans  le  pre- 
mier volume  de  l’Hiftoirc  de  l’Académie 
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des  belles  Lettres.  En  effet  , l’année  d< 
la  Création  du  Monde  tft  incertaine  : fi 
elle  n*?.  duré  que  4000.  ans  avant  je- 
fus-Chrift  , elle  la  devance  de  7 3 o . Si  la 
calcul  des  70.  fuivi  par  d’cxcellenS 
Chronolcgues  & prouvé  par  le  Pcra 
Dom  Pezroneft  véritable,  cette  période 
ne  va  pas  allez  loin  , puifque  dans  cc 
ftftême  on  tp.ic  le  monde  plus  ancien  de 
20  o o.  ans  ou  environ  , air.h  la  ruedîeii- 
re  & la  plus  fûre  manière  d’arranger  les 
années  du  monde  , eft  de  ne  prendre  que 
l’Epoquede  la  Ne iflance de  Jelus-Chrift 
ôc  de  dater  en  remontant  j 8c  depuis  cet-* 
le  même  Ere  en  defeerdant.  Te  ne  dis 
pas  qu’il  taille  r-égbg:  r les  autres  Eres  , 
fur  tout  celle  de  Nabonall-ajr , ni  les  au- 
tres Epoques  j. mais  clics  doivent  être  fa- 
bord  on  nées  n.  la  manière  fin  pic  8c  natu- 
relle de  conter  avant  8c  après  jefus- 
Chrift.  Ceux  qui  voudront  être  inllruits 
plus  à fonds  lin  cette  matière  > doivent 
lire  la  Ai  ê iode  pour  étudier  l* Ht  foin 
de  Ai  A*  Abbé  Lar.Act. 
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Sarjtx  Loix  fondamentales  de  l*  j4ca- 
demie  degFlntronati  de  Sienne . 

MOnficur  Pelliflon  dans  THîfc 
toire  de  f Académie  Fran- 
çoife  , témoigne  qu’il  avoic  , 
lu  autrefois  avec  plailïr  , que  l’Acadé- 
mie defd’  Intronatt  de  Sienne  , fe  con- 
tenta d établir  en  fa  naiflance  lix  Loix 
fondamentales  fort  courtes. 

t ' 

/ I.  O rare.  I.  Prier. 

II.  Stn  lere , II.  Etudier. 

III.  Gandere.  III.  Se  réjouir. 

IV.  N emtyiem  Udere.  IV.  N’ofFenfcr 
perfonne. 

y.  Non  temere  credere.  V.  Ne  pas 
croire  legerement. 

yl.  De  mondonon  curare.  VI.  Laiflct 
dire  le  monde. 


.MÙ 

*«&  à? : 
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I. 

Ordre  , Prier  : ce  n*eft  pas  4 dire 
pfalmodier  comme  des  Chanoines  , 
ou  faire  Oraifon  comme  des  Camaldolt  j 
mais  contempler  les  choies  lupérieuresi 
& confuiter  dans  le  fonds  de  nôtre  ef- 
prit.  La  SagelTe  éternelle  qui  y piélîdc  ÔC 
nous  éclaire. 

Les  Païens  même  ont  bien  conçu 
qu  i!  y avoit  un  Dieu  , qu'il  falloit  folii- 
citer  par  des  prières  , afin  d’être  affilié 
d’un  certain  génie  qui  fait  concevoir  les 
grands  dclïcins  , donne  la  forme  aux 
penfées , l’ornement  & la  grâce  au  dis- 
cours. Auffi  Homère  , le  plus  excellent 
des  Poètes  profanes,  & grand  imitateur 
du  Hile  de  Moïfe  , fe  tourne  vers  Dieu  , 
& i’invoque  dès  l’entrée  de  fon  Poème; 
çequia  fervi  depuis  , & fert  encore  au- 
jourd’hui de  modellc  aux  Poètes  héioï- 
ques. 

Platon  qui  s’étoit  formé  fur  Homere, 
tenoit  les  yeux  de  lefpric  attachez  fur 
la  Divinité  , la  foliieitoit  par  la  médita- 
tion & la  priere  de  répandre  fur  lui  les 
lumières  , qui  l’ont  fait  apeller  le  Divin 
Platon.  Les  Stoïciens  , qui  s’apuïoient 
fi  fort  en  toutes  choies  fur  leurs  propres 
forces  , fe  tournoient  néanmoins  vers 
Dieu  > perfuadez  que  c’eft  par  la  con- 
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templation  delà  Divinité  qu'on  parvient 
à la  perfection  delà  Philofophie.  Sencque 
croïoic  que  c’étoit  par  nôtre  propre 
vertu  que  nous  nous  élevions  à Dieu  : 
mais  il  croïoic  aulïi  que  Dieu  nous  ten- 
doit  la  main  pour  nous  élever  à lui , & 
qu'en  fin  nous  ne  pouvions  pas  être  bons* 
lans  Paiïiftance  & la  prcfcnce  de  Dieu, 
Non  fiant  Diifa-lidmfi  , non  invtdt  : ad- 
mittunt  & aficenientibus  manum  porri- 
gunt.-  Ai  iraris  homïnem  ad  Deos  ire  ? 
Deus  Ad  homines  venit.  Nulla  fine  De» 
mens  bona  efi. 

C’eft  toute  autre  chofc  dans  l’Eglifo 
qui  cft  l'Ecole  de  la  vérité  8c  de  la  lu- 
mière , que  dans  le  Paganifme  où  ne 
régnent  que  le  menfonge  & les  ténè- 
bres. Tous  nos  Philolophes  Chiétiens 
le  font  attachez  à la  Divinité  par  la 
prbre  & parla  contemplation  ; & com- 
me Ta  dit  un  d'encr'eux  » Il  nefi  pat 
plus  vrai  que  les  enfans  tirent  leur  fiub - 
fit  fiance  du  fiein  de  leurs  mères  , qu  il  efi 
vrai  que  les  contemplatifs  tirent  leur 
Jub  fi  (lance  fipiritueUe  du  fein  de  Dieu • 

Cette  vérité  a paru  dans  tous  les  fié-* 
clés  j mais  jamais  perlonnc  ne  l*a rendue 
plus  fcnfible  que  le  Philofophe  moder- 
ne , qui  a fait  voir  dans  la  recherche 
de  la  vérité , nous  ntfonsmci  pùnè 
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votre  lumière  k nous  meme  ; que  les 
corps  qui  nous  environnent  ne  peuvent 
vous  éclairer  ; que  les  intelligences  mi- 
mes , ne  contenant  point  dans  leur  être 
la  raifon  qui  les  rend fages  , ne  peuvent 
communiquer  cette  ration  k notre  efpnt  : 
que  la  âge jfc  Eternelle  cft  la  feule  lu- 
mière des  Anges  & des  Hommes  , & 
la  feule  rafon  unwcrfclle  des  efprits  : 
Ce  qui  établie  invinciblement  la  nc-« 
ceflité  de  la  contemplation  & de  la 
prière. 

1 L 

L'exercice  ordinaire  degl' Intronati  » 
c’eft  l’Etude  ; tk  avec  raifon  , pujfqu’ils 
font  proieflion  de  fcicnce  & d’érudition. 
La  contemplation  feule  ne  fufiit  pas 
pour  être  favant.  U y a des  ehofes  qui  ne 
s’aprennent  qu’à  force  d’étude  , comme 
' font  les  Langues , les  principes  des  Scicu- 
ces  , les  Loix  & l’Hiftoirc. 

L’étude  doit  être  attentive  & afïïdue. 
Il  y a toujours  quelque  chofe  à apren- 
dre  tandis  que  nous  lommes  au  mcndcj 
&:  c’eft  par  l’attention  de  l’efprit  qjc 
nous  aprenons  les  choies  , & qu’elles 
s’impriment  dans  la  mémoire.  L’exer- 
cice conferve  ce  que  nous  lavons  déjà  » 
& nous  difpofc  à aprendre  avec  plus 
de  facilité  des  chofcs  nouvelles. 

ÜU 
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Un  ho  mme  de  Lettres  doit  être  fore 
univerfel  , & ne  doit  point  mettre  d’en- 
feigne  à là  porte.  Les  vrais  honnêtes 
gens  ne  veulent  point  d’en feigne.  Ils  ne 
font  point  apelflez^.P c'ètcs  ni  G éometres* 
On  ne  les  devine  point.  On  ne  s’aperçoit 
point*  en  eux  d'une  qualité  plutôt  que 
d une  autre  , hors  de  la  necejfité  de  le 
mettre  en  ufage.  L’homme  ef  plein  de 
hefoms.  Il  n aime  que  ceux  qui  peuvent 
les  remplir.  Il  faut  donc  un  bonne  te  hom- 
me qui  puijfe  s’ accommoder  à tous  nos 
hefoms. 

Néa  nmoins  il  y a des  connoilfances 
qu  il  faut  acquérir > plutôt  que  d’autres  , 
eu  égard  au  génie  & à la  trempe  d’cfprit 

J* 1 \ r 1.  . „ \r.  ri • 


d un  chacun  , à fon  état  & à fa  condi- 


tion. On  ne  réiiffit  ordinairement  que 
dans  les  études  pour  lefquclies  on  a de 
1 ouverture  & du  génie  y & c’eH  de  ces 
études  dont  il  faut  taire  fon  capital.  Il  ne 
faudroit  pas  même  prendre  d’emploi  qui 
n eût  raport  à ce  genre  d’étude.  Mais  c’ell 


un  malheur  que  la  fortune  & de  petits 
intérêts  de  famille  brouillent-  tout  ; Je- 


Jurilconfulte  eft  fait  Archite&e  ; le  Pein- 
tre profeife  la  Médecine  j ainii  p^rfount: 
n’elt  à la  place. 

Il  faut  lur  tout  qu’un  homme  lâche: 
£bn  métier  : Cat  il  eft  honteux  qu’otu 
Lomé.  U. 


CA 
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dife  de  nous  , que  nous  favons  tout  , 
excepté  ce  que  nous  devons  favoir. 
Mais  il  ne  faut  pas  aufli  être  li  referré 
dans  fon  métier , qu'on  ne  fâche  rien  da- 
vantage. Il  feroit  honteux  à un  Magiftrat 
de  ne  (avoir  rien  du  tout  que  la  Jurifpru- 
dencc;  ôc  pafl'é  cela  n'être  qu'une  bête. 
M.  le  Chancelier  Seguier  , M.  de  Pei- 
lefch  Confeiller  d’Etat,  M.  Bignon  Avo- 
cat Général , ôc  M.  le  Premier  Prélident 
de  Lamoignon  , qui  étoient  de  crès-ià» 
vans  Jurilconfultcs , parloient  parfaite- 
xr  eut  bien  de  toutes  chofes  ; Ôc  faifoient 
voir , en  foutenant  leur  principal  perfon- 
nage  avec  dignité  , qu'ils  en  favoient 
encore  foûtenir  d'autres,  ôc  parcomplai- 
fance  pour  leurs  amis  > ôc  pour  l'amour 
de  la  focieté  civile. 

II  y a des  connoiflances  générales  qui 
fervent  au  commerce  de  la  vie  , ôc  qu'il 
faut  acquérir  fi  l'on  veut  avoir  parc  à ce 
commerce , comme  de  favoir  bien  parler 
fa  Langue  , ôc  de  polfeder  au  moins  en  , 
gros  l’Hiftoire  , les  loix  & les  coutumes 
de  (on  Païs. 

Il  y a des  connoiffanccs  attachées  à 
de  certaines  conditions  comme  la 
Phylique  à la  condition  de  Médecin  % 
la  Jurifprudence  à celle  d’Avocat.  Un 
(homme  qui  n'eft  ni  Avocat  ni  Médecin 
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de  profeflion  , n’ert:  pas  obligé  de  (avoir' 
ni  la  Jurifprudence  ni  la  Médecine  à 
fond.  Il  en  doit  feulement  fa  voir  allez 
pour  comprendre  ce  que  les  Maîtres- en 
difent  ÿ & pour  dans  l’entretien  , en  par- 
ler avec  connoilïance  de  caufe  , & ians 
fe  méprendre. 

Il  y a d’autres  connoilfancrs  qu’il 
fuffîc  , pour  ainli  dire  > de  faluer  en 
partant  ; mais  dans  lefquelles  il  rie  faut 
pas  s’embarquer  , Conocido  fi  3 u4bar~ 
cado  no.  C’eft  ce  que  M.  le  Cardinal 
du  Perron  difoit  à l’égard  de  la  Qua- 
drature du  Cercle  , de  la  Multiplica- 
tion du  Cube  , du  Mouvement  perpé- 
tuel , de  la  Pierre  Philofophalc  jk  de 
l’AftroIogie  Judiciaire  , qu’il  tenoit  un 
efprit  pour  perdu  , quand  il  s’adonnoit 
»vee  excès  à l’une  de  ces  cinq  chofes  ÿ 
que  les  jeunes  gens  les  pouvoient  étu- 
dier , mais  que  de  s’y  arrêter  c’écoit  ctre 
fou. 

Il  ne  faut  pas  même  pouffer  les  bon- 
nes études  trop  avant  » de  crainte  que* 
voulant  trop  faire  , on  ne  faite  pas  allez. 
Quand  on  ne  lait  pas  encore  les  cho- 
fes , il  ne  faut  pas  négliger  de  s’en  inf- 
truirc  ; &c  quand  on  les  fait  bien  , il 
les  faut  porteder  avec  modellie  , com- 
me ne  les  poilédant  point  ; principalt- 
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ment  quand  notre  devoir  ne  demain 
de  pas  que  nous  nous  faffions  valoir  en 
cela.  Le  Préfident  du  Ferriere  , très-fa« 
vant  Jurifconfulte,  étant  nôtre  Ambaf- 
fadeur  à Vcnifè  , alloit  quelquefois  faire 
des  leçons  de  Droit  Civil  dans  les  Ecoles 
de  Padoue.  Le  Roy  le  trouva  fort  raau,- 
vais  , & avec  rail'on  j.  parce  que  cela 
n’étoit  pas  de  la  dignité  d un  AmbafTa^ 
deur;  ôc  que  c'eft  une  pédenterie  de  re- 
chercher fans  nulle  neceflité  , à faire  pa- 
loîjtre  ce  que  Ton  fait. 

I I I. 

Le  troifiéme  Statut  dcfV Intrêntti  ,, 
C*eft  de  fe  réjouir  , Gandere.  La  joie 
mêlée  à fétude  , la  fpûtient  & la  fait 
durer  en  confervant  la  fante  *,  fans  la- 
quelle il  eft  prefque  impoffiblc  de  fai- 
re de  grands  progrès  dans  les  Sciences  * 
qui  demandent  beaucoup  de  fatigue  ôc 
duplication.  D'ailleurs , quand  un  hom- 
me d'étude,  s'entretient  dans  la  joie  , fa 
converlation  ôc  fes  comportions  memes, 
lè  Tentant  de  cette  agréable  difpofition*. 
on  s'aproche  de  lui>  àc  on  lit  les  Ouvra- 

Sesavcc  plus.de  goût  & de  plailir.  Sel- 
en  , par  exemple , écoit  un  tres-lavanc. 
tomme  j.  mais  fon  aplication  inflexible 
au»  travaux  du  Cabinet  le  rendant  tnftC: 
& IicrifTé  >3  on  ne  favoic  par  quel  cote  k 
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prcnare.  On  lent  encore  pre/èntement 
quelque  peine  en  lifant  fes  Livres , quoi* 
que  trcs-do&es  , à caufe  de  rimpre/Eoo 
qu  ils  retiennent  de  /on  humeur  féchc  Oc 
mélancolique..  Galilée  au  contraire  de 
gaie  humeur  , 6c  qui  fàvoit  donner  du 
rel^the»  fes  profondes  méditations,  ré- 
pand fa.  gaieté  dans  fes  Dialogues  j 9c 
nous  fait  rire  de  chofes , qui  /orties  d’u- 
ne autre  bouche  que  la  Henné , nous  fù- 
roienc  froncer  le  fourcil , & noirciroicufc 
nôtre  humeur» 

J ai  toujours  oui  dire  qu*îl  y a trois 
écueils  defquels  les  gens  de  Lettres  fc 
doivent  garder  , qui  /ont  la  Pcdcntccie 
qui  gâte  les  mœurs  > la  Mylantropic  qui 
ren  ver fei’cfprit,  6c  corrompt  le  goût  ; ÔC 
répui/ementdes  efprits , qui  engendre  lu 
trjfte/Te  3 6c  caufe  l’épilep/îc  oud’autrts 
maladies.. 

Bien  des  gens  fç  perdent  à force  dVr 
tudicr  > s e.pui/cnt  6c  fe  rendent  mutiles»; 
11  faut  ufer  de  diferetion  , Oc  donner 
quelque  relâche  à Tefprit.  Que  peau 
faire  de  bien  un  homme  accablé  de  tra- 
vail 6c  des  infirmitez  qui  en  font  les  fui- 
tes î Les  m*Udics  fiant  un  principe  d'er- 
reur : elles  gâtent  le  jugement  & Je  fie  nsi. 
& fi  les  grandes  l[ altèrent  fienfibl emcnt.*, 
itsj'c fîtes  y imprejfia»  à prapertiêsu. 
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loit  aux  beaux  efpritsde  Ton  tems  de  bâ- 
tir comme  les  Partions  bâtiûToient  au- 
tour de  CHilly. 

Laconverlâtion  entre  gens  favans  & 
de  même  inclination  , peut  encore  beau- 
coup contribuer  au  relâchement.. que 
nous  fouhaitons.  Meffieurs  de  Thon 
& Dupuy , quoique  fort  apliquez  à l'c- 
tude  , donnoient  de  certains  jours  à des 
entretiens  qui  inftruifènt  lefprit  en  le 
diverciflant.  Laurent  de  Médicis  tenoit 
des  conférences  avec  Marcil  Ficin  * 
Ange  Politicn  , Calvacante  , & renou- 
velloit  tyus  les  ans  » dans  une  prairie 
proche  de  Florence  > le  Banquet  de  Pla- 
ton , où  chacun  aportoit  le  feuit  de 
£ès  veilles.  Ce  Banquet  étoit  fuivi  d*ua 
autre  , où  l'on  bûvoit  du  *jn  & des  li- 
queurs à la  fanté  des  Mufes.  C'cft  ainil 
qu'au  commencement , les  conférences, 
de  notre  Académie  Françoife  * étoient 
fui  vies  tantôt  d'une  promenade  &c  tan- 
tôt d’une  collation  , pour  nous  apren- 
dre  que  le  divcrtitfcmcnt  & la  belle  hu- 
meur , ne  doivent  point  être  féparez  des. 
bonnes  études. 

On  coniioîc  des  gens  de  Lettrer,  qui 
pour  le  relâcher  de  leu  s contentions 
ordinaires  , travaillent  des  mains.  M* 
de  Mtzariac  qui  avoit  une  CQnnoidkor 
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ce  fort  univerfclic  des  Sciences  & des- 
Arts  , faifoit  toutes  fortes' d’exercices 
fuivant  la  faifon  , ou  fuivant  la  compa- 
gnie qu’il  avoit.  J’ai  vû  des  favans  qui 
ie  divcrtiffoient  à delugner  au  craïon 
5e  à la  plume  , à faire  des  verres  pour 
toutes  fortes  de  lunettes  , à forger  & à 
polir  de^ inftrumens  de  Mathématiques, 
comme  faifoit  le  fameux  Ticho  Brahée. 
M.  d’Andilly  cultivoit  fes  arbres  j Bar- 
dée élevoit  des  plantes  ôc  des  fleurs  }-M. 
de  Balzac  faifoit  des  paftilles  j M.  Pei- 
refeh  avoit  fes  médailles  & fescuriofitcz 
antiques  ; & l’Abbé  de  Maroles  fes 
tftampes.  AngcPolitien  chantoit  des  airs 
& joüoit  du  iuth  } & nous  avons  au- 
jourd’hui un  célébré  Orateur  qui  joué 
de  là  flutcasM.  Rohault  alloit  de  bouti- 
que en  boutique  voir  travailler  les  arti- 
fansi  M.  Gaflandre  fedivercifloit  à coa- 
fiderer  les  hâcimens  publics  , &.  les  bons 
morceaux  d’Architeâure  qui  font. l'or- 
nement de  Paris» 

M.  Arnauld  Do&eur  de  Sorbonne , 
iifoit  à fes  heures  de  récréation  , les  Li- 
vres agréables  qui  lui  tomboient  fous 
les  mains  ; Galilée  lifoit  l’Ariofte  j la 
Reine  de  Suede  lifoit  Martial  y M.  de 
Rabutin  le  joüoit  avec  Petronne,  O vi- 
de â.  Catule  &.  les. autres  Poètes  de  belle 

humeur* 
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humeur  j l'Abbé  de  Billy  faifoit  des  Vers 
latins  ; M.  Grotius  & M.  de  Valois  en 
faifoient  au  (Il  } Guy  Patin  écrivoit  des 
Lettres  à fes  amis , exercice  alfez  com- 
mun à la  plupart  des  Sa  vans  . > & d'au- 
tres fe  font  piû  à compofer  des  Traitez 
agréables  fur  des  lu  jets  bizares.  C’elt 
ainfi  qu’ancienuement  Syndius  écrivit 
de  Calvitio  ",  que  Seneque  fit  une  Rela- 
tion grotelque  de  la  mort  de  l’Empe- 
reur Claudius  ; de  que  dans  ces  derniers 
tems  , Pierrius  s'elt  avile  de  faire  l'Eloge 
de  la  Barbe , Hoiflein  l'Eloge  du  vent  Bo- 
rée , Heinfius  l'Eloge  de  l’Ane  ; que 
Balzaca  fait  le  Barbon, Ménagela  Meta- 
morphofe  du  Pédan  Paraiite  en  Perro- 
quet , 6c  la  Requête  des  Dictionnaires  » 
Sarrahn  la  Pompe  funèbre  de  Voiture. 

Baronius  le  plus  oblliné  de  tous  les 
hommes  à ne  rien  relâcher  de  l’étude  , 
fe  récréoit  à regarder  des  fleurs  ; & j’-ai 
connu  des  gens  , qui  pour  fe  récré  r le 
cerveau  uloientde  parfums  & d’elfences. 
Enfin  U y a des  fecours  qui  font  particu- 
liers à de  certaines  perfonnes , comme  font 
de  certaines  boiJJ'ons  , certaines  viandes  » 
certains  lieux  > certaines  difpofitions  de 
corps , & quelques  autres  fecours  dont 
* chacun  doit  s'infiruire  par  fa  propre  ex - 


perience. 
Terne  //. 
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1 Vî, 

Neminem  Udere  ; n’offenfer  perfon- 
ne  , eft  la  réglé  la  plus  délicate  de  tou- 
tes. Je  fuis  perfuadé  ( difoit  un  Ecrivain 
devenu  fage  à Tes  dépens  ) qu'il  ne  faut 
jamais  rien  écrire  contre  perfonne  ; car  fi 
on  n écrit  que  pour  foi , c eft  comme  fi  on 
le  penfoit.  Si  c eft  pour  le  montrer  a quel- 
qu'un , il  eft  infaillible  qu  onlefauratôt 
ou  tard.  Si  la  chofe  efi  mal  écrite  * elle 
fera  de  la  honte  ; s'il  y a de  ïefprit , elle 
fera  des  ennemis.  Cela  eft  tout  au  moins 
inutile  , s’il  eft  fecret  \ & dangereux  » 
4 il  eft  public . 


Ç’e/i  un  méchant  métier  que  celui  de  médire  , 

A V Auteur  qui  l’embrafle  il  ejl  toujours  fatal , 

Le  mal  qu'on  dit  d'autrui  ne  produit  que  du  mat 
Maint  Poète  aveuglé  d'une  telle  manie  , 

En  courant  a l'honneur  trouve  l'ignominie  ; 

Et  tel  mot 'pour  avoir  réjoui  le  Lefleur  , 

A coûte  bitnfouvent  des  larmes  a l’Auteur. 

• j 

Quel  fuplice  & quel  creve-cceur  à 
un  Ecrivain  affamé  de  gloire  , qui  fait 
être  aplaudi  de  tout  le  monde  ; & qui 
.n’ofe  faire  fa  voir  au  monde  que  c'eft  lui 
qui  mérite  fes  aplaudilfemens.  De  fe  dé- 
couvrir , il  y a trop  de  danger  j il  en  a 
-coûté  la  vie  à plufieurs , & à d’autres  la 
prifon  &c  des  coupsi 
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Quoique  la  vengeance  n’aille  pas 
toujours  à ces  extrémitez  , on  eft  d'or- 
dinaire contraint  de  chanter  honteufe- 
inent  la  -Palinodie  , ou  de  s’excufer  par 
"des  Apologies  auquel  perfonne  ne  veut 
«croire.  Le  Public  le  mocque  de  ces  ex** 
xufes  - Il  faut  que  vous  foïez  coupable-* 
parce  qu’il  veut  que  vous  le  foïez. 

Il  y a encore  un  autre  malheur’» 
■c’eft  que  les  plus  déterminez  railleurs 
trouvent  fouvent  d’autres  railleurs  qui 
•leur  rendent  le  change  , & Jes  font 
crever  de  dépit.  Les  Scaligers  ont  trou- 
vé desScioppius  , encore  plus  abondants 
qu’eux  en  inventives  & en  injures.  Si 
Saumaifequi  déchiroit  les  autres  à bel- 
les dents , eut  vécu  un  peu  davantage-» 
il  Ce  feroit  defcfperé  , de  fe  voir  aufll 
maltraité  qu’il  l’a  été  «depuis  fa  mort  par 
Voflïus.  M.  de  Rabutin  a trouvé  dans 
fa  famille  un  faifeur  de  Fa&ums  tout 
propre  à le  mortifier.  Enfin  les  faileurs 
de  portraits  ont  rencontré  des  faifeurs 
d’enlumineures  , dont  ils  ont  bien  païé 
les  couleurs  yôc  il  n’y  a pas  encore  long» 
tems  que  les  Eugcnes  & les  Arides  , 
«qui  penfoient  triompher  de  leurs  en- 
nemis par  leurs  infultes , tombèrent  en- 
tre les  mains  d’un  Critique  fevere  qui 
•kUr  fit  la  barbe  de  fi  prés  -,  que  les  pau>. 
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vres  gens  en  font  demeurez  tout  écoF* 
chez. 

Il  ne  faut  pas  épargner  les  vices  » cela 
eft  fans  doute  j mais  faut  épargner  les 
perfonnes  , à moins  que  ce  ne  foient  de 
ces  infolens  remplis  d’eux-mêmes  , qui 
attaquant  les  autres  fans  honte,  méri- 
tent d'être  repoulTez  avec  vigueur  , fur 
tout  quand  il  y va  de  l’intérêt  de  la  véri- 
té Car  il  vùy  a rien  qui  [oit  plus  dû  à la 
v armé  des  hommes  que  d,’ être  raillez*  Et 
ceft  proprement  À la  venté  qu'il  con- 
viens de  railler  , parce  quelle  e fi  gaie 
-CF*  de  fe  jouer  de  fes  ennemis  , parce 
q*  elle  efi  ajfurée  de  la  vitloire.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  , qu  elle  ne  fe 
rende  pas  ridicule  par  fes  railleries  , fi 
elles  font  fans  efprit  & indignes  d’elle . 
Mais  par  tout  où  l'en  pourra  s’en  fervir 
avec  adrtjje  : c efi  un  devoir  & une  vertu 
que  d'en  ufer  : Ubicumque  dignus  rifus  , 
ofjicium  eft. 

y. 

Non  temer'e  credere  j ne  pas  croire 
Iegerement.  Cette  réglé  s’aplique  bien 
ju-ftement  aux  Sciences  , étant  impof- 
fible  d’y  faire  quelques  progrès  , fi  l’on 
s’en  raporte  fans  nul  examen  à la  foi 
d’autrui.  C’cft  pourquoi  M.  Defcartesa 
raifon  de  dire  , que  dans  nos  études  il 
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ram  commencer  par  douter  , non  pour 
toujours  douter  & fe  fixer  dans  Tes  clou-- 
tes  , ce  qui  feroit  ridicule  ; niais  afin 
d’arriver,  en  examinant  chaque  choie  à 
la  connoillance  de  la  vérité.  Quand  on 
douce  de  cette  maniéré  , on  cherche  à 
éclaircir  Tes  doutes  ; & quand  les  doutes 
font  éclaircis  , la  vérité  fort  des  ténè- 
bres , &c  croît  comme  l’aurore  , jufqu’à 
ce  qu’elle  répan  Je  dans  les  facultez  de 
famé  un  jour  parfa  t.  Un  fage  de  l’ An- 
tiquité , volant  un  jeune  garçon  quifor- 
moit  des  doutes,  & contredifoit  fou  Maî- 
tre, lui  cria:  Courage  , mon  fils  » vous 
ferez*,  bien  tôt  ttn  habile  homme. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de 
Syftênte  de  Chronologie  - auquel  croi- 
rons-nous , fi  nous  les  prenons  à la 
boule-vûe  , & fans  uler  de  critique  , 
pour  faire  un  choix  fur  lequel  nous 
puilïions  nous  apuïer  avec  connoilfance 
de  caufe. 

Un  Hiftorien  dit  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  i Se  il  faut  que  pour  l'amour  de 
lui,  nous  demeurions  dans  l’admiration  , 


de  que  nous  épaulions  les  fables. 

Un  Antiquaire  lit  je  ne  fai  quoi  fur  le 
revers  d'une  médaille  ; & il  faut  par  ref- 
pcét  pour  fa  profonde  fcience  , que  mes 
yeux  fe  perdent  dans  les  fiens  ; éc  qu’ils 
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nôtre  repos , & établie  enfin  nôtre  répu- 
tation. 

L' Academie  Franpoife  témoigna  d'a- 
bord (on  jugement  > en  ce  que  fe  mettant 
au-dejfus  de  la  calomnie  , elle  ne  daigna 
(as  s’émouvoir  de  tous  les  Ecrits  qu  on 
fit  contr  elle.  Dés  le  commencement  me- 
me » & avant  quart  en  eût  encore  vit  au- 
cun » elle  avoit  comme  réfolu  de  ne  p oint 
répondre  à tous  ceux  qu’on  pourrait  faire 
fur  ce  fujet  j & de  peur • que  quelque 
particulier  ne  l’ entreprît  de  fin  chef , elle 
mit  un  article  exprès  dans  fis  Statuts  , 
qui  défendoit  h tous  ceux  du  Corps  de 
s'en  mêler  3 fans  en  avoir  obtenu  la  per~ 
wijfion  > & fans  une  délibération  publi- 
que.  • . . 

M.  Dupuy  qui  a été  un  modèle  de 
prudence  & de  fagefle  entre  les  Sa-- 
vans  , leur  conleilloit  de  méprifer  les 
calomnies  & les  injures  des  infolens  * 
qui  arrêteroient  , s’ils  pouvoient  , le 
progrès  des  Sciences  par  leurs  infultes. 
Il  tenoit  pour  maxime , qu’il  faut  tailler 
à la  lie  du  peuple  la  rage  de  dire  des 
injures  , tôc  aux  focs  le  foin  d'y  répon- 
dre. Si  le  Chancelier  Bacon  s’étoit  ému 
de  .tout  ce  qu’on  difoit  de  fon  tems 
contre  fa  méthode,  nous  n’aurions  pas 
aujourd’hui  les  ouvertures  qu’il  nous  a 
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données  pour  ie  rétabhlfement  de». 
Sciences.  Si  M.  Defcartes  avoit  prêté 
l'oreille  à Tes  ennemis , & qu'il  Te  fôt  effa- 
rouché le  leurs  calomnies  , nous  ferions  • 
encore  à.  nous  refroidir  auprès  des  prin- 
cipes de  V hylique  du  grand  Ariftote.  Si 
Jv'i.de  Liunoy  nes’étoit  pas  rendu  indé- 
pendant des  rumeurs  publiques  j ilyau- 
ro  t biendts  chofèsfabuleuies  dans  l’An- 
tiquité , que  nous  prendrions  pour  des 
veritc-.z  confiantes,  & que  nous  révére- 
rions prefqtic  comme  des  points  de  Reli- 
gion. 

Tout  homme  qui  fe  hafirde  à être 
Auteur  , fe  hafarde  en  même-tems  à 
pajfer  dam  V efp-rtt  des  antres  hommes 
four  tout  ce  qu'il  leur  plaira.  Mais  en- 
tre  les  Auteurs , ceux  qui  combattent  les 
préjuge z>, doixlcnt  fe-tenir  très-aj]ure ^ de 
leur  condamnation . Leurs  Ouvrages  font 
trop  de  peine  à la  plupart  des  hommes  \ 
& s'ils  échapent  aux  pajjions  de  leurs  en > 
nemis  , ils  ne  doivent  leur  falut  qu'à  la 
force  toutc-pttijjante  de  la  vérité  qui  les 
protégé.  ■ 

C’efl  ce  qui  décourage  les  Aluteurs , & 
les  oblige  la  plupart  à débiter  des  baga- 
telles qui  datent  les  oreilles  , plutôt  qu  a 
découvrir  des  veritez  qui  inftruifcntref- 
pric> 
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Nous  antres  Faiseurs  de  Livres  ô*  d* Ecrits  » 
r /?>  bords  du  Perrnefe  aux  louanges  nourris  , 
ms  ne  / aurions  brifsr  nos  fers  & nos  entraves  > 
t Lecteur  dédaigneux  hon.  râbles  Lfclavcs. 


Fin  du  premier  Volume» 
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